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PL. I
a Les ruines d'Antiochia, dit M. Waddington, sont situées près du village de lénidjeh, à une petite distance du Méandre, sur la rive méridionale*. » Cette ville se trouvait presque au confluent du Morsynos* et du Méandre, à proximité de la frontière de la Lydie et de la Phrygie.
Alabanda était sur le Marsyas , au sud-ouest d'Antioche, loin du confluent du Marsyas et du Méandre. C'est encore M. Waddington qui va nous en préciser remplacement : « la position d' Alabanda, dit-il, depuis longtemps fixée à Arab-llissar ^ d'après les textes anciens, par Leake et d'autres géographes, a été confirmée d'une manière définitive par M. Ph. Le Bas, qui a découvert, à une heure et demie de marche d'Arab-Hissar, une borne milliaire, portant
1. Waddington, Voyage numismatique en Asie^Mineurey p. 43; cf. Fellows, Lycia, p. 27; Droysen, Hiat. de C hellénisme ^ trad. Bouché-Leclcrcq , t. H, p. 720.
2. Morsynos est le nom véritable de cette rivière, comme Ta prouvé Pinder d'après des médailles [Monatsberichte de l'Académie de Berlin, 1857, p. 476); on a souvent défiguré ce nom de diverses manières, par ex., Korsynos^ Kortymos, etc.; les manuscrits de Pline portent Orsinus ou Mossinus; Sillig a adopté la forme Orsinus. (Pline, ///*/. nal., V, 29, 29, éd. Sillig, t. I , p. 378.)
l'indication : (T Alabanda ^ 5 milles; mes observalions faites,5Strabon à la main , confirment de point en point celles de mon prédécesseur*. »
Ainsi, Antioche sur le Méandre était relativement fort éloignée d'Alabanda, cette dernière ville étant située beaucoup plus au sud-ouest, non sur le Méandre, mais sur le cours moyen du Marsyas, son affluent.
Antioche paraît s'être appelée primitivement Pythopolis, et avoir été reconstruite ou colonisée par Antiochus 1" Soter qui lui donna son nom. Toutefois, cette assertion n'a pour garant que le témoignage d'Etienne de Byzance, qui est obscur ou plutôt qui ne mérite pas une confiance aussi absolue que Tont cru certains auteurs. Le géographe byzantin affirme que la ville s'appelait primitivement Pythopolis et qu'elle fut rebâtie par un roi de Syrie, appelé Antiochus, fils de Séleucus, en l'honneur de sa mère Antiochis. Ce même Antiochus aurait fondé Nysa en l'honneur de sa femme Nysa, et Laodicée en l'honneur de sa sœur Laodice*.
J'ai déjà eu l'occasion', en me plaçant à un autre
1. Waddington, Voyage numismatique en Asie-Mineure, p. 40. Cf. Ch. Diehl et G. Cousin, dans le Bull. corr. hellén., t. X, 188G, p. 299.
2. 'EvO£xâT7j ('AvTio/Eia) Kap^aç, tj iiç xat fljOcÎTroXi; exaXeÎTO. *AvT:oyto rip Tfô i3«A£'JX0'j '.piX; pvpiîxEç lzi^xr^10iy ovap, xitaai ::oXiv Èv Kapîa IxaTTT) Xs'vovaa- 6 oï u;:oXaowv xf^v ^r,Tepa xa\ tt)v pvatxa xal xf^v àosX^r.v xtîî^e'. 'pz'iç ZOKV,;' irjj ah tt^ç àoeX^r;; AaoSixr,; Aaooîxsiav, izo oï t^ç Yuvaixô; NJar,ç N'j'jav, inô 0£ Tf,; fAr.Tpô; 'AvTio/ioo; 'AvT'o'y stav. *AvTto/i; oùv ovojjia xa\ -f;; 'XT'.y'j; y.x\ ÈOvixov Tf,; tj'jKvm; v.ol: ^jAt,; ovofjLa. Ce passage a été reproduit par Eu«ilathe danH son commentaire de Donys le Périégète (p. 281, éd.
Bernard y).
3. Les Rois de Syrie, d'Arménie et de Commagène (Catalogue des monnaies grccquci* de la Bibli<»lbèque nationale), Introd., p. cxcv.
point de vue que celui que j'envisage en ce moment, de dire qu'on ne saurait avoir confiance dans le récit d'Etienne. En cfTet, il s'agit d'un Antiochus, fils d'un Séleucus^ qui n'est pas spécifié autrement, mais qui ne saurait être, si l'on accepte cette filiation, qu'Antiochus I" Soter ou Antiochus III le Grand; or, ni l'un ni l'autre de ces deux princes n'eut pour mère une Antiochis et pour femme une Nysa. D'un autre côté, Droysen* a déjà observé qu'Etienne paraît commettre une inadvertance quand il affirme qu'Antioche s'appela primitivement Pythopolis, nom qui dérive de celui du riche Pythès, contemporain de Xerxès ; en elTet, à l'article Pythopolis^ il dit, au contraire, que ce nom fut l'appellation primitive de Nysa de Carie. 11 est vrai qu'il affirme ailleurs que Nysa s'appelait primitivement Athymbra. Bref, il est impossible de démêler la vérité au milieu de toutes ces confusions; nous ne savons positivement ni si Antioche sur le Méandre s'appelait primitivement Pythopolis, ni si son nom fut changé par Antiochus I" plutôt que par Antiochus II ou par Antiochus III. Les monnaies ne nous renseignent en rien sur ces deux points; elles paraissent d'ailleurs, comme nous le verrons plus loin, ne pas remonter jusqu'à l'époque d'Antiochus 1®^ ou d'Antiochus III, c est-à-dire jusqu'au temps de la fondation de la nouvelle colonie.
Le texte d'Etienne de Byzance est plus précis en ce qui concerne Alabanda; comme il renferme des données fort intéressantes au point de vue numismatique, on me permettra d en donner la traduction :
Hiat. de t hellénisme, t. II, p. 719; cf p
ce Alabanda, ville de Carie; elle s'appelait autrefois Antioche. Elle fut ainsi nommée d'Alabandos, fils d'Evippos, de même que Charax. Il y a aussi une autre ville carienne très prospère, d'où le dicton : a Alabanda, la ville la plus prospère des Cariens. » Le fondateur de celle-ci fut Caros, qui Tappela du nom d'un fils qu'il avait eu de Gallirhoé, fille de Maiandros. A la suite d'une victoire hippique, ce fils avait été appelé Alabandos, mot qui dans la langue des Cariens signifie a vainqueur hippique » ; en effet. ala^ en carien, signifie « cheval », et banda signifie a victoire ». De là vient que chez les Romains aussi, bandum a le sens de « victoire » *.
11 n'y avait en Carie qu'une seule ville du nom d'Alabanda, et si Etienne en nomme deux, il est facile de corriger son erreur. 11 s'est trouvé en présence de deux traditions, l'une qui attribuait la fondation d'Alabanda au fils d'Evippos, l'autre qui l'attribuait au fils de Caros : il en a conclu, à tort, qu'il y avait en Carie deux villes homonymes. Il est remarquable que les deux traditions s'accordent également bien avec le type de revers des tétradrachmes d'Alabanda : Pégase lancé au galop symbolise aussi bien Evippos (qui monte bien à cheval), le génie des courses, que le fils de Caros, vainqueur dans l'hippodrome.
1. *AXà6av8a, tioXiç Kapîaç, tj r^ozi *AvTio-/£ta. exXtîOt; 8à àrô *AXa6avôo*j Toj Eùî~~ou, cî); XapaÇ. eot». xa\ lispa -oXiç Kapwv ejtj/ earacTri , ào* ^ç ^ -acoi(x'«, 'AXa6avôa Kapwv £jrj/eT:aT7j. xTiafia oi Kapoç r^v, qlt.6 toj naiSoç ajToO xÀr,0£îaa tou y^vvt^Oevto; i-ô KaXXippoV,; Tfj; Maiavopou, [XETa v'xtjv î::::oaa/ixf^v, x«i xXr,0£vTO5 'AXaCavôou, o £<jti xaià T7)v Kaptuv ycovf^v 'Injrt^ vixo;. «Xa ^ip "^ôv t~rov, pavôa oà tIjV vixrjv xaXouaiv. evOev xat ;:apà 'Pco^aiot;
Mais le point sur lequel je désire attirer particulièrement l'attention est celui-ci : Etienne affirme qu'AIabanda s'appela pendant quelque temps du nom d'Antioche : 'AXàêavSa, i] iroTè 'AvTtoj^eta. Or, il existe, comme on le sait, des tétradrachmes au nom d'Antioche, semblables à ceux d'Alabanda , sauf en ce que le mot ANTIOXEflN est substitué au mot AAABANAEON : numos , ut gutta guttae est ^ simillimos, dit Eckhel ; parfois même on trouve sur les uns et les autres le même nom de magistrat. Pellerin , qui a eu , le premier, l'occasion de faire ce rapprochement, en a tiré la conclusion toute naturelle que ces deux groupes de monnaies appartiennent à la même ville, puisqu'il est avéré, d'après Etienne de Byzance, qu'AIabanda porta pendant quelque temps le nom d'Antioche*. Cette manière de voir parait si évidente qu on est surpris qu'Eckhel l'ait repoussée*. Il lui semble étrange que le nom d'une ville ait varié, au point que le même magistrat se rencontre avec l'une et l'autre ethnique, et il insiste sur ce fait que les monnaies d'Alabanda frappées sous l'empire romain ne portent jamais la légende ANTIOXEflN. Le savant viennois conclut, en conséquence, qu'Etienne de Byzance se trompe, et que les deux villes d'Alabanda et d'Antioche sur le Méandre ont fait une alliance monétaire et ont décidé, à une certaine époque, de frapper monnaie aux mêmes types. De pareilles alliances monétaires, ajoute-til, ne sont pas rares, même en Asie-Mineure, et il cite des exemples.
Eckhel, Doctr. num. vet., t. H, p
L'opinion d'Eckhel a été acceptée par la plupart des numismatistes. Mionnet décrit à Antioche sur le Méandre les monnaies au type du Pégase*. MM. Waddington* et Leake' ont fait de même, malgré les hésitations antérieures deBorrell*; Droysen se range à l'avis d'Eckhel*. Je remarque, toutefois, que M. Head n'est pas tombé dans la même erreur et qu'il indique comme devant être classées à Alabanda les monnaies au type du Pégase qui portent la légende ANTIOXEIIN". Enfin, dans sa dernière publication numismatique, M. Imhoof-Blumer adopte les anciens errements et ne distingue pas en Carie deux Antioches, car il a classé à Antioche sur le Méandre une petite pièce de bronze aux types de la tête d'Apollon et de Pégase galopant \
Malgré l'autorité des savants éminents dont je viens de citer les noms, je crois qu'il faut, pour les raisons que je vais énumérer, en revenir à l'opinion formulée par le vieux Pellerin.
1. Le texte d'Etienne de Byzance est formel, et comme il se trouve confirmé par les types monétaires, il n'y a aucune raison de le révoquer en doute : Alabanda a porté pendant quelque temps le nom d'Antioche.
Iinboof Blumcr, Griechische Miinzen, p. 662, n
appliqué à Alabanda, n'a pas laissé de traces dans rhistoire, car il ne fut usité que fort peu de temps, et seulement pendant une courte période du règne d'Antiochus III le Grand. En effet, si Alabanda avait pris le nom d'Antioche dès les règnes d'Antiochus l*' ou d'Antiochus II , il est vraisemblable qu'elle l'eût gardé au moins jusque sous Antiochus III, c'est-àdire jusqu'au moment où elle échappa à la domination des Séleucides. Or, nous constatons qu'Alabanda a encore son nom originaire en l'an 197 avant J.-C, car elle figure, à cette date, sous le nom d' Alabanda parmi les cités asiatiques alliées de Rome contre Philippe V de Macédoine*. D'autre part, dès Tannée 189, c'est-à-dire aussitôt après la défaite d'Anliochus III à Magnésie, alors que les Séleucides perdirent TAsie-Mineure sans espoir de retour, nous voyons Alabanda citée sous ce nom parmi les villes qui se jetèrent dans les bras des Romains, et depuis cette époque, Alabanda ne cessa de servir la cause de Rome, dont elle fut toujours la fidèle alliée. Ainsi donc, ce fut seulement dans la période comprise entre 197 et 189 qu'Alabanda porta le nom d'Antioche; nous pouvons conjecturer qu'elle changea de nom en l'honneur du roi de Syrie, après que ce dernier se fut empare d'Ephèse en 197. C'est le moment où Antiochus III colonisa l'Asie-Mineure : il transporta notamment en Lydie et en Phrygie deux mille familles juives de la Babylonie et de la Mésopotamie.
Le style des monnaies aux types de la tête
1. Polybc, XVI, 24; Tile-Livc, XXXIII, 18; cf. Dichl et Cousin, dans le Bull. corr. heil., t. X, p. 303.
d'Apollon et du Pégase galopant se rapportent bien à l'époque d'Antiochus III, et il n'y a, de ce côté, aucun obstacle à attribuer à cette période les monnaies à la légende ANTIOXEflN.
4. Un des arguments invoqués par Eckhel pour soutenir que les monnaies en question sont le produit d'une alliance monétaire entre Alabanda et Antioche sur le Méandre, c'est qu'on trouve quelques noms de magistrats à la fois sur les pièces à la légende AAABANAEON et sur celles qui portent ANTIOXEflN. Cette raison a même paru péremptoire à la plupart des numismatistes. Or, à mon avis, elle prouve, bien au contraire, l'identité de la ville d'Alabanda et de la ville d'Antioche, et voici comment. Les noms de magistrats qu'on rencontre à la fois avec le nom d'Alabanda et le nom d'Antioche, sont au nombre de trois seulement : ce sont Ménéclès, Menestheus^ et Timoclès. Je n'en connais pas d'autres*. Or, nous conclurons tout simplement que la ville d'Alabanda a changé son nom en celui d'Antioche pendant que ces trois magistrats étaient en fonction et étaient chargés de battre monnaie. Ceci n'a rien que de très naturel : les magistrats monétaires étaient au nombre de trois à Rome, à Athènes et dans un grand nombre d'autres villes.
1. MenestheuM et non Meneulheu*, comme a lu Mionnet, ou Pereslheus , comme a lu Combe, Musée Uunier, pi. v, n* 7.
2. Mionnct, dans une note de la p. 305 (t. V de sa Description) , désij^nc le nom AHMHTPI02 comme se trouvant avec Tinscription AAABAN" AEflN- Mais c'est une erreur; ce nom de magistrat ne se présente qu'avec ANTIOXEflN. L'erreur de Mionnet me semble provenir de ce que cet auteur a mal interprété ce que dit Eckbel, Docir. num. vet., t. H, p. 572.
C'étaient peut-être des stratèges comme à Athènes * ; du moins, cette conjecture est fondée sur une inscription trouvée près d'Alabanda, qui mentionne un Ménéclès qui pourrait être le même que celui des monnaies, et qui est qualifié dans le texte épigraphique (rzpoLTrp(6<; eut /.^paç*. Quoi qu'il en soit, la présence des trois magistrats, Ménéclès, Menestheus et Timoclès sur les monnaies à la légende AAABAN- AEflN et ANTIOXEflN, loin detre, comme on Ta cru, contraire à notre thèse, ne fait que la confirmer d'une manière éclatante.
5. Une alliance monétaire comme celle dont parle Eckhel n'est pas vraisemblable, et les exemples qu'il cite ne peuvent servir dans l'espèce. En effet, quand deux villes concluent une alliance monétaire, les types communs qu'elles adoptent sont empruntés à la fois à lune et à l'autre des villes associées. Même pour les cistophores, puisque Eckhel invoque cet exemple, si les types de cette espèce de monnaies restent généralement les mêmes partout, les ateliers différents qui les émettent y ont placé, à côté du type principal invariable, un monogramme ou un symbole qui leur est propre. Sur les monnaies des villes associées, on retrouve les types particuliers à chacune d'elles, et bien souvent, le mot OMONOIA qui ne laisse aucun doute sur l'origine et la nature de ce monnayage à frais communs. Rien de tout cela sur les monnaies aux types de la tête d'Apollon et du
1. Th. Reinach, Le» Stratèges sur les monnaies d'Athènes, dans la Revue des Etudes grecques, 1888.
2. HauTette-BesnauIt et M. Dubois, dans le Bull, de corr. hell., t. V, 1881, p. 180.
Pé:^^ft f^U^^nt, qprie loa ^oiuir^t classer a Aisbcciie nnr ï&. M^^ndre : c^ ^oot les types d Alobamii. et 4;)rn^ lhypr>f}u»:^0t q^ut rmiis cotnbattoas. il î^oiirait ^âffté:fXr&. qn^. r^ï«#V!iatioa œ ^e manifeste *ar les rw/mn;*»^^ par anieini '%i^?ne: exterietir. Les Ivpes partir;iili^rf* ;^ Antio^he %ar le Méamire ne se troorenl p^ft ff^>ro<fiiit^ : cettft rille renonce à t£>at ^yutbole el fjHft aWirjfie IfA^letnetït §mi aotoiioaiie oiociétaire p<'>nr pffmdrfi excln^ïreraenl les types d'Alabanda. «ion n%^<><:%^ze, f>rla n'est guère TraisemWable.
fi. (^ ^yf^' ^^ Péfpsie galopant a sa raison d^ètre à Alah^inda; il »'expiiqae par la hble qu'a rapportée rAiennf: de HjT^nce^ dans le passage ctlé plus haut^ piif«»r{iif; le nom d'Alabanda même serait dérivé de (Uuix mol» rraricm», âf/!a, <r cheval, » et banda, c victoire!, » co r|tii ffirrait allusion à un succès hippique rfîfriportr'T par Caros le fondateur de la ville, ou à Ivvippoh, le génie protecteur des hippodromes. Pégase n'a riiîH à voir avec Antioche sur le Méandre, dont Ion typoM monétaires sont tout différents.
7. Une dernière remarque. On sait qu'un très gnttul nombre des villes d'Asie Mineure ont souvent pour type de leurs monnaies un bison cornupète : il n'cHt donc pas surprenant de le rencontrer sur des pièces d'Antiochc-Alabanda, de même que sur des pi6ceH d'Antiorhc sur le Méandre, bien que le monnayage de ces deux villes soit tout à fait indépendant l'un do l'autre. Mais quand les monnaies appartiennent ù ce dernier atelier, on voit toujours sous le bison les détours carrés du Méandre', tandis qu'ils ne
Wtddiayiou. Mélmngtê de numîtmaitfue, t. I (1861), p
figurent jamais, et pour cause, sur les monnaies d'Antioche- Alabanda .
J'ai réuni sur la planche I quelques pièces d'Alabanda et d'Antioche sur le Méandre, que je vais décrire et expliquer. Elles se partagent en trois groupes. 1. Monnaies d'Alabanda. 2. Monnaies d'Antioche-Alabanda. 3. Monnaies d'Antioche sur le Méandre.
Monnaies d Alabanda
1. Tête laurée d'Apollon à gauche. GrènetiselFacé. Yf, AAABANAEfîN. Pégase au galop, à droite;
dessous, inKPATHI. — .R 29 mill. Tétradr,, 16 gr. 45. — Cabinet des Médailles. PI. I, fig. 1.
Ce tétradrachme a été décrit par Mionnet {Descr, t. III, p. 305, n^ 6). Nous ne le reproduisons ici que pour servir de terme de comparaison avec les monnaies d'Antioche-Alabanda dont il sera question tout à l'heure. Mionnet a lu le nom du magistrat lOKPATHl au lieu de IflKPATHI; VCï est, à la vérité, mal venu à la frappe.
2. Tête laurée d'Apollon à droite, les cheveux tressés et relevés sur la nuque.
I^. AAABANlAEON. Pégase au galop, à droite; dessous, KA. Couronne de laurier au pourtour.
s^ 2G. Tridrachme, 12 gr. 15. — Cabinet des Médailles. PI. I, fig. 2.
Même tête d'Apollon
çr. AAABAN I AECûN. Trépied surmonté de la cortine; dans le champ, à gauche, un casque(?j; à Fexergue, l€. Couronne de laurier au pourtour.
JK 23. Didrachme, 7gr. 10 (pièce trouée). Cabinet des Médailles. PL I, fig. 3.
Ce didrachme et le tridrachme n* 2 n'appartiennent pas au même groupe que le tétradrachme n* 1. C'est ce que prouvent surabondamment leur style, leurs types, la forme des lettres, la couronne de laurier qui entoure le revers. Si le groupe représenté par le tétradrachme n* 1 remonte à Tépoque contemporaine d'Antiochus III le Grand, je suis porté à croire qu'un espace de temps assez long le sépare du groupe représenté par les pièces n** 2 et 3. Ces dernières n'ont certainement été frappées qu'après • l'an 168 avant J.-C, époque où le Sénat romain ayant déclaré libres la Carie et la Lycie*, le monnayage autonome a pu reprendre son cours un instant interrompu après la défaite d'Antiochus III en 189. Le tridrachme est une division fort rare dans le monnayage autonome des villes d'Asie Mineure. M. Feuardent possède une variété de celui que nous publions, qui pèse 11 gr. 45; devant le Pégase le monogr. 15. Quant aux lettres l€ qu'on lit sur notre didrachme, ce n'est probablement pas une date; je préfère y voir les initiales d'un nom de magistrat (lépaÇ, kpoxXfjç, 'lepcov, etc.).
Même tête d'Apollon
Vf. ANTIOXEON. Pégase au galop, à gauche; dessous, un monogramme composé des lettres TE.
.R 35. Tétradr. 16 gr. 45. — Cab. des Médailles (Coll, de Luijnes). PI. I. fig. 5.
Il suffit de comparer le tétradrachme n° 4 avec celui que nous avons décrit sous le n"* 1, pour être frappé de l'identité de types et de style, signalée par Pellerin. Nous ne reviendrons pas sur ce point. Le tétradrachme n** 5 offre des particularités à signaler : le monogramme qui représente le nom du magistrat, la direction donnée au Pégase, enfin, l'extrême largeur du flan. Cette dimension exceptionnelle du flan est encore un argument que nous pourrions invoquer en faveur de l'identité d'Antioche et d'Alabanda, car on trouve le même module donné à des tétradrachmes à la légende AAABANAEON. Le n** 4 de Mionnet notamment, avec AAABANAEON AlOfENHI a jusqu'à 37 millimètres de diamètre.
La série comprend des drachmes et des tétradrachmes comme avec le nom d'Alabanda. Voici les noms des magistrats que j'ai relevés sur ces monnaies d'Antioche-Alabanda :
MENEKAH2 (Mionnet, Descr., n^ 53);
MENEZ6EYZ, lecture rectifiée (Mionnet, Descr. n* 54 ; Supplément, n** 57 et 67) ;
TIMOKAHZ (Mionnet, Descr., n** 55 et 56); OIATOrENHI (Waddington, Voyage num.,p. 42); AHMHTPIOI (Coll. Waddington et Berlin*); IIOKPATHI (chez M. Feuardent); ZYMMAXOZ (chez M. Feuardent); XPYlOrONOI (voyez ci-dessus, n*4).
TE en monogr. (voyez ci-dessus, n*5).
A ces monnaies d'argent, il faut joindre une petite pièce de bronze qui est également aqx types de la tête d'Apollon et du Pégase galopant, et qui porte le nom du magistrat API2TEY1'.
Enfin, parmi les monnaies de bronze avec d'autres types, classées jusqu'ici à Antioche sur le Méandre, il en est quelques-unes qui me paraissent sûrement appartenir à Antioche-AIabanda. Dans les cartons du Cabinet des Médailles, je trouve les suivantes, qui sont sans nom de magistrat :
Tête laurée d'Apollon, à gauche
ÇT. ANTIO I XEON. Zébu cornupète, à droite.
A 19 mill. — Cabinet deô Médailles. PI. I, fig. 6.
Le type du droit, sur cette pièce, est identique à celui des monnaies d'argent; quant au revers, il est
t. Wuddington, Mélanges de numismatique , 2* série (1867), p. 6 el pi. i, fig. 0. l/«'x«iiiplairr de In collection de M. Waddington se Irouvail dans le iK'Kor d'AtniiHin, a%rc des tétradracbme!< des premiers Séleucides el «urtout d'Antiurliii* III ; la môme trouvaille contenait aussi d'autres tétradrachmes d'Aittioclio dr (Jurie, avec différents noms de oiagistrais que M. Waddington nï'iiuiiÙM'i* \ux*. (if. Kckhel, Doctr. num, %et., t. II, p. 572, et Pinder, Die antiken Munien d, htmif^l. Muséums, p. 66.
Lyre
!>'. ANTIO I XEON. Zébu tourné à gauche.
M 11 mill. — Cab. des Médailles. PI. I, fig. 8.
Cette petite monnaie de bronze est identique à une pièce qui porte AAABAN I AEHN, avec cette seule différence que le zébu est tourné à droite, au lieu de regarder à gauche; un exemplaire de la monnaie au nom d'Alabanda, publié, il y a quelques années, par M. Imhoof-Blumer*, rendra facile la comparaison.
On ne saurait nier, ce semble, que ces rapprochements soient tout à fait concluants en faveur de la thèse que nous avons soutenue. Ajoutons que, une fois ces pièces retirées de la suite d'Antioche sur le Méandre, on se rend compte au premier coup d'œil que les types de cette dernière ville, ainsi que le style de ses monnaies, n'ont rien de commun avec ceux d'Antioche-Alabanda. Nous pouvons donc conclure que l'étude des monnaies confirme l'assertion d'Etienne de Byzance. Alabanda a porté le nom d'Antioche sous Antiochus III le Grand, de 197 à 189 avant notre ère, et c'est pendant cette courte période que les monnaies que nous venons de décrire
1. Dans la i\iimismati8che ZeiUchrifl de Vienne, t. XVI (1884), p. 267, n* 90.
ont été frappées. On sait que beaucoup d'autres villes d'Asie Mineure, Tralles, Tarse, Mallus, Adana, etc., portèrent momentanément le nom d'Antioche; Séleucus P*^ Nicator fonda, pour sa part seulement, jusqu'à seize Antioches, et souvent même le territoire de ces villes homonymes était limitrophe. Les difficultés pratiques et les confusions quotidiennes qui furent le résultat de cette homonymie officielle, contribuèi'ent autant que les circonstances politiques, à pousser la plupart de ces villes à reprendre bien vite leurs anciens noms, dès que les maîtres qui leur avaient imposé l'appellation commune eurent disparu .
3** Monnaies d'Antioche sur le Méandre.
Le tétradrachme suivant a été récemment acquis par le Cabinet des Médailles :
Tête laurée de Zeus à droite. Grènetis au pourtour.
^. ANTI I OXE I riN, en trois lignes dans le champ, à droite. Aigle debout à gauche, sur un foudre; devant, lOA. Au pourtour, un cercle de méandres carrés.
iR 29 mill. 16 gr. 65. — Cab. des Médailles. PI. I, fig. 9.
Ce magnifique tétradrachme est inédit. Les détours du Méandre qui figurent au pourtour du revers ne nous permettent pas d'hésiter à le classer à Antioche de Carie plutôt qu'à toute autre ville du même nom. Le type de l'aigle se retrouve sur des pièces de
bronze* ; le magistrat s'appelle probablement SoXcov. Le style ne paraissant pas très ancien , je serais peu éloigné de croire que la pièce a été émise seulement après 168 avant J.-C, quand le sénat romain eut, comme nous l'avons déjà dit, déclaré libres la Carie et la Lycie. C'est, dans ce classement, la plus ancienne pièce d'Antioche sur le Méandre, ce qui s'explique aisément, car si cette ville a été fondée par Antiochus III, elle n'a probablement pas eu le temps de frapper monnaie avant la défaite de ce prince, et ce n'est que plus tard, en 168, qu'elle obtint ce privilège de la part des Romains.
De ce tétradrachme on doit rapprocher les drachmes qui répondent à la description suivante :
Tête laurée d'Apollon, à droite.
i^. ANTIOXEriN. Zébu accroupi, à gauche, sur les détours du Méandre. Au dessous, un nom variable de magistrat. Couronne de laurier au pourtour.
Les noms de magistrats que j'ai* relevés sur cette pièce sont les suivants :
AIOTPE0HI (Coll. Lœbbecke)'; MENE<t)PnN (anc. coll. Iwanof)'; MEAE...(anc. coll. Fox)*.
Un quatrième exemplaire, conservé au Cabinet des Médailles, porte un nom de magistrat illisible, mais qui n'est certainement pas l'un des trois précédents :
1. Mionnet, DeMcr., t. III, p. 314, n** 57 et 58. S. Zeit. fùrNumitm.^X, XII (1885), p. 322.
3. Caiai. de venle de la coll. Iwanof (Londres, 1863), n* 335; Leake Numism. hellen. Aiiatic Greece, Addenda, p. 143.
Fox, Engravingi Coin», 2* part., n
la première lettre est un A. L'incertitude de la lecture nous a fait juger inutile la reproduction de cette pièce.
Il faut sans doute rattacher à la même série les monnaies de bronze qui ont, au droit, la tète du dieu Mên sur un croissant, et au revers, un zébu entre le mot ANTIOXEriN et un nom variable de magistrat. Mais les deux seuls noms dont la lecture paraisse certaine sont ceux de HPIAOX.. et AlONYZ., publiés par M. Imhoof-Blumer* ; ceux qui sont donnés par Mionnet', d'après Ramus, sont mutilés, mal lus, et ne méritent aucune confiance.
Je dois dire, d'ailleurs, puisque l'occasion s'en présente, que les chapitres de Mionnet concernant Alabanda et Antioche sont entièrement à refaire. Non seulement un certain nombre de pièces nouvelles ont été acquises par les musées, ou publiées par divers savants, MM. Waddington, Imhoof-Blumer, Fox, Leake ; Friedlaender, Lœbbecke, dans les mémoires auxquels j'ai eu à me référer au cours de cette note; mais dans son catalogue même, Mionnet a commis une série d'erreurs et de confusions graves, décrivant, sans s en douter, deux fois les mêmes pièces, faisant des attributions fantaisistes, des lectures impossibles. Il serait long et fastidieux d'énumérer ces fautes; mieux vaut prévenir simplement le lecteur et attendre une nouvelle monographie numismatique de la Carie, qui ne tardera peut-être pas à nous être offerte.
D'ASIE MINEURE PI. II
Le Cabinet des Médailles a fait récemment Tacquisition des quatre grands médaillons, frappés dans trois villes différentes d'Asie-Mineure, qui se trouvent photographiés sur notre planche II ; bien que deux d'entre eux aient déjà été reproduits*, on me saura gré, je Tespère, de les présenter spécialement aux lecteurs de la Rei^ue, en raison de leur beauté exceptionnelle, car ils peuvent être considérés comme à fleur de coin, et Ton sait combien sont rares les médaillons grecs dans cet état de conservation. La plupart de ceux qui sont renfermés dans les collections publiques sont, à ce point de vue, fort défectueux : et cela est d'autant plus regrettable que leurs légendes sont plus développées que celles des pièces du module ordinaire, et que leurs types comportent naturellement des détails et des particularités qui ne sauraient exister sur un flan de moindres dimensions. C'est donc une bonne fortune véritable que de pouvoir étudier à l'aise et sans avoir besoin de recourir aux conjectures et aux restitutions de types ou de légendes frustes, quelques-uns de ces monuments qui comptent parmi les plus grands que l'art monétaire ait jamais produits.
1. Ce sont les médaillons n** 3 et 4 : je les ai fait reproduire dans l'ouvrage posthame de Fr. Lenormant, Monnaies et médaillée, pp. 181 et 182.
ou un adieu des marins cyzicéniens à leur patrie, ou bien même comme formant le début d'une de ces mélopées populaires chantées par les marins durant leurs voyages ; mais la comparaison avec Tinscription d'une autre médaille va nous permettre de proposer une interprétation plus scientifique.
Eckhel a donné, avec cette science et cette sûreté de critique dont il se départit rarement, une fort ingénieuse explication de la légende d'une monnaie d'Ephèse, à l'effigie de Philippe père, qui se rattache étroitement aux pièces cyzicéniennes que nous étudions ici. Sur cette monnaie, qui est aussi au type d'une galère, on lit €<t>€CinN*A-KATAnAOYC*. Un passage d'Ulpien*, relatif au départ des magistrats romains dans les provinces, est le commentaire direct de ce type et de cette légende. En arrivant dans sa province, le proconsul était reçu avec les plus grands honneurs et il faisait dans la métropole une entrée triomphale. Dans la province d'Asie, où il ne pouvait pénétrer que par mer, son arrivée s'appelait xaTauXo^ç {adnavigatio)^ et il devait aborder d'abord à Ephèse, la première métropole (inier matrices urbes Ephesum primant attingere). Ainsi, d'après ce témoignage, conclut Eckhel, c'est l'entrée du navire du proconsul dans le port d'Ephèse, qui se trouve désignée sur la monnaie par le mot xaTaTrXouç, et la lettre A de la légende signifie qu'Ephèse était la première des villes d'Asie visitée
1 Mionnel, Suppl, t. VI, p. 188, n* 719 ; cf. Eckhel, D. N. K., t. U, p. 518.
2. Ulpien, DigeiC, I, 16, 4, §5; cf. J. Marquardt, Romiache Slaatêverwal" tung, 2« éd. (Leipzig, 1881), p. 337. (Handbuch der rômischen Alterthflmer), et WaddingtoD, Faste* des province* a*iaitfue*, p. 15 et 16.
par le proconsul (upôToç xaTauXoiiç, prima adnaifi" gatio ad Ephesiorum urbem).
Cette interprétation si judicieuse et si intéressante nous paraît jeter une certaine lumière sur la légende cyzicénienne : KAIPE TTOAI. Après avoir visité Ephèse, le proconsul parcourait successivement les villes principales de sa province, surtout les villes qui, comme Cyzique, prétendaient au titre de métropole* ; comme tout nouveau fonctionnaire, il arrivait la bouche pleine de promesses, et il était accueilli avec des démonstrations de joie. Sur le navire qui le portait, Tinscription ce j^arpe, iroXt » était une avance flatteuse faite à la ville qu'il allait visiter, un souhait de bienvenue.
Chaque nouveau proconsul avait recours à un procédé de son choix, à une devise particulière pour conquérir les suffrages des villes qu'il devait administrer : c'est dans ce sens, fort probablement, que Ton doit chercher à expliquer un autre grand médaillon de Cyzique, au type de la galère et à l'effigie d'Hadrien : sur cette nouvelle pièce, on lit, au dessus du navire, le mot €YTYX€CTATOY, dont l'interprétation a rebuté Eckhel lui-même*.
Tout en indiquant la voie dans laquelle on doit chercher, je n'ose formuler des hypothèses, n'étant nullement certain que la forme du génitif masculin, donnée par l'ancien catalogue d'Énnery, soit correctement lue. Peut-être doit-on comprendre :
Marqoardt, RomUche Staatiweêen, 1. 1, p
2. Ane. coll. d'Ennery. Eckhel, D. N. V., t. II, p. 454, et Mionnel, Sitppl., l. V, p. 318, B* 223.
eÙTuy£0"TaTou (àvôùiraTou xaTaîrXouç), le proconsul s'estimant très heureux d'aborder au milieu de citoyens si dévoués et si empressés à l'accueillir*.
Telle est l'interprétation qui m'a paru la plus naturelle de ces curieuses légendes, et je ne crois pas que ces inscriptions se rapportent, par exemple, à des fêtes nautiques qui auraient été célébrées dans le port de Cyzique, comme les noms de navires, AAKA. EAEYeEPIA. EYKAEIA. EYNOMIA, KOPKYPA, etc., qu'on lit sur des monnaies de Corcyre*.
Commode, A AYP KOMOAOC KAICAP r€P C£B YOC- Buste de Commode jeune, à droite, la tête nue, les épaules couvertes du paludamentum. Grènetis au pourtour.
9'. KYZIKHNflN NCOKOPflN. Guerrier nu, debout, à gauche, sa chlamyde sur l'épaule et le bras gauche, et s'appuyant de la main droite sur sa lance. Grènetis au pourtour.
M 35 miilim. Belle patine verdàtre. PI. II, fig. 2.
Le même type de revers, c'est-à-dire un guerrier nu, debout, s'appuyant sur sa lance, paraît sur un afifiez grand nombre de monnaies de Cyzique de Tépoque impériale. On le signale avec l'effigie de Trajan. d'Antonin le Pieux, de Faustine jeune, de LuciuH Veru», de Commode. Mionnet désigne ce
%. hnr nute MMWftnie de Laodicée de Phrygie, à l'effigie de CaracaUa.on m U U^*^u^f €YTYX€IC KAIPOI qui correspond à la légende FELiClA TEMPORA de* monnaies romaines. Mionnet, Deêcr., t. IV, ff, %rê. u* TTt, h H^i»4, lltêt. num., p. 566.
2 H H«*d, Mts( t^ujfufrttm, p. 277; cf. P. Gardner, dans le Jourmml o/
guerrier simplement sous le nom de a Jeune homme » , et il le confond même parfois avec Hermès. Il n'est pas' douteux qu'on doive y reconnaître le héros éponyme de la ville, Cyzicos. En effet, sur des monnaies frappées en association par Cyzique et Ephèse, ou par Cyzique et Smyrne, on voit le même héros, désigné par son nom, KYZIKOC, debout, s'appuyant sur sa lance. A Ephèse, il donne la main à un autre génie, €<t>€COC; à Smyrne, il se trouve en présence de l'Amazone CMYPNH*. Il s'agit donc bien du héros Cyzicos, et c'est avec raison que M. GreenwelP a donné son nom à une tête d'éphèbe, imberbe, à cheveux courts, qui forme le type de quelques statères d'electrum cyzicéniens du iv® siècle. Sa tête juvénile, accompagnée de son nom, KYZIKOC> remplace souvent l'effigie impériale sur des monnaies de bronze frappées sous l'empire romain*, et si nous comparons cette tête imberbe, diadémée ou laurée, avec celle de la figure en pied sur notre médaillon, nous constaterons entre elles une analogie tout à fait concluante.
Cyzicos, fils du Thessalien iEneos et par lui petitfils d'Apollon, fonda Cyzique où il régnait lors de l'expédition des Argonautes. Conseillé par un oracle, il accueillit favorablement les hardis navigateurs, et il offrit à leur chef Jason une généreuse hospitalité. Mais, quelque temps auparavant, Cyzicos, ardent chasseur, avait tué un des lions consacrés
1. Eckhel, Doctr. num. vet., t W, p. 453; SuppL, t. VI, p. 143, n» 419.
2. Grcenwell, The electrum Coinage of CyxicuSf p. 92, n" 80 et pi. rv, 1.
Mionnet, Descr., t. H, pp. 533 et taiv
à Cybèle dans la forêt du mont Dindyme : cette témérité devait causer sa perte. Un jour qu'il combattait avec les Argonautes pour repousser une attaque des Pélasges, Jason, par mégarde, le transperça de sa lance. Les Dolions et les Argonautes, rassemblés dans une commune douleur, lui firent de somptueuses funérailles et des jeux furent célébrés en son honneur*.
Telle fut, d'après Apollonius de Rhodes et Valerius Flaccus, la carrière du héros mythique que les Cyzicéniens honoraient comme le fondateur de leur cité*. Une inscription de l'époque impériale nous apprend qu'une statue avait été érigée à Cyzicos comme xTt<7TY]ç de la ville, et qu'on dut la réparer, sous l'archontat de C. Julius Seleucus et d'Aurelius Pacidianus Agathémerus '.
Puisqu'il existait à Cyzique une statue du fondateur éponyme Cyzicos, qu'on faisait restaurer à grands frais au second siècle de notre ère, nous ne saurions hésiter à considérer le type de notre médaillon comme reproduisant cette statue elle-même. En effet, la persistance sur les monnaies, du type de Cyzicos debout, appuyé sur sa lance, porte déjà à penser qu'il s'agit de la reproduction d'une statue. D'autre part, ce type monétaire a un aspect sculptural indéniable; nous dirons même que son attitude per-
1. Son tombeau est mentionné par Deilochus, Scol. in Apoll. Rhod., T, 1061.
Eckhel, D. N. V., t. II, p
3. Voici le texte de cette inscription mutilée : KûÇtxov xt[(JTT]v I) TCt^i; ini ap)(^o'vTOJV Tûv izzpi r. 'louXiov SêXeuxov, uÔv âp/iEpéoj;, rpovOTjaavTcuv T^ç âvaTTûtaEco; xal tou ata.... tôîv av8piavTCi>v xoa{iou xou OeaTpou êv ttj lauxàîv ap/Tj r. *lo'Skiou ScXejxou x«l ...Aùpr,Xîou IlsxiSiavou 'AyaOr^ji^pou. Boeckb, C, /. Gr., n* 3667.
met de reconnaître en lui une œuvre qui a subi rinspiration lointaine du fameux canon de Polyclète.
Chacun sait que, parmi les œuvres nombreuses du sculpteur grec qui fut le digne émule de Phidias, celle qui eut le plus de notoriété dans l'antiquité était la statue d'un éphèbe, désigné sous le nom de Doryphore ou a porte-lance » . Le Doryphore représentait un jeune homme parvenu à la plénitude du développement physique, entièrement nu, tenant sa lance de la main droite, le pied gauche ramené en arrière, de façon à porter tout le poids du corps sur la jambe droite. C'était un chef-d'œuvre au point de vue anatomique, si Ton en croit les auteurs anciens, et il est resté le modèle classique, le canon des sculpteurs grecs jusqu'à Lysippe. Pas n'est besoin de rappeler plus longuement ces notions qu'on trouvera développées dans tous les ouvrages relatifs à la sculpture grecque*; j'insisterai seulement sur un point encore : c'est que ce fut Polyclète qui imagina de faire supporter, dans ses statues, tout le poids du corps par une seule jambe : proprium ejus est^ dit Pline (XXXIV, 56), ui uno crure insistèrent signa excogitasse.
Que l'on compare la statue du héros Cyzicos, sur les monnaies, avec les répliques du Doryphore qui nous sont parvenues, et l'on ne pourra méconnaître une certaine analogie, sinon même de la ressem-
1. Voyec notamment : 0 Rayet, Monuments de tari antique, 4* livr.; E. Babelon, Le Cabinet de» Antiques à la Bibliothèque nationale, pp. 41 à 45 ; l'art. Polykleitos, dans les Denkm'àler de Baumeister ; P. Paris, La sculpture antique, p. 256 ; et pour les textes relatifs au Doryphore : J. OTcrbeck, Die antiken Schrifiquellen zur Geschichte der Bildenden Kuntte h§i den Gritchen, p. 170 à 172. *
blance. C'est le même port, la même attitude, la môme souplesse, les mêmes proportions. Nous pouvons donc conclure de ce rapprochement caractéristique, que les monnaies nous fournissent Timage d'une statue de Cyzicos, sculptée par un artiste qui, par suite d'une tradition invétérée dans les écoles de sculpture, paraît avoir pris à tâche de se conformer au canon de Polyclète.
Les deux médaillons de Cyzique, dont nous venons d'analyser les types, ont le même droit : les deux têtes de Commode jeune paraissent frappées à Taide d'un coin unique. La légende prouve que ces pièces ont été émises du vivant de Marc Aurèle, père de Commode, alors que ce dernier n'était encore que César. Elle correspond à celle des monnaies de coin romain qui est ainsi conçue : L*AVREL*COMMODVS CAESAR AVG-FIUGERM. On sait que Commode, qui naquit en 161, l'année même de l'avènement de Marc Aurèle, reçut avec son frère, Annius Verus, le titre de César, dès l'an 166, puis qu'il prit avec Marc Aurèle le titre de Germanicus en 172; enfin Commode fut associé à l'empire avec le titre d'Auguste en 177*. C'est donc entre les années 172 et 177 que nos médaillons ont été frappés à Cyzique. La forme ù6ç pour utoç se rencontre souvent dans les inscriptions et parfois aussi sur les monnaies : M. Waddington l'a signalée, notamment, sur une pièce de bronze d'Acmonia, à l'effigie d'Elagabale*.
t. Eckhel, D. N. V., t. VII, p. 102; G. Wilmanns, Exempta inscr, latin,, t. II, p. 515.
3. WaddingtoD, Voyage numUm. en Aiie-Ijfineure, p. 6, n* 7 et p. 8.
II. — Éphèse
Macrin. AVT K M On€A C60YH MAKPCINOC. Buste de Macrin, à droite, la tête laurée, la poitrine couverte de la cuirasse. Grènetis au pourtour.
]^. €<l>€CinN nPflTfiN ACIAC (ce dernier mot, à Texergue). Temple tétrastyle et à trois degrés, sous lequel on voit la figure de l'empereur voilé en pontife, debout, tenant une patère; sur le fronton du temple, le mot BflTA. Devant le temple, un autel rond allumé et enguirlandé ; autour de l'autel, cinq personnages qui s'apprêtent à sacrifier un taureau et qui, tous, élèvent la main en signe d'acclamation. Grènetis au pourtour.
M 37 miUim. PI. II, fig. 3.
Un autre médaillon de bronze de Macrin, depuis longtemps connu, a un type de revers analogue*; mais cette pièce, conservée au Cabinet de France, est très fruste, et, en outre, si on la compare avec le médaillon que nous venons de décrire, on relèvera des différences importantes. Le mot BfiTA se trouve à l'exergue, et, dans le fronton du temple, il me semble distinguer un aigle aux ailes éployées. Au lieu de cinq personnages, debout, levant la main autour du taureau et de l'autel, on en compte au moins dix qui sont dispersés jusque sur les côtés de l'édifice. On peut juger par cet exemple de la liberté d'allure que prenaient parfois des graveurs différents pour interpréter la même scène ou reproduire le même monument.
Mionnet, De#er., I. UI, p. 110, d
iflw- .1*^ ?.uiiJrtîi:2: \AsixK%\iMT^ dArîjécau*. '<jtLi fouine «o»- -^-^nc **: "Tjv*: d*^ rçT^er* «det niOfliuaiLief «dîjiiefie à
i .' '^.î'jij^rji cfer i irr«Dt«uij«ït <ie JiacrisL. «cm phrtôt t:mH i^rit^tJ ou ^ul>i4!tu2i lu é^t;De <de ll&criii it la
juutm iit'.*J-i*?uiaLl. «j pt^pirànnl ai li loiupe. la figrire tt*: Kit'.TJi' lUf-rLàèrn*"- ToiJé en p<>Btiie el bâes •:î4ni*/-*:îrH^ pfcT ^^ laideur eï **r>o nez retro-ossé. Sor vuturi^^ pi*î';*î*". on Tfyjt le temple d'Artémis à vx*: Ct*^ i^juj 4e J eaaapereur- Un médaillon «Se Carm- *:^S^^ yjr*J: y^ur trpe le temple d'Aitémis. accosté 4*: f>»r.ui de Or^wc^Jla et de Gela, et ces empereurs j vAïl ii^urt?^- ] un et J autre, dans l'attitude donnée. MX.. < M.^:nsi\ y autre*, médaillons ont jusqu^à quatre *j<wyk^ . c^us de Septime Sévère, de Julia Domna, 4ét Cari*c4ijla et de Géta*.
'/uiuit îïu mot BHTA pour VOTA, il se rencontre ift«^%*ez irt^Ki^maieni sur les médailles et les inscriplioafe'. On trouve également CEBHPOC pour CEOYHPOC- et sur des pièces d'Ephêse même, on a ff^juefijmeut BAAEPIANOC pour OYAAEPIANOC. L inscription BHTA fait allusion au sacrifice représenté ^ur la pièce, et aux vœux formulés dans cette orcofj fiance pour la prospérité et la santé du nouvel empereur.
: X>MnMl, Deêcr., i, III. p. 107. n* M7.
i Hjw^. S*nL, t. VI, p. 1^, a* Ô63; cf. p. 173. ■• 622 (aUrilmé à tort
t C^^j^i. X> -1 r. t. II. p. MT et 518.
III. ACMONIA
Gordien le Pieux. AYT K M ANTH TOPAIANOC Buste de Gordien le Pieux, à droite, la tête ceinte d'une couronne radiée, la poitrine couverte de la cuirasse, et tenant de la main gauche une lance sur son épaule.
çr. AKMO I NEflN.Cybèleou Rhéa-Amalthée, debout, de face, appuyée sur un rocher; elle est enveloppée d'un grand voile qu'elle tient au dessus de sa tête, et elle porte sur son bras droit et sur son genou Zeus enfant; autour d'elle, trois Corybantes, casqués, armés du glaive et du bouclier qu'ils agitent et qu'ils frappent pour étouffer les cris de l'enfant qui vient de naître ; l'un des trois guerriers se trouve en partie dissimulé derrière la figure de Cybèle. Grènetis au pourtour.
M 42 miUim. PI. II, fig. 4.
Mionnet a signalé le même type de revers sur un grand bronze d'Acmonia, à l'effigie de Trébonien Galle, qui a fait jadis partie de la collection d'Ennery*. D'ailleurs, le même sujet, avec des variantes, se rencontre sur les monnaies d'autres villes d'Asie- Mineure, qui prétendaient avoir des droits à être considérées comme la patrie de Zeus. Nous le signalerons avec la tête de Caracalla sur des bronzes de Magnésie sur le Méandre, d'Apamée de Phrygie, et de Maeonia de Lydie; avec la tête de Macrin, il paraît sur une pièce de Séleucie en Piérie; enfin,
1. Calai. d'Ennert/, p. 503; Mionnet, Detcr., t. IV, p. 204 n* 51 ; cf. Barclaj Head, Hi$t. num., p. 556.
on le trouve aussi en Crète, à Tépoque romaine*. La naissance de Zeus, protégé par les Corybantes ou les Curetés contre la férocité de son père Cronos, était un des mythes les plus populaires de l'antiquité : il se trouve interprété de diverses manières sur des bas-reliefs, parmi lesquels le plus célèbre est une face d'autel du musée Capitolin*.
1. Mionnet, Descr., t. lU, p. 151; t. IV, p. 238; Ch. Lenormant, Nouv. galerie mylhol., p. 21-22; Overbeck, Kunêtmyihologie . Zeus, p. 337, et Munztaf. V; J. Svoronos, Numism. de la Crète ancienne^ p. 336, n* 9.
2. Millin, Galerie mythologique, pi. V, fig. 17. Voyez aussi d'autres monuments représentant le même sujet avec des variantes, dans Overbeck, Kunst' mythologie. Zeus, Atlas, pi. IV, fig. 1, 2, 4 et 5.
PI. III
1 , Quatre fleurs de silphium épanouies et groupées en croix autour d'un point central.
ï^. Carré creux. Or. Statére, 7 gr. 12.
Cabinet de France. PI. III, fig. 1.
Les fleurs de silphium qui forment le type de cette monnaie d*or ne permettent pas de l'attribuer à un autre pays que la Cyrénaique. Ce statère rentre donc dans la catégorie des pièces que M. Ludwig MûUer * a classées sous la rubrique « Monnaies autonomes sans noms de ville », et qui sont les plus anciennes qu'on ait frappées en Cyrénaïque. Cependant, la place chronologique à assigner, dans cette série même, à la pièce que nous venons de décrire, ne laisse pas que de soulever quelques difficultés. Au début du monnayage
< L. MûUer, Numismatique deVanciennc Afrique^ t. I, p. 9 et suiv. B. 3
cyrénéen^ MùUer classe deux pièces en électrum : un distatère attique de 17 gr. 40, et un stalère de 8 gr. 64 *. Le statère que nous publions aujourd'hui ne saurait être rapproché de ces deux pièces, sous aucun point de vue. D'abord, il est en or pur, tandis que les monnaies décrites parMûUer sont en électrum, comme les cyzicènes et les autres pièces d'électrum globuleuses d'Asie Mineure ; les fleurs de silphium sont disposées tout autrement et de manière à former un type inconnu jusqu'ici dans toute la série cyrénéenne ; la forme du carré creux du revers est aussi différente, car sur les pièces données dans MùUer, ce sont des rectangles allongés; enfin, le poids lui-même ne concorde pas : noire stalère de 7 gr. 12 suppose un distatère de 14 gr. 25 : c'est le système lydien, tandis que les électrum de MûUer sont taillés dans le système attique.
Ces différences sont si fondamentales qu'il est permis de croire que les deux pièces d'électrum attribuées à la Cyrénaïque par MûUer ne sont, en réalité, pas de ce pays. Au surplus, en les examinant attentivement, on reconnaît que les rugosités qui en décorent le flan ne sauraient figurer des fleurs de silphium, ainsi qu'on l'a dit. Il y a donc, ce semble, des raisons sérieuses de reporter à l'Asie Mineure, à côté de toutes les autres pièces d'électrum de cette contrée, ces deux curieuses monnaies. A la vérité, le rectangle creux, partagé en deux parties par une arête saillante, qui caractérise leur revers, se rencontre sur des pièces d'argent incontestablement cyrénéennes : par exemple, le tétradrachme n° 2 de MùUer, deux autres tétradrachmes globuleux
^ L. MûUer, t I. p. 9, n» 1, et Suppl., p. 1, n» l, a.
trouvés à Rahineh et publiés par Longpérier *, enfin un quatrième, formant une variété peu importante, qu'a récemment publié M. le chanoine Greenweli ^. Cette considération est même le seul argument qu'on puisse légitimement faire valoir en faveur de l'attribution à la Cyrénaïque des deux pièces d'électrum ; ce n'est pas, néanmoins, une raison suffisante, puisque ce rectangle creux se rencontre identique sur des monnaies d'autres contrées, particulièrement sur des statères d'électrum d'Asie Mineure, au type de la tortue, sur des tétradrachmes archaïques de Xanthus en Lycie, de Camirus dans l'île de Rhodes, de Poseidiondans l'Ile de Carpathos ^, etc.
Si l'on persistait, malgré tout, à classer à la Cyrénaïque les deux électrum en question, on serait, dans ce cas, forcé d'admettre qu'une distance considérable les sépare du statère que nous publions, et en outre que, dans cet intervalle, une révolution s'est opérée dans le système monétaire de la Cyrénaïque pour les types, le style, le poids et le métal des espèces. Pour ma part, je préfère admettre que le monnayage cyrénéen ne connaît pas de monnaies en électrum, et que les deux pièces de ce métal publiées par MûUer doivent être reportées a l'Asie Mineure. Observons enfin que, si le statère que nous avons décrit en tête de cette notice ne concorde en aucune façon avec ces électrum, il rentre parfaitement dans le système des pièces d'or que Mûller appelle de la seconde époque ^. Le métal
« lUvue numùmatiqut, 1861, pi. XVIII, n<» 12 et 13. t IfumUiMiie ekronxclt, 1885, pi. l,n*lS.
s Imlioof-Biumer^ Choix de monnaie* grecques, pi. IV, fig. 143, et Texte, p. 317.
« liaUtr, op. cit., p. Î4.
est également pur ; le système monétaire est le même, puisque Mûller donne un demi-statère de 3 gr. 43, un quart de statèrede 4 gr. 68, ce qui fournit un statère lydien de 7 grammes environ, en tenant compte du frai. Ainsi donc, en éliminant les deux |)ièces d'électrum que nous considérons comme étrangères à la Cyrénaïque, le statère que nous venons d'étudier prend place en tête des monnaies d'or cyrénéennes ; il a été frappé vers Tan 500 avant notre ère, sous la dynastie desBattiades.
2. Sanglier passant à gauche ; dessous, un globule et deux fleurs de silphium, latéteen bas, séparées par un globule et réunies par une tige qui forme à ses extrémités deux enroulements symétriques.
i^. Carré creux divisé en quatre compartiments.
Ar. 4. Didrachme, 8 gr. 15.
Cabinet de France. PI. III, fig. 2.
Ce didrachme se rapproche, par son type, de celui de la collection de lord Strangford queMùUer a décrit *. Ces deux médailles sont, en outre, de même style et de même poids ; elles sont contemporaines, c'est-à-dire des premiers temps du monnayage en Cyrénaïque. Si on les compare attentivement, on verraque le type de la nouvelle monnaie oflfre des différences notables avec le type de la pièce dessinée dansMùUer. Lesangliern a pus la même attitude; sur le didrachme de la collection Strangford, trois tiges de silphium émergent d'un point central ; elles sont elles-mêmes séparées par trois points. Enfin, les deux enroulements symétriques que
« Mûifer. op. cit., p. iO, n' 15.
nous avons signalés sur notre pièce ne sont pas sur celle de MûUer. Or, ces enroulements sont particulièrement remarquables, comme nous allons le démontrer. Disons préalablement que, sans énumérer toutes les villes grecques qui ont des monnaies au type du sanglier, celui qui figure sur notre médaille a une ressemblance frappante avec celui qu'on voit sur des pièces archaïques de même style et de même poids, attribuées à la Lycie, ainsi que sur des pièces de lalysus, dans THe de Rhodes. L'analogie est si parfaite qu'elle ne saurait être attribuée au hasard, et qu'on est amené à conclure à une imitation directe des types monétaires, occasionnée sans doute par des rapports commerciaux. D'autre part, le duc de Luynesa publie, dans ses monnaies cypriotes, quatre pièces d'argent ayant, au droit, un sphinx ou une tète, et au revers une grande fleur qui occupe tout le champ de la pièce. Cette fleur, qu'on regarde comme celle du lotus, est
identique à la fleur de silphium qu'on voit sur notre pièce, et, de plus, elle e^t munie d'une tige qui forme deux enroulements symétriques semblables à ceux que nous avons signalés tout à l'heure *. Sur quelques-unes de ces monnaies données à un roi incertain d'Llalium par M. J.-P. Six^, on lit des caractères cypriotes qui rendent incontestable leur attribution à l'île de Cypre. Mais leur type, rapproché de celui de notre médaille, atteste les relations commerciales de Cypre et de la Cyrénaïque, relations d'ailleurs signalées par les auteurs.
* Duc de Luynes, Aumitmatiqve cl inxrriptiont njpriotet, pi. YI, fig. 3 el 9, et pi. XII, fig. 4 et 5.
* Bet^e numismatiqur, 18^3, p. 31b.
3. Personnage courant à gauche et détournant la tête, tenant dans chaque main étendue une fleur de silphium.
i^. Carré creux en quatre compartiments.
Âr. 4. Didrachme, 8 gr. 48.
Cabinet de France. Pi. III, fig. 3.
Le style de cette monnaie, la forme du carré creux, l'épaisseur du flf^n, le grénetis, le poids, tout, en un mot, la rapproche de la pièce précédente et la classe au même pays et à une époque contemporaine. On peut aussi constater que la fleur que tient à la main le personnage est identique à celle qui figure sur le didrachme précédent, ainsi que sur plusieurs médailles publiées parMûller *. Il convient d'insister particulièrement sur l'attitude de l'homme en course et comme à demi agenouillé. Cette posture réaliste de l'homme qui bondit en faisant un violent effort musculaire se rencontre sur un grand nombre de monnaies grecques de style archaïque et appartenant aux pays les plus éloignés. Des pièces attribuées à Lete de Macédoine représentent un Satyre dans la môme expression^. Le type de quelques tétradrachmes de Mallus a aussi la même attitude qu'on observe encore sur des pièces pamphyliennes et sur des statères d'électrum de Cyzique '. Il est non moins intéressant de constater que le personnage en course de notre médaille a encore une pose pareille à celle du Minotaure sur les monnaies archaïques de Cnossus en Crète. Le Mino-
« Op. cit.. p. 40. no» 15 et il, et SuppL, pi. I, n* <4, o.
« Pcrcy-Gardner, Typet of grcck coins, pi. I, 6g. 3 et 6.
^ Fcrcy-GariJner, pi. lY, 6g. 19, 20,24,30. Duc de Luynes. Numùmmtiqme et irucriptwn» cyprioUs, pi. II, fig. U ft 15 ; pi. VI, fig. 7 el 8; pi. VII, fig. t, 3 et 4.
taure, représenté courant à gauche, tient dans sa main droite qu'il élève, non unefleurdesilphium,il est vrai, mais un objet incertain, probablement un glob^. Il y aurait beaucoup à dire sur ce type étrange qui s'est partout répandu et propagé avec les modifications secondaires que comportaient les usages et la religion de chacun des pays où il s'est transplanté. Sur les grandes pièces de Caulonia, dans le Bruttium, on voit un Apollon, dans Tattilude de la lustration, tenant un rameau de laurier à la main et portant sur le bras une petite figure nue qui court de la même façon que les types archaïques que nous venons de signaler ; cette figurine tient dans chaque main une branche de laurier, et Raoul Rochette la regarde comme le génie de la lustration personnifié *. ATarente, un homme nu, et courant avec une pareille contraction des muscles, parait sur de grandes pièces qui ont déjà provoqué les recherches de divers savants. D'une main, il tient une lyre et, de l'autre, une fleur liliacée qu'il rapproche de son visage. Ottfried MûUer * a vu dans ce type un Satyre portant la fleur satyrion {(jazùpicv)^ plante à racine bulbeuse dont la tige était semblable au lis : c'est une allusion à la fondation de Tarente dans un site nommé Satyrion et à l'oracle qui y avait présidé. D'autres voient dans ce type un Apollon ou Taras lui-même ', tenant en main la fleur satyrion : cette fleur est pareille à celle que tient le personnage représenté sur la pièce cyrénéenne. Quoi qu'il en soit, ces
1 Raoul Roclictlc, Observations sur le type des monnaies de Caulonia, dans SCS Mémoires de numismatique et d'antiquité {in-A*,iSAO)t p. 26.
> Annales de l'Institut archéol. de Rome, t. V. p. 166.
> Raoul Rochette, Estai sur la numismatique tarcntinef dans ses Mémoires dé humistnaliqut et d'antiquité, p. 192-193.
exemples suffisent à démontrer que cette même allure forcée et violente d'une figure en course se rencontre sur un grand nombre de monnaies de style archaïque, dans presque toutes les contrées grecques, chaque ville donnant cette attitude à des divinités diverses, selon les variantes que commandaient les traditions locales. Il y a imitation artistique et non traduction d'une même légende ou interprétation d'un même mythe.
4. Personnage ailé courant à droite, avec des ailes aux pieds, tenant de la main droite élevée une sorte de disque perlé ; devant lui, une fleur de silphium.
1^. Carré creux en quatre compartiments.
Ar. Didrachme, 7 gr. 45.
British Muséum. PI. III, fig.4.
Cette pièce d'argent est au British Muséum, où elle est classée parmi les incertaines de la Macédoine ; elle appartenait auparavant à Borell,. qui se l'était procurée dans une ville d'Orient, peut-être, dit-on, à Salonique, mais cela n'est pas sûr *. La position du personnage est analogue à celle que nous venons de décrire plus haut ; le style est le même, le carré creux est identique, le poids est également un indice de rapprochement. Mais ce qui achève de nous convaincre que cette pièce doit être classée à la Cyrénaïque, c'est la fleur qui figure dans le champ et qui n'est point une rose, comme on l'a dit, mais une fleur de silphium. Elle est semblable à celle qui figure sur la pièce précédente, et il est évident qu'on ne saurait séparer ces deux médailles l'une de l'autre. D'ailleurs, la figure ailée elle-même se voit
i British Muscum, Catalogue of greek coins. Macedonia, p. 136. Cf. Percy Gnrdner, Typet of greek coins, pi. Ml.no 8.
sur une drachme cyrénéenne publiée par Mûller *. L'attribution de la monnaie précédente (n° 3) à la Cyrénaïque n'étant pas douteuse, celle-ci ne saurait i'ôlre, bien que des indices de style et de poids aient pu faire croire que cette médaille appartenait à une contrée voisine de Lele et de Mende, en Macédoine.
5. Tête barbue et diadémée de Jupiter Ammon à droite, dans un carré creux.
û. La nymphe Cyrène assise sur un siège, tournée à droite et étendant la main droite vers une grande tige de silphium ch:u'gée defruils, qui se dresse devant elle; dans le champ, à gauche, le fruit du silphium.
Ar. Tétradrachme , 47 gr. 50.
Cabinet de France. PI. III, fig. 5.
Nous n'avons rien à dire de la tête de Jupiter Ammon qui figure au droit de ce létradrachme, sinon à en signaler l'archaïsme et la barbarie. On peut, au point de vue du style, comparer cette médaille à plusieurs autres publiées par Mûller et par F. Bompois^ Le type du revers, où nous croyons reconnaître la nymphe Cyrène cueillant le silphium, est à rapprocher du type de la médaille où Ton voit Hercule cueillant les pommes du jardin des Hespérides ^.
6. Tête cornue de Jupiter Ammon, vue de trois quarts, à droite.
i^. Tête casquée de Pallas à droite. Br. 4 */j. Collection de M. A. Baudry. PI. III, fig. 0.
» MulliT, op. cit., t. I., p. 12 cl p. 25. Cf. p. 19.
* Mûller, op. cit., p. 12, a- 26, cl Suppi., pi. I, 20, a el b; F. Bompoi«, Bévue numismatique, {S69, pi. I, p. 10, el pi. III, n' 2. î Millier, op. cit., p. li, fig. 23.
Cette jolie petite pièce de bronze fait partie de la collection de M. Ambroise Baudry, au Caire, qui me l'a communiquée avec une parfaite obligeance. La tête de Jupiter Ammon se voit de face sur des tétradrachmes de Barcé, et jusqu'ici cette tête de face n'avait été signalée que sur ces grandes pièces. Quant à la tête casquée de Pallas, qui figure au revers de la médaille de M. Baudry, on la rencontre plusieurs fois dans la série cyrénéenne, mais avec le casque corinthien * qu'ont les têtes d'Alexandre. Nous n'avons trouvé en Cyrénaïque le casque rond de la Pallas athénienne que sur une pièce de bronze qui a le silphium comme type de revers*.
7. Jupiter debout, le buste à moitié couvert d'un manteau, tenant une patère de la main droite, la gauche appuyée sur un long sceptre ; devant, le thymiatérion ; derrière, un crabe et un monogramme composé des lettres AKE.
lî.KYPANAION. La Victoire debout dans un quadrige allant au pas à droite.
Or. 4 '/j. Statère, 7 gr. 15.
Cabinet de France. PI. III, fig. 7.
Sur un statère aux mêmes types publié par Mùller' il n'y a pas de crabe au droit, et on lit le nom du magistrat nOAIAN0EY2 à la place du monogramme. Celui-ci, qui peut être lu \\yA70L\fOuCi ou 'Ajcs^ria^, est le nom d'un magistrat qui restera probablement toujours indéterminé. Il est intéressant de constater la présence de cv même monogramme sur un didrachme au type de
« «ullfr, op. rU , p. 52, no» 209, 210, 211 ; p. 53, n- Î21.
i 3lu;Urr, op. r</.,p. 54, n* 233.
* Op. r.u., I. f, p. *9. n* 192. Cf. Percy Gardner. Types of grttk coint,
pi. IX. ftg. 33.
Bacchus libyen et du silphium, qui a, sans doute, été frappé par le môme magistrat*. Ces pièces, sorties de l'atelier de Cyrène, sont contemporaines des premiers Lagides.
Tète de Pallas casquée à droite
i^. AAEIANAPOY. Victoire debout, regardant à gauche, tenant de la main droite une couronne et de la gauche un sceptre. Dans le champ, à gauche, une tige de silphium.
Or. Hémi-statère, 4 gr. 30.
Cabinet de France. PL III, fig. 8.
Dans la liste des Alexandres de sa collection qui ne se trouvent pas dans l'ouvrage de MûUer, M. deProkesch- Osten signale un statère portant au revers, comme symbole, une tige de silphium*. Ce statère et notre hémi-statère frappés en Cyrénaïque prouvent que l'action d'Alexandre fut plus immédiate et plus directe sur cette contrée qu'on ne l'avait cru jusqu'ici *. Il est évident maintenant que la Cyrénaïque ne se borna pas à solliciter l'amitié du grand conquérant macédonien lorsqu'il se rendit au sanctuaire d'Ammon, mais qu'elle passa complètement, comme l'Egypte, sous sa domination. Ces pièces d'Alexandre, frappées en Cyrénaïque, ont été immédialement suivies des monnaies bien connues que Ptolémée Soter fit émettre dans le même pays, avec la légende nTOAEMAIOY et le type alexandrin de la Victoire*.
• Mûller, op, cit., l. I, p. 47, n« 175. Cf. le monogramme du n' 181, p. 48.
« NumUmatUche Zeilschrifl ûe Vienne, l. I, 1839, p. 34, n' 39.
' Mûllcr, op. cit., t. 1, p. 4.
^ Nûller, op. cit. Suppl. pi. I, n* 359, a. Cf. British Muséum, Catalogue •f gretk coins., The Ptolemies. Introd., p. XX et pi. XXXII. n* 1 .
LE NOM DE COMANA
Parmi les problèmes que soulève Tétude de la numismatique grecque, un des plus difficiles et des plus obscurs est i)ien certainement l'attribution des monnaies des villes homonymes. L'incertitude règne bur le pays d'origine d*un grand nombre de médailles qui portent un nom commun à plusieurs cités et dont le classement n'est facilité ni par le style ou les types, ni par le poids ou quelque circonstance extrinsèque : il serait aisé de signaler des groupes nombreux de pièces qu'on a, depuis Eckhel, fait voyager, tour à tour, aux quaire coins de Téchiquier numismatique, et dont la place n'est pas encore définitivement fixée. Cependant, il arrive, de temps à autre, que de nouvelles médailles ou même la découverte de textes épigraphiques, apportent de précieux éclaircissements sur ces délicates questions, en fixant mieux l'orthographe du nom, la position géographique, l'histoire de certaines
villes, ou même les titres dont elles se sont honorées. Ces heureuses circonstances viennent de se produire en particulier pour les différentes villes qui ont porté le nom de Comana : leurs monnaies, grâce à des inscriptions recueillies en Asie Mineure dans ces dernières années, peuvent désormais, comme on va le voir, être classées avec une certitude absolue.
Il existait en Asie Mineure trois villes auxquelles on a donné le nom de Comana. Ce sont :
Comana de Cappadoce ou de Cataonie
Avant d'entrer dans l'examen des monnaies jusqu'ici incertaines qui forment Tobjet de cette notice, il importe de remarquer préalablement qu'on ne peut hésiter à donner à Comana du Pont les pièces autonomes qui portent des types se rapportant au mythe de Persée et de la Gorgone, avec la légende KOMANON. Ces types sont certainement pontiques, pareils à ceux d'autres villes du même pays, comme Amisus, Cabira, Laodicée, Amastris, Sinope. L'embarras ne commence que pour les monnaies de l'époque impériale romaine, et la diversité des opinions émises sur ce point par les numismalistes suffira pour démontrer dans quel inextricable chaos est, jusqu'ici, demeuré le classement de cette série monétaire.
Eckhel donne à Comana du Pont les médailles à la légende KOMAN€nN ou l€POKAICAP. KOMAN^flN ; mais il avoue son embarras au sujet des pièces coloniales dont la légende est, suivant lui : COL- IVL- AVG. F. COMANORVM (Colom'a Julia Augnsta Félix Coma-
norum)*. L'illustre législateur de la numismatique se contente de faire observer que Vaillant classe ce groupe au Pont, tandis qu'Hardouin le donne à la Cappadoce.
Quant à Mionnet, le classement adopté par lui est dt^pourvu de toute base scientifique. En effet, après avoir décrit les monnaies autonomes avec KOMANflN, à l.i Comana Pontique, il donne en outre à la même ville les monnaies coloniales, au nom d'Antonin le Pieux et de Caracalla, qui portent la légende : AVGCOMANA ou COL. IVL. AVG. F- COMANORV (Colonia Julia Augusta Fida Comanorum), et en même temps, des monnaies de Septime Sévère, avec l€POKAICAP.KOMAN€nN ( lepcxataapéwv Kcfjuxvewv) et de Sévère Alexandre avec KOMANCflN. Mionnet admet ainsi que la Comana Ponlique a pu prendre le titre de colonie romaine depuis Antonin le Pieux jusqu'à Caracalla, puis abandonner ce litre sous Septime Sévère et Sévère Alexandre, enfin prendre sous Septime Sévère le nom de 'Upcxaivdpeix. 11 faut reconnaître, pour être équitable, que Mionnet paraît s*être lui-même * rendu compte de ce que son classement avait d'illogique, car il dit dans son Sujhplément : « Nous avons décrit à tort deux médailles, appartenant à la colonie de Comana, à la ville du Pont portant le même nom'. » Mionnet regarde alors comme plus probable que les monnaies coloniales de Comana sont de Comana de Cappadoce. Nous établirons tout à l'heure qu il s'est trompé, aussi bien dans cette rec-
f Nous verrons plus loin que cette lecture et cette transcription sont inexactes, s Mionnet, Descr.gên. Pont, n« 107 à ill, et Suppl., n**161 1 166. s Mionnet, Suppl.^ t. VII, p. 7i0.
'- Kl -
tifîcation (ardive que dans sa première attribution.
Pour Comana de Pisidie, Eckhel dit franchement qu'il ne sait pas quelles piècesdoivent lui êtreatlribuées. Mionnel décrit à cette ville une monnaie autonome du cabinet de Cousinéry dont la description nous paraît fort suspecte ; d'après notre auteur, cette médaille porte en légende KCOMA€CON- * Mionnet est si peu sûr de cette attribution que, revenant sur cette même médaille dans son Supplémenty il dit qu'elle appartient plutôt à Comana du Pont*. C'est d'ailleurs la seule médaille que ce numismatiste ait proposé de classer à Comana de Pisidie.
Enfin, Eckhel déclare également son incertitude au sujet des pièces qu'on doit attri^uer à Comana de Cappadoce. Mionnet a été plus hardi et s'est cru mieux inspiré en reportant, dans son Supplément^ à Comana de Cappadoce toutes les monnaies coloniales avec le nom de Comana, c'est-à-dire celles qui sont à légendes latines et qu'il avait attribuées d'abord à Comana du Pont. Mais il ne cherche point à justifier cette seconde attribution, qui d'ailleurs est erronée tout comme la précédente. Nous en avons dit assez pour montrer qu'une confusion absolue n'a cessé de présider, jusqu'ici, au classement des monnaies des différentes villes de Comana. Essayons maintenant de débrouiller ce chaos et d'établir une classification véritablement scientifique.
1 31ionDct, Pisidie. n*87; c'est plutôt K0MAN6ON. < Mionnet, Suppl., t. VII, p. 112.
La Comana Pontique (Kcpn/a ri ïlcyma) est bien connue et citée par de nombreux auteurs*. C'était une ville riche et 1res commerçante du Pontus Galaticus. Elle avait un temple célèbre d'Anaïtis ou Astarté, qui complaît six mille hiérodules et qui, chose singulière, était, dans ses privilèges, son organisation et son culte, la reproduction exacte du temple d'Anaïtis, appelée aussi Ma et Enyô, dans la ville homonyme de Cappadoce. L'emplacement de la Comana Pontique est fixé avec toute certitude sur l'Iris, affluent du Lycu^, là où s'éFève actuellement une localité appelée Geuraenek, près deTokat, non loin des anciennes villes de Gaziura et d'Eudoxias. C'est dans ses ruines qu'ont été copiées, par un Arménien, deux inscriptions récemment publiées par M. Ramsay et qui établissent que la Comana du Pont prit, à répoque romaine, le surnom de KPOKAI- CAF€IA, Hiérocésarée^. Or, ce nom se retrouve sur un groupe de médailles : celles-là doiveut donc être aitribuées, en toute certitude, à Comana du Pont. Frappées à Teffigie de Septime Sévère et de Caracalla, elles portent : I6P0KAICAP. KOMAN€nN,et sont généralement au type du temple d'Anaïtis. Elles nous font ainsi constater que l'ethnique de la ville a varié, car sur les pièces autonomes que nous avons signalées plus haut comme étant bien cerlainemenl de cctle ville, et aussi sur les pièces
' Forbigcr, Uandburh ilcr altcn Ovoyiaphif^ l. Il, p. 4i7. » Journal ofPhiinlotju,{. XI, 1S8i,p. 132, n*» 13 cl 14. Cf. Waddinglon, BnU. de rorr. hellniifjiir, IHS:t, p. \H\.
romaines jusque sous Nerva, on trouve KOMANflN ; à partir de Septime Sévère on a KOMANCIIN. La Comana Pontique ne devint jamais colonie; du moins aucun texte ne nous le dit, et ce n'est pas à cette ville qu'on doit classer les médailles de la colonie romaine du nom de Comana. Voici la description des seules monnaies de l'époque impériale qu'on doive attribuer à Comana du Pont :
Nerva. TOI- AYTOKPATOPL N€POYA. KAICAPI. Tète laurée de Nerva à droite.
i^. KOMANflN p i(63)entroislignes. Au milieu, une massue debout. AU 6.
Cette monnaie, décrite par Mionnet, d'après Millingen, est maintenant au Cabinet des Médailles. Mionnet a lu AYTOKPATOP au lieu de AVTOKPATOPI; de plus, il a mis l'article TOI à la fin de la légende, ce qui n'offre aucun sens (Mionnet, Suppl.y Pont, n** 165).
Septime Sévère. AY- KA. CEn. C€YOYHPOC (sic)... Buste lauré de Septime Sévère à droite, avec le paludamenlum.
i^. KPOKAICAP. KOMAN€C0N. Femme radiée debout de face, vêtue de la stola, la main droite sur un bouclier posé à terre, et tenant de la main gauche une massue levée. jE 8 ^j^.
Mionnet donne cette pièce d'après le cabinet de Millingen. Il l'a inexactement décrite (Mionnet, Suppl.^ Pont, n** 166) ; elle est actuellement au Cabinet des Médailles.
AY. KACCn. C€OYHPOC. Buste lauré de Septime Sévère à droite, avec le paludamentum.
R. KPOKAICAP KOMAN€nN. Temple télrastyle, sous lequel est une Victoire debout sur un cippe, tenant une palme et une couronne; à Texergue, €T. BOP. (112 £1.
Cette pièce n'est pas décrite dans Mionnet à l'une des trois Comana, mais à Hiérocésarée de Lydie (n* 260 ; la description même n'est pas absolument exacte ; Mionnet traduit i»otamment la date BOP (172) par i92, et cela à trois reprises différentes.
C€OYHPOC. Buste lauré de Seplime Sévère à
droite, avec le paludamentum.
û. KPOKAICA €T. BOP (172). Temple tétra-
style. zE 8.
Mionnet décrit cette pièce, comme la précédente, à Hiérocésarée de Lydie (n' 261).
Caracalla. AYK. M- AYPH- ANTCONINOC. Tète laurée de Caracalla à droite.
û. KPOKAI. KOMAN€C0. Temple tétraslyle sous lequel est une Victoire debout sur un cippe, tenant une palme et une couronne. A l'exergue, €T. BOP (-172). ^8 7,.
Comme les deux précédentes, cette monnaie est décrite à Hiérocésarée de Lydie par Mionnei (n** 262), qui Ta publiée d'après la collection Allier de Hauleroche. Elle est, depuis lors, entrée au Cabinet des Médailles. Mionnet a lu I6P0KAIC, prenant pour un C racrotère du temple. De plus, il n a pas su reconnaître le type, car il le décrit ainsi : « Un autel allumé surmonté d'un trophée militaire. »
La place que Mionnet a donnée aux trois médailles précédentes prouve que ce numismatiste les regardait comme ayant été frappées en commun par deux villes : une des Comana et Hiérocésarée de Lydie. Eckhel pourtant avait démontré l'invraisemblance de cette hypothèse formulée 'déjà par Vaillant et Hardouin *. Quant aux dates qui figurent à la suite de la légende^ elles suffiraient, à elles seules, à prouver que les médailles précédentes sont de Ctomana du Pont. Eckhel a démontré qu'elles se rapportent à l'ère du Pont qui commence en 791 ou 792 de Rome (38 ou 39 ap. J.-C), époque où Caligula donna le royaume du Pont à Polémon IL
La ville de Pisidie, qui est appelée Kôfxava par les autem^s, porte dans les inscriptions et sur les médailles le nom de Comama. M. Ramsay a visité les ruines de cette ville, qui se trouvent à une courte dislance au nordouest de Cremna. 11 y a copié deux inscriptions qu'il a publiées en 1884 et qui prouvent que, comme beaucoup d'autres villes de Pisidie, Comana devint une colonie romaine à partir d'Auguste. L'un de ces textes épigraphiques commence par ces mots :
COL. IVL. AVGVSTAI FIDA COMAMA'
< Eckhel, Doct. nur/i. vet., t. Il, p. 3Si.
* Bphemtri* epigrapkiea, t. V, 1884, p. 581-58t.
C'est donc à Comana, ou plutôt à Comama de Pisidie, qu'il faut classer les monnaies coloniales à l'effigie d'Antonin le Pieux, de Julia Domna et de Caracalla, qui portent en légende, au revers : COL- AVG. COMAMA ou une légende latine analogue. Voici la description de ces pièces :
Antonin le Pieux. IMP. CAESAR- ANTON Tête
laurée d'Anlonin le Pieux à droite.
i^. COL. AVG. COMAMA (Colonia Augusla Comama). Junon Pronuba, voilée et vôlue de la stola, debout de face. JE 5.
Cette médaille, donnée par Mionnet {SuppL^ Cappadoce, n"* 305) à Comana de Cappadoce, d'après la collection Allier de Hauteroche, est maintenant au Cabinet des Médailles. C'est probablement un autre exemplaire de la même médaille que Mionnst a décrit d'après le Leœicon de Rasche, à Comana du Pont (n** 109).
Julia Domna. IVLIA* DOMNA- Buste de Julia Domna à droite, avec la stola sur les épaules.
4. COL. IVL. F. COMAMA (Colonia Julia Fida Comama). Némésis debout à gauche, vêtue de la stola, portant la main droite à la draperie qui lui recouvre le sein et tenant de la main gauche une corne d'abondance. JE 4.
Mionnet [SuppL^ Cappadoce, n%306) décrit inexactement cette pièce. Il lit COMM. P. P. COL. IVL. p. L'inscripiion que nous avons citée plus haut démontre que la lettre P- doit s'interpréter par Fida (Colonia Julia Fida Comama) et non par Félix, comme on pourrait le croire au premier abord.
Caracalla. IMP-CAES- M. AVR. ANTONINVS. Buste lauré de Caracalla à droite, aveclepaludamentum.
i^. COL. IVL. AVGG. F- COMA[M]ENORV. Junon Pronuba voilée, debout de face, sous un temple à deux colonnes. ^9 7,-
Mionnet a décrit une première fois cette monnaie à Comana du Pont ; une seconde fois à Comana de Cappadoce, en croyant cette dernière attribution meilleure que la première. Sa description est d'ailleurs inexacte ; car il lit : COL IVL AVG- G- l. F- COMANORV. Il faut lire AVGG- {Augustorum)j ce qui prouve que la pièce a été frappée avant la mort de Geta; on doit rétablir aussi COMAMENORV; si l'M est effacé dans la légende, TE est parfaitement visible et ne laisse aucun doute sur la lecture qui, d'ailleurs, est confirmée par la pièce suivante.
IMF. CAES. M. AVR. ANTONINVS. AVG. Buste lauré de Caracalla à droite, avec le paludamentum.
i^. G. COMAMENOR- Deux femmes voilées et
tourelées, assises en regard, sous un temple à deux colonnes sur le fronton duquel est un aigle aux ailes éployées. JS 9 7,.
Cette médaille n'est pas dans Mionnet. Le commencement de la légende est fruste, mais le mot COMA- MENORum est très distinct et ne saurait faire l'objet d'un doute.
Enfin, à ces pièces, il faut ajouter la suivante que Mionnet a enregistrée à la Cappadoce d'après Sestini :
IMP. C. M. AVR. ANTONINVS. AVG- Tête laurée de Caracalla.
i^. COL AVG. COMANORVM. Femme vêtue de la stola, debout de face, avec une tête de taureau, la
main droite lerée sur une haste. et tenant de la main gauche pendante on petit vase. ^£ 7.
Mioonet (Suppl., Cappadoce, n* 308), à qui nous empruntons cette description, n'a connu cette médaille que d'après Sestini. Die a fait partie du musée Hedervar, dispersé depuis longtemps^ et nous ne savons ce qu'elle est devenue. H ne nous semble pas douteux, d'après tout ce qui précède, qu'on doive lire COMAME- NORVM au lieu de COMANORVM.
Il nous reste à faire une remarque au sujet des variétés de l'ethnique de la ville de Pisidie dont nous nous entretenons ici. Les inscriptions publiées par M. Ramsay portent Coinama: les monnaies portent aussi Comama et le génitif pluriei Comamenorum. J'ai dit plus haut que les auteurs anciens donnaient à cette ville le nom de Comana; ces auteurs se réduisent à deux. Cest Ptolémée et Hiéroclès ; et encore Forbiger nous apprend qu'un des manuscrits de Ptolémée, le Codex PalatinuSj porte Kifxfwac; au lieu (le Kcuetyx *. Hiéroclès, qui mentionne Kc^juzva, dit que cette ville, à l'époque byzantine, faisait partie de la province de Pamphylie. On a enfin parfois confondu Comana ou Comama de Pisidie avec une ville de Conana (Kêvav«) également en Pisidie, au sud de Baris, et dont les monnaies portent KONANCHN *.
i Forbiger, Handbuch der alten Géographie, t. II, p. 337.
* Forbiger, op. et/., p. 334. La coufuriion qae je signale a été faite notamment par E. Muret qui classe à Comama de Pisidie les monnaies portant la l<^gende KONANEIIN- Annuaire de la Société de Numismatique, 1866,
ITl
Si Ton adopte la classification numismatique proposée dans les pages précédentes, il s'ensuit qu'il ne reste plus aucune médaille à Comana de Cappadoce. Celle ville, avons-nous dit, était non moins célèbre que celle du Pont, et pour la dislinguer de celte dernière ou lui donne parfois le surnom de XpvTn, ou bien Ton dit zd Kc/zava zr^q Ka7r7ra(îcxfaç. M. Ramsay a déterminé avec certitude l'emplacement de la Comana de Cappadoce ^ Elle se trouvait dans la Cataonie, sur l'ancien Sarus, là où est actuellement une localité du nom de Sherherdere-si. Les textes épigraphiques que le savant voyageur anglais a recueillis en cet endroit ne mentionnent pas le nom de la ville. Mais trois inscriptions de la Cataonie publiées par M. Waddingtou donnent à Comana le surnom d'Hiéropolis^ ; elle prit ce titre -sans doute pour imiter sa rivale, la Comana Pontique, qui avait le nom de Hiérocésarée. Si, comme nous Tavons démontré, aucune des monnaies portant le nom de Comana ne peut être attribuée à Comana de Cappadoce, peut-êlre quelques-unes des médailles attribuées aux différentes villes à'HieropoltSj ou HiérapoliSy savoir Hiéropolis de Cilicie (Castabala), Hiéropolis de Cyrrhestique, Iliérapolis de Syrie et Hiérapolis de Phrygie, pourraient être reportées à Comana de Cappadoce. Des monnaies autonomes enfin,
» Journal of Philohgy, t. XI, 1882, p. 145.
' Bull, de eoir. hellénique^ 1883, p. 12o et suiv.
mal classées jusqu'ici, ap( artieonent probablement à cette ville, car il serait étonnant qu'une cité aussi importante que celle-là au point de vue commercial, et dont le sanctuaire, avec ses six mille hiérodules, comme celui de la Comana Ponlique, était encore si célèbre à Tépoque romaine, n'eût jamais possédé d*atelier monétaire. Dans tous les cas, c'est un nouveau côté de la question que nous aborderons peutêtre un jour; aujourd'hui, nous avons voulu nous borner à déterminer neltement les éléments du classement des monnaies qui, à l'époque impériale, ont été frappées avec les noms de Comana et de Comama.
MARCUS ANNIUS AFELNUS
GOUVERNEUR DE GALATIE
Dans le mémoire qu'il a publia en 1867 sous ce titre: Les porlraits des procomtds d'Asie et d'Afrique sur les monnaies \ M. Waddington a constaté qu'un certain nombre de médailles de l'époque d'Auguste, frappées dans des villes d'Asie ou d'Afrique, ont pour types des têtes qui sont les portraits des proconsuls romains, et non point, comme on l'avait cru jusque-là, l'effigie d'Auguste ou d' Agrippa. Après avoir démontré qu'à l'imitation des généraux romains comme Antoine, Octave, Lépide, Sextus Pompée, Brutus, Labienus, Domitius Ahenobarbus, qui se sont arrogés le droit d'effigie monétaire accordé par le Sénat à Jules César quelques semaines avant sa mort, des proconsuls n'avaient pas hésité, eux aussi, à placer leurs portraits surles monnaies qu'ils faisaient frapper dans leurs provinces respectives, le savant numismatiste a relevé sur les médailles Teffigie de sept proconsuls, dont quatre en Asie et trois en Afrique. M. Waddington termine son étude par celte considération générale :
« Il nous semble que les sept exemples que nous
1 Milangtt de numismatique, t« série, i867, p. 133 à 157.
avons réunis dans ce mémoire montrent que, sous
le règne d'Auguste, les portraits de quelques proconsuls des deux grandes provinces d'Asie et d'Afrique ont été reproduits sur les monnaies locales. Nous n'avons cité que des exemples certains, empruntés à des médailles que nous avons pu examiner nous-même. On en trouvera probablement d'autres, mais pas beaucoup; car cette distinction n'a été accordée qu'à de très grands personnages, illustres par leur naissance ou par leur position à la cour d'Auguste et dont plusieurs étaient parents ou alliés de la famille impériale. »
A cette liste de sept personnages, tous contemporains du règne d'Auguste, je puis ajouter le nom de Marcus Annius Afrinus, qui exerçait les fonctions de gouverneur de Galatie, non plus sous le règne d'Auguste, mais sous celui de Claude. La monnaie qui nous donne son portrait est tout récemment entrée au Cabinet des Médailles; en voici Timage et la description :
ANNIOC TtHe d'homme à droite,
û, KAAVA€IKONienN. Persée nu, debout, tenant la harpe do la main droite, et la tête de Méduse delà gauche. lir. 3 7..
Cette médaille a été frappée, comme le dit la légende, à Iconium, ville de la Lycaonie qui, du temps de Cicé-
ron, était comprise dans la province romaine de Cilicie *• Sous Claude, la ville d'Iconium ajouta à son nom celui de cet empereur, sans doute en souvenir de quelques bienfaits, et elle s'appela IQau^îetxcvicv, nom que Ton trouve inscrit sur les monnaies, particulièrement sur la pièce que nous venons de décrire, et qui ne saurait ainsi être antérieure au règne de Claude. A cette époque, Iconium n'était plus rattachée à la Cilicie, mais elle faisait partie de la province de Galatie, comme nous le permettront de constater tout à l'heure les inscriptions et les médailles. Une légende locale prétendait que le héros Persée avait consacré sa propre statue (stxwy) à Iconium même; de là le nom de la ville et le type de Persée sur les monnaies.
Mais quel est cet Annius dont le nom et la tête sont reproduits au droit de notre médaille? La légende est incomplète, et la pièce étant rognée, il n'est pas possible de lire autre chose que le mot ANNIOC. Il s'agit certainement d'un gouverneur de Galatie, car tout autre personnage n'eût osé prendre ainsi le droit d'effigie monétaire, si exceptionnel même pour les gouverneurs de provinces. Une inscription latine copiée par Hamilton * et reproduite successivement, d'après cette copie, par Le Bas et Waddington ^ et par le Corpus Inscriptionum latinarum *, paraît nous donner le nom complet du personnage que nous cherchons. Elle a été trouvée non loin des ruines d'Isaura, près du village de
1 Waddington^ Revue numismatique^ 4883, p. 49. t Asia Minor, II, n» 442.
> Le Bas et Waddington, Inscriptions grecques et latines recueillies en Asie Mineure. Isaurie, n* 4385 his, * T. III, no 288.
Jali-jiik, c'est-à-dire à une faible dislance dlconium ; c'est une dédicace en l'honneur de l'empereur Claude :
TI.CLAVDIO. CAESARI
AVGGERMANICO
SACRVM
M. ANNIVS AFRICANVS
LEO EIVS. DEDICAYIT.
D'après cette inscription, le personnage dont nous recherchons le nom s'appellerait Marcus Annius Africanus et il est quaUfié légat de Tempereur Claude. Mais nous allons voir que la lecture de Hamilton, ainsi que l'a déjà remarqué M. Dittenberger, doit être rectifiée et que ce légat de Claude porte en réalité les noms de Marcus Annius A frinus. Le nom d'Afrinus est extrêmement rare, il est vrai, mais il est de formation très régulière : Afrinus est formé sur .4/lpr, comme Macrinus sur Macer, Au surplus, on trouve un autre personnage du nom d'A9p£tvc;, contemporain d'Antonin le Pieux et de Marc Aurèle, qui est mentionné dans une inscription trouvée en Galatie et publiée par M. G. Perrot'.
Il existe des monnaies de l'empereur Claude sur lesquelles il est fait mention d'Afrinus, sans toutefois donner son portrait comme la pièce que nous avons décrite plus haut, ni indiquer quelle était sa charge. Les unes sont frappées à Iconium même, les autres à Pessinunte de Galatie, ce qui prouve, comme nous l'avons avancé plus haut, que sous Claude, la ville d'Iconium avait cessé d'être rattachée à la Cilicie. Peut-être ce changement date-t-il du règne de Claude lui-même,
* G, F^rrot, Ej^hraii^ de la Galatie, etc., p. 232, ligne 40.
et se rattache-t-il aux remaniemenls administratifs que ce prince, au témoignage de Dion Cassius, imposa à l'Asie romaine en Tan 41 de notre ère *.
Le même historien nous dit d'ailleurs expressément que la Lycaonie, dont Iconium faisait partie, dépendait du gouverneur de Galatie ^ ; une inscription d'Iconium publiée par Boeckh ^ est en Thonneur d'un procurateur de Galatie et elle place KAAVA6IK0NI0N , nom donné à la ville, daus la Tockaruin 'enxpxeia. Enfin, suivant Pline, Iconium et quatorze autres villes formaient ce qu'il appelle une téirarchie qui dépendait de la Galatie : tetrarchiam ex Galatia *. Il ne saurait donc exister le moindre doute au sujet de l'identilé du personnage du nom d'Afrinus, mentionné à la fois sur des monnaies de Pessinunte et d'Iconium.
Voici d'abord la description des monnaies d'Iconium. On n'en connaît que deux qui sont l'une et l'autre dans la collection de M. Waddington \
KAAYAIOC KAICAP. C€BA... Tête laurée de Claude.
^. C€BACTH. €ni. AOPCJNOY. KAAYAeiKONI€nN. Tète d'Agrippine à droite. Br. 5.
.... «BACTOC. Tête laurée de Claude.
i^. Eni A A€IKONI€nN. Pluton, la tête tutulée, la
main droite levée, assis sur un trône à gauche. Br. 6 V,.
A Pessinunte, j'ai relevé quatre monnaies frappées sous l'autorité d'Afrinus. La première, dont un exem-
1 Dion Cassius, LX, 8.
2 Dion Cassius, LUI, iO.
» C. I. G. n* 3991; Cf. G. Perrot, Exploration de la Galatie, etc., p. 14. i Plin., Hiit. nai., V, 23, 43.
* Waddingtoo. i\umi*matique de l'hauric et de la Lycaonie, dans la Bevuc numismatique, 1883, p. 46.
plaire existe au Cabinet de France, a été publiée par Raucli en 1847 :
... KAICAP. Tête laurée de Claude à droite.
lî. ETTI. AOPeiNOY.Bucrane de facesur un autel, iîr.
Rauch regardait alors Afrinus comme un magistrat local non titré, ainsi qu'il en existe tant dans la numismatique des villes grecques sous Tempire romain *. Borghesi a voulu rectifier l'assertion de Rauch en cherchant à établir qu'il s'agit d'un personnage qui fut consul su/fcclus en l'an 812 (59 de J.-C.) sous le règne de Néron et qui antérieurement aurait gouverné la G^latie comme légat propréteur \ Nous verrons plus loin que le savant italien s'est trompé également.
Deux autres monnaies de Pessinunte avec le nom d' Afrinus sont dans la collection de M. Imhoof-Blumer, à Winterthur \
KAAYAIOC KAICAP. C€BACTOC. Télé de Claude à droite.
^. MHTPOC neCINCOYNTICON. €ni. AOPINOY.
Cybèle, coiffée du calathus, assise à gauche sur un trône à dossier, et tenant le sceptre et la patère. Br.
KAAYAIOC. KAICAP. CCBACTOC Tête de Claude à droite.
li. .... €ni. A0P€INOY. Serapis (?) assis à gauche, la main droite appuyée sur le sceptre, la gauche en repos. A gauche du trône. Cerbère accroupi à gauche. Br.
' A. (In Hnucli, dans les Annales de VlniiUut archéologique de Rome, 1847, p. iHi el pi. P. n'» G.
^ horghcsi. Bulletin fie rinstilut archéologique de Rawie, 1849, p. 24. 3 Imhoof-Blumer, Monnaies grecques, p. Mo, n^* 474 et 173.
On remarquera que sur Tune des deux pièces de la collection de M. Imhoof-Blumer, le nom d'Afrinus est orthographié AOPCINOC, tandis que, sur l'autre, nous a\ons A0PINOC. Celte particularité, qui n'apas lieu de nous étonner beaucoup, permet toutefois de rectifier avec certitude une lecture de Sestini et de Mionnet et d'ajouter une nouvelle médaille à celles que nous venons de décrire. Voici la description qu'en donne Mionnet, copiant Sestini qui Ta publiée le premier, d'après l'original conservé au musée Ainslie :
KAAYAIOC KAICAP. «BACTOC Tête laurée de Claude .
€ni. MAKPINI ... n€CCINOYNT. Temple hexastyle. Br, \
Nul doute que l'on doive lire : €ni. M. A0PIN(OY). Le Macrinius que supposent Sestini et Mionnet n'existe pas, et, pour rectifier la lecture donnée par ces deux numismatistes, on voit qu'il suffit de changer le K en O-
Le rôle de Marcus Annius Afrinus comme légat gouverneur de Galatie n'est pas autrement éclairci et aucun historien n'en parle. On connaît, comme prédécesseurs de ce personnage, deux gouverneurs de la même province ; le premier est M. Lollius M. F.,rami d'Horace , qui fut envoyé en Orient vingt-cinq ans avant notre ère; le second estL. Axius Naso, qui gouverna la Galatie sous Tibère. Il est possible qu' Afrinus ait succédé directement à ce dernier; il paraît avoir été lui-
* Nionnot, Galatie, n* 106. D'après Scslini, Descript. num. vct,exmuscis Aimlie, Bellini, BondaccOt etc., p. 48i.
môme remplacé par Calpurnius Asprenas, contemporain de Galba *.
Malgré l'obscurité profonde qui règne encore , ainsi qu'on le voit, sur la carrière politique de Marcus Annius Afrinus, nous sommes certain, toutefois, qu'elle ne se renferme point exclusivement dans l'administration de la province de Galatie. Il fut appelé à d'autres honneurs et remplit des fonctions importantes dans d'autres provinces. Une inscription trouvée à Athènes^ près de TErechteion, en 1839, nous apprend que Marcus Annius Afrinus fut con»ul. En voici le texte, d'après le Corpus inscnplionum atlicarum ' ;
H El APEIOY nArOY.
H BOYAH TCON EZAKO2IC0N
0AHM02MAPK0N ANNIO
A0PEINON YnATON APETHI.
KEN KAI THinPOI THN nOAIN E..
'H è; 'ApsiC'j ?:ây5'j [ScAri xxl] h /EouX>7 rwv éçoxco-iwy [y.aîj 0 ùritic^ Maoxcv Avvt5[v] Xfozlvo:/ uTraTOV dptzti
Mais cette inscription, tout en donnant au long les noms de Marcus Annius Afrinus et en nous apprenant qu'il fut consul, ne fait point connaître la date de son consulat. Un graffite de Pompéi, publié dès 1846 par Avellino ^ et étudié par Borghesi *, est un peu plus explicite.
1 (i. rciTot, Ejploration de la Galalic, p. 107
T. IM, II" GIS
3 liuU. arrh. yeapolitano, 184G, |>. 0. ^ ht., 184r,. p. ;i7.
En voici le texte :
M VINICIVS VITALIS EXIT PR NON IVLIAS AFRENO
ET AFRICANO COS-
{Marcus Vinicius Vilalis exiii pridie nonas Julias *, Afreno et A f ricana consulibus.)
Ainsi, d'après ce graffite, Afrinus ou Afrenus eut pour collègue un certain Africanus. Borghesi s'est demandé quel était cet Africanus quifut collègue de notre Afrinus ; il la identifié avec T. Sextius Africanus qui fut consul suffectuSj sous le règne de Néron, en 812 (59 de J.-C). Telle serait donc, d'après Borj^hesi, la date du consulat d'Afrinus et d'Africanus. Mais une découverte postérieure à l'étude de Borghesi est venue établir que le personnage nommé Africanus sur le gr.iffite de Pompéi ne saurait être le même que ce T. Sextius Africanus, consul en 59. En effet, à cette date, la table trouvée dans les fouilles du bois sacré dv< frères Arvales donne pour collègue à T. Sextius Africanus, en 59, non point Afrinus, comme on devrait s'y attendre d'après les inductions de Borghesi, mais M. Ostorius Scapula'. De là, il résulte que le graffite de Pompéi se rap|iorte à une autre date et à d'autres consuls. Tout ce que nous pouvons en tirer de positif à liotro point de vue, c'est que Marcus Annius Afrinus eut pour collègue au consulat, a une époque qu'il n'est pas possible de déterminer, un certain Africanus inconnu.
i Le 6 juillet
s Henzeo, Seavi nel boteo dn fratêUi Àrvali, dans la BuU, d9 tltut, arckéol. de Bomê, 1869, p. 87. Cf. Dittcnbergcr, dans ÏEphemeriê epigro» phiea, t. \p p. t41; Klein« Fatti eontularet, an 59»
lAB. 5
M. Ar.Tiiu.s Afrini- est encore mentionné dans une iniHcrirtiiri trouvée à Crisoalian, prés de Petrau« en .Sc;;îv-jri;e, rioa loin lu •:..iirs de la Drave:
IMP VESPASIAN
M. ANNIO. AFR-
LEG
Lf^ mot AFR a éti interprété par les auteur? du fjorpiu inif^riptionum Intinarnm par Afer: il faut éri- •lernrnerit lire Afrino. comme l'a déjà fait reinari|i.er M. Ditt^nberaer. Ainsi, cette inscription conslateque M. Anniu- Afrinu-i n'était pas encore mort sous le règne «if Vesjia.sien.
En n-Tiumé, et pour conclure, Marcus Annius Afrinus n'est cité dans aucun auteur de l'antiquité, et c'est en vain qu'on chercherait son nom dans les OnomaS' tiques Ifîs plus complets. Quelques médailles et quelques inscriptions ont seules conservé son souvenir. Ces monuments que nous avons tous étudiés dans cette notice nous donnent d'abord le portrait d'Afrinus; ils nous apj.n-nnent qu'il fut. sous le règne de Claude, envo\é comme légat en Galatie où il frappa monnaie; enfin qu'il lut légat de Vespasien en Pannonie et consul îï une époque indéterminée que des découvertes épignipliiques ou numismatiques permettront sans doute rli; préciser un jour.
I C. I. L. l. III, h' 4If»9.
TËTRADRACEVIE D'ÉRÉTRIE
Buste (l'Artémis Amarynthide, à droite, avec l'arc et le carquois sur l'tîpaulc: sur le bandeau qui lie le chignon, les lettres <t>A, initiales du nom du graveur monétaire.
i^ EPETPIEnN. Vaclie marcliaul à droite, le cou orné de bandelettes ; dessoiiii:, AAMA2IA2, nom d'un magistrat monétaire. Le tout dans une couronne de laurier.
Ar. 8. Tétradrachme, 16 gr. 00.
Cette monnaie, d'une conservation exceptionnelle et du plus gr<ind m*'''nte artistique, est depuis peu de mois entrée au Cabinet des Mi'dailles. Elle n'était jusqu'ici connue que par un aulre exemplaire, conservé au musée de Berlin, qui figure, dès l(i!>6, dans le Thésaurus Brandaibiirginis de Bcger '. C'est d'après
* Tone t", p. 4t9, Cf. Pinder, Die ant. MUnicn det Eoenijl. àluêttoKi, pi. I, n° 6.
Bf ger que Mionnet en a donné la description dans son Suppt*fment (Eubée, n"" 35), et en signalant de nouveau le tétrîidra'hrne do Berlin, MM. Friedlaender et A. von Sillet nous apprennent qu'il est contremarque de Taiiile qui atteste qu'il a fait partie de la collection d'Esté avant d'entrer dans celle de Brandebourg*. En dernier lieu, M, Barclay V. Head a décrit, à deux reprises, cette même médaille qui, ainsi qu'on le voit, est loin d'être inédite*.
L'exemplaire du Cabinet de France offre une particularité importante qu'aucun des auteurs que je viens d'énumérer n'a signalée sur celui de Berlin : c'est la signature de l'artiste OA, qui se trouve inscrite sur le bandeau de la chevelure. La pièce de Berlin ne pesant que 16 gr. 83, tandis que la nôtre pèse 16 gr. 90, on doit ])eut-être attribuer Tomission que nous venons d'indiquer à Tétat défectueux de la conservation de la médaille plutôt qu'à une absence réelle de la signature. Quoi qu'il en soit, nous avons un nouveau nom de graveur monétaire à ajouter à ceux que l'on connaît déjà, et c'est le seul que, jusqu'ici, l'on puisse signaler dans la numismatique eubéenne. Il n'y a pas à confondre cet artiste avec celui qui signait, vers l'an 400, d'un simple <t>, son initiale, de belles monnaies de Thurium, de Velia, de Pandosia, de Terina, dans la Grande Grèce : le tétradrachme d'Érétrie est postérieur d'un siècle à celte date.
Quant à déterminer quel est le graveur érétrien dont le nom commence par la syllabe OA, de nouvelles dé-
t FriedUcnder et A. Ton Sallct. Das Konigl. Munxkabinett p. 07, n» I63. s Caïahgue of greek Coint in the Brilith Miueum, Cintrai Gretei. IntriH ductioD, p. LXV, et Manual of greek numUmaiiet, p. 307.
couvertes seules pourraient nou? le faire connaître plus explicitement. Pline signale, il est vrai, un artiste grec, fondeur en bronze, dont on a lu le nom Phanis et qui fut disciple de Lysippe ; mais outre qu'on ne peut affirmer que cet artiste ait gravé des médailles , nous ne possédons aucun renseignement ni sur sa patrie ni sur les lieux où il exerça son art \
Contraint de nous borner à apprécier le style de la tête d'Artémis dont nous avons un assez m»5diocre dessin sous les yeux, nous lui reconnaîtrons sans peine les caractères de pureté et de noblesse, mélangés d'une certaine affectation de recherche, qu'on signale, en général, dans les œuvres de Técole dite hellénistique sur laquelle Praxitèle et Lysippe exercèrent une si heureuse et si durable influence. Le graveur monétaire s'est attaché à soigner jusqu'aux moindres détails : remarquez ces petites mèches de cheveux nouées audessus de la tète, et les cinq petites nattes frisées qui forment le chignon , les boucles d'oreilles , le collier fait d'une rangée de larmes d'or, l'himation noué sur répaule. L'arrangement des cheveux et l'expression du visage rappellent d'assez près la Vénus de Milo.
En nous restreignant au point de vue numismatique, nous comparerons la tète d'Artémis Amarynlhide à la tôte d'xVrtémisqui figure sur les monuaii^s irKphèse que M. Head classe entre les années 280 et 258 avant notre ère*'. Il y a entre ces deux types monétaires une certaine analogie, bien que les pièces éphésiennes
< Voir, au sujet de cet arli>tef drmt le nom est lu aussi fAcriix, au lieu de Phanit, Wnuys^ Gcsrhirhtc dcr tjrifch. Kunsilei\ t. I, p. iil.
> Num\%matit Chrùnide, nouv. série, t. XX, pi. Vil et Vlll, et p. 130 Cl tuiv. Cr. Fercy Gardncr. Type* of gretk Coint^ pi. XII!, n^* 13 et 24.
soicl: z.'-zz. s\f.i z.z^ nie e; ^zezX pins de relief.
ccr.:eiiZ'::i^r^ i: :- i- ze 54::r-Li:, aîec M. Head,
c-r-'.-i-i.:^ ^P-'^^ . -:i:ii:i^^ri::r:.: îc ia Grèce par Fiâ:n:-ii5. î.-r.= . Liûijiz 1- /^r iLufcée, il se ren-
con:rr. iri i;:-i:s .i ii::": i" a1-:t âr. ire, uiie période à lâfdrl^e Lire :rL-iir-.:iiir i-iril; l'cr. bien convenir. On 5iii qu'en 313. Irs Ti-lrs i Eui-^ir. à /exception de CbalciS; se iê>:'irè:ei.: :^ie:-ri.iîi.:c5 et reprirent lautûncmie c::.: elles ^ii^ssaiei.: atii.*. la domination macéiciLlcLiLe : ce: ê*^: ie :i:=es iur^'us^ue vers 265, époque ci Ai:u^:ze G:-i:ii :tT.^s^ en possession de l'île. La prosperr.ê jm; carîc.érlse ces cinquante années nous autorise â cri.re que les ateliers monétaires durenl se rouvrir rcur irîiier des pièces autonomes. C'est donc à ce::e i.;:e ne l:us Tiriposcas d'attribuer le tétra diachme ie DjLXislis e: j-.elques autres pièces qui *ui ccrrespcnie:.: iu kIt.: de vue iu style, du poids et des léj;euies. L'ocoLcle de I»aniasias est connue depuis longtemps eii pl*s;eu:^ exemplaires: elle porte au revers : EPETPI. e: aaMaIL; la pièce du Cabinet de France pèse 5 gr. 70. L-^ vache est représentée couchée et non debout ccm!i;e sur le tétradrachme; la li^iire d'Artêmis est gravi^e moins habilement et sans signature d'artiste. La même tète d'Artémis se voit aussi sur des octoboles contemporaines qui portent, au revers, le nom de OANI Al* : il n'y a, je pense, entre
« BrU:4\ J/uif^-n. LfAral iret:e. pi. XX;iI. c*» d et 10; Head. Mmvai^
p. î07. Un execi^iiire du LaliLe: ce* M^dâLi..». cècr:; pir Mioanet EuUe, n- 61 . et qui v;en*. ce 1 ancienne côlleciivn Pei.c-în donnée au roi ^Pellerin, BeeueiL pi. XCII. f.g. 0 . e>: lœuvre a ua faussaire moderne. Dant !• catalogue du Brilish SI use a ai introduction^ p. LXV,, M. Head cite ob
ce magistrat monétaire, Tartiste graveur dont le nom commence par OAi et le fondeur en bronze cité par Pline, d^autre rapport qu'une coïncidence fortuite de la première syllabe des noms de ces trois personnages.
Nous n* avons point à nous étendre sur la présence du type d*Artémis Amarynthide sur les monnaies d'Érétrie . On sait que cette ville, la première de l'Eubée, après Chalcis, était voisine du site appelé Amarynthe (xû/jLY) AydipwOoç) du nom d'un cbasseur de la troupe d'Artémis, roi mythique de l'île * ; là s'élevait le temple d'ArtémiSy où l'on avait érigé, au témoignage de Stra« bon, une colonne sur laquelle étaitinscrite la puissance et les forces d'Érélrie. Le culte d'Arlémis Amarynthide était célébré par des fêtes qui, pour les Eubéens, avaient un caractère national, et auxquelles prenaient part toutes les villes de l'île ; il y avait, de même qu'en beaucoup d'autres contrées grecques, une sorte d'amphictyonie qui était comme une subdivision de la grande ligue hellénique '. La statue de la déesse était l'œuvre, sans doute, d'un artistecn renom, et c'est la tùtc de cette statue que nous trouvons si habilement reproduite sur les médailles frappées pour attester la renaissance des jours de liberté et d'indépendance.
tétndrachme avec le nom de XAPlAAMOZ» dont il ne donne pas le poids et dont le Britisli Muséum possède seulement une galvanoplastie, m. Imhoof-Blumcr m'informe que ce tétradracbme est au musée de Florence et pèse 16 gr. 70.
s L*ethDi(|ue était, d'après £lieiine de Byzance, 'A|izpûvOio; et 'Auiapuffioc; de sorte que ce surnom d'Artémis para!^ signifier la brillante (à(iapOoaM, briller).
' Voycx iliçTiiicpi; àpxoiioXoYixr., no 1303, 3o. Tite-Live dit (XXXV, 38) : « Sacrum aniversarium eo forte tempore Kretria Âmarynlhidis Diane erat, quod non popularium modo, sed Carysliorum etiam cœtu celebrabatur. »
Le type du revers de notre tétradrachme nous amène, à son tour, à une observation générale relative aux monnaies eubéennes. L'île, qu'on regardait comme le grenier d'Athènes, avait des troupeaux nombreux qui faisaient sa richesse principale. Mais, est-ce un bœuf ou une vache que l'on voit au revers des monnaies de Carys tus, É rétrie, Histiaea? Sur ce point, les numismatistes ne sont pas d'accord, et en ce qui concerne le tétradrachme sur lequel nous avons cru reconnaître une vache ou une génisse, on a jusqu'ici décrit un bœuf ou un taureau. Remarquons d'abord qu'il est des cas où il faut bien reconnaître une vache : par exemple, sur les monnaies de Carystus où figure cet animal allaitant son veau; en outre, sur les monnaies d'Érétrie, où la vache est représentée se grattant le mufle avec une patte de derrière : le pis de l'animal se trouvant découvert est parfaitement reconnaissable sur les exemplaires en bon état de conservation. D'autre part, je n'ai jamais rencontré de monnaies d'Eubée sur lesquelles le sexe masculin de l'animal, debout ou couché, pût être positivement affirmé. Si donc il existe des cas douteux, j'incline à croire qu'il s'agit plutôt d'une vache ou d'une génisse, puisque, dans tous les cas où la constatation est possible, c'est une vache qu'on est forcé de reconnaître. AJoutcjns encore que l'attitude alanguie et nonchalante de l'animal convient mieux à une vache; les médailles anlicjues sur lesquelles tigurent des taureaux représ^inlont, eu général, cet animal avec un caractère farouche et énergique, quand il n'est pas bondissant et furieux.
.Si Ton pouvait reconnaître un taureau ou un bœuf
sur les monnaies d*Ërétrie, on songerait tout de suite, avec EckheP, au bœuf de bronze, œuvre de Philésius, offert à Jupiter d'Olympie, par les Érétriens *, et dont il serait intéressant de retrouver ici Timafre, de même que nous nous plairions à constater, sur les monnaies de Carysfus, l'image du bœuf de bronze que les habitants de cette ville offrirent à Apollon après la défaite des Perses '. Malgré ce qu'auraient de séduisant ces hypothèses, il faut se rendre à l'évidence des faits et constater que les monnaies enbéennes n'ont probablement jamais pour type un bœuf ou un taureau.
D'ailleurs, la présence de la vache sur les monnaies de l'Eubée s'explique parfaitement au point de vue des traditions mythologiques de l'île. L'Eubée s'appelait primitivement AbantiSy nom que lui donnent Homère et Hésiode*; son nom fut changé en celui d'Eubée (Eu-/3oia) ''j en souvenir de la vache lo qui, dit-on, donna le jour à Epaphus, dans une grotte de l'île*. La vache, type monétaire, rappellerait donc lo, en même temps qu'elle serait, en quelque sorte, les armes parlantes de TEubée; nous n'oserions «nller plus loin dans la voie des conjectures et affirmer, faute de preuve, qu'Artémis Amarynthide, dont le culte avait, comme nous l'avons dit, un caractère amphictyonique, était
* Doctrina numorum rcterurn, t. II, p. 334. « Piusanias, V, il, 9.
3 Riusanias, X, 116, 3. Cf. A. de Courtois, dans la Revue numismatique, 4864. p. 189-190.
* Voyez f.licnnc de Byiancc, s. vo "ASavri;.
* *H ÔT! cv aÙTYj Pou; Y£vo^£vr, xa>.).C7Tr, 5iétp'.'{^cv ^ Ico. Etymol. magnum. Eû6o:a.
* Strabon, X, 445.
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MONNAIES NABATÉENNES
I. Obodas I
La notice que M. A. Sorlin-Dorigny a publiée dans la Revue numismatique^ sur une monnaie nabatéenne de Malchus et Seqilah', me fournit Toccasion de publier quelques autres pièces de la même série qui appartiennent au Cabinet de France. Je vais en donner la description, en respectant le classement chronologique des princes nabatéens tel que Saulcy, Ta établi; ce classement aurait besoin d'être soumis à une révision rigoureuse qui serait, ce semble, prématurée aujourd'hui. Elle ne pourra être défmitive que lorsqu'on connaîtra un plus grand nombre de médailles et d'inscriptions permettant de contrôler et de compléter le récit de Josèphe qui forme la base principale de l'histoire des dynasies de Pétra. Bornons-nous donc, pour le moment, à apporter de nouveaux éléments au problème, en les plaçant dans le cadre provisoire adopté par nos devanciers.
I Voir Revue numisjnatique, 1887, p. 369 âi 371. La pièce publiée par H. A. Sorlin-Dorigny figure sur notre pi. IV, ûg. 3.
Saulcy me parait avoir pris pour une date les lettres
du mot 11333.
La formule qui forme la légende de la monnaie d'Obodas V que nous publions, est conforme à celles qu'on a relevées sur la plupart des monnaies nabatéennes : le mot n^Sd est à [l'état emphatique, suivant la règle de la grammaire araméenne. La date est, comme toutes celles qu'on a signalées jusqu'ici sur les monnaies de cette série, une année de règne; elle parait écrite en toutes lettres et non en signes numériques. Cependant, je ne suis pas absolument sûr du mot wGn, cinq^ que je ne propose qu'avec une certaine hésitation. Sur l'autre didrachme d'Obodas 1*', on lit nettement ; n^n n:u7, année troisième. Les rois nabatéens paraissent avoir indiqué leurs années de règne indifféremment en signes numériques ou en toutes lettres, sur les médailles aussi bien que dans les inscriptions.
IL AuÉTAS IV Philodème.
•'32: ^S^ rirr^n (Harethathj rnelekSabaiou=ATét^s^
roi de Nabatèue....) Buste imberbe du roi Are tas, à droite, avec de longs cheveux flottant sur ses épaules.
^' 1 1 1 33 r:c? -i 2: .... (• • • ^'abalou . Sénat h XLIII, = . . de Nabatene. Année 43'). Buste de la reine Seqilah, à droite, avec un voile sur la tôte ; devant, la lettre O.
Argent : 3 gr. 80 — PI. IV, fig. 2.
Les légendes de cette médaille sont incomplètes; il faut réîablir au droit: tcv ann *eaj -^Sd mn (Arétas, roi de Nabatene, qui aime son peuple). Au revers, il y
ayait : III33 ruvntns fdSd nS^pur (Seqilath, reine de Nabatène. Année 43*) . Ces restitutions sont justifiées par les autres monnaies d' Arétas Philodâme publiées par le duc de Luynes, M. de Vogué et F. de Saulcy. Arétas IV Philodème fils d'Obodas II, dont le règne, d'après les médailles, dura au moins quarante-quatre ans, eut deux femmes, la reine Houlda dont on trouve le nom sur les monnaies jusqu'en l'an XII, au moins, et la reine Seqilah dont le nom remplace celui de Houlda, au moins à partir de Tan XXX. C'est donc le nom de Seqilah qu'il faut restituer sur notre médaille, variété de celles qu'on a jusqu'ici publiées; elle appartient au Cabinet de France.
Malchus III, contemporain de Vespasien et fils d'Aretas IV, frappa des monnaies où son nom est associé à celui de sa sœur Seqilah : c'est une de ces pièces qu'a publiée M. Sorlin-Dorigny. (PI. IV, fig. 3.)
Tête imberbe, laurée, adroite; derrière. H; devant, O.
i^. X Tysfff lun: '^d nmn... {Harethath, metek Nabor tou. Senath X = Arétas, roi de Nabatène. Année...). Femme debout à gauche, levant la main droite; dans le champ, les lettre O et il.
Bronze. Cabinet des médailles. PL IV, fig. 4.
Cette monnaie est celle que Saulcy a décrite dans son Mémoire^ sous le n" 45, mais il a négligé de la faire graver; il l'attribue à Arétas IV Philodème. Le signe X qui désigne Tannée de règne n'a pas encore été expliqué; sa forme étant très nette, je n'ose l'assimiler au chifTre Y = 5, qui est, parmi les signes numériques connus, celui qui s'en rapproche davantage. Quant à le prendre pour le chiffre dix^ cela n'est guère possible, le
chiffre nabatéen pour désigner ce nombre, ayant constamment cette forme, u ou n. Les lettres nabatéennes 9 et n qu'on voit au droit et au revers de cette médaille et qu'on rencontre aussi sur d'autres pièces, sont probablement des marques de valeur ou d'ateliers monétaires ; on ]es trouve notamment sur un bronze d'Arétas Philodème à côté des lettres yi que M. de Vogué a ingénieusement interprétées par Bostra.
Tête imberbe, laurée, à droite.
i^. ...n:ur idij ^Sq... Femme debout à droite, levant la main droite et tenant un rameau dans la gauche; elle porte sur la tête une couronne murale.
Bronze. Cabinet des médailles, PI. IV, fig. 5.
Cette médaille est inédite et le type en est nouveau dans la série nabatéenne. La déesse fait le geste oriental de la prière, qu'on voit donné aussi notamment à Àstarté, soit sur des monnaies de Gebal, soit sur la stèle du roi lehawmelek. Le nom du dynaste est effacé ; le rapprochement iconographique autorise toutefois à Tattribuer à Are tas Philodème* La date du règne est également incertaine; c'est peut-être le signe dix.
Tête laurée à droite.
i^. Deux cornes d'abondance remplies de fleurs ; à côté une palme; ilans le champ, les deux lettre ya-
Bronze. Cabinet des médailles. PI. IV, fig. 6.
Ce joli petit bronze est sans légende, mais les traits de la figure royale paraissent être ceux d'Arétas Philodème. Nous retrouvons, dans le champ, les lettres yiy initiales du nom de Bostra, déjà signalées sur une autre pièce du même roi.
Cette momiaie pourrait être rapprochée des petits
bronzes de même module que Saulcy a proposé d'attribuer à Arétas Philodème et à Syllaeus. le trop puissant ministre d'Obodas II ' ; mais il ne me parait pas que l'attribution de Saulcy soit bien établie, ni mdme que les trois pièces publiées par ce savant appartiennent à la suite nabatéenne plutôt qu'à la série judaïque.
J'ajoute ici la description de deux monnaies de Bostra qui ne figurent pas dans la Niimisjnatique de la Terre sainte de Saulcy.
Tête tourelée de Cybèle à droite.
1^. BOCTPA. Dromadaire debout, à droite.
Bronze. Cabinet des Médailles. PL IV, fig. 7.
Tête radiée du Soleil, à droite.
j^. Dromadaire debout à gauche.
Bronze. Cabinet des Médailles. PL IV, fig. 8.
Cette dernière monnaie est anépigraphe et son attribution à Bostra me semble justifiée par la présence au revers, du dromadaire, type fréquent sur les monnaies de cette ville.
* F. de Saulry. Aotc sur deux monnaies inédites de la suite des rois nabatkéen» de Petra, dans les Mélanges de Numismatique publiés par F. de Saulcy et A. de Barthélémy, t. III (1878-188J). p. 193 à 197.
BAB. ti
TARGONDIMOTUS
DYNASTE DE CILICIE
PI. IV, fig. 9.
On sait que lorsque Pompée eut vaincu Mithridate et Tigrane, la Cilicie fut au nombre des provinces asiatiques qui passèrent sous la domination romaine. Mais là comme dans beaucoup d'autres contrées, les vainqueurs n'cHablirent pas tout de suite et complètement l'administration romaine; ils se bornèrent, sans doute pour ne pas heurter les susceptibilités des pays annexés, à y exercer ce que nous appelons aujourd'hui le protectorat; des dynastes locaux qui portaient le tilrc de roiSy virent leur autorité confirmée, à la condition de prendre le titre d'amis et d'aliiés du peuple romain, de payer tribut et de barrer la loute aux invasions étrangères. Cette politique habile qui flattait l'orgueil de Pompée en lui permettant de se poser en j'oi des roiSy tout aussi bien que le roi de Perse lui-môme, fut appliquée notamment en faveur d'un dynaste de la Cilicie
supérieure, qui porte dans Strabon et dans Plutarque le nom de Tarcondimotus. Ciccron l'appelle le plus fidèle allié et Tanii du peuple romain. Dans la guerre civile qui éclata entre César et Pompée, il prit naturellement le parti de ce dernier qui lui avait confirmé son trône et pour lequel tout TOrient s'était déclaré. Apres Pharsale, Tarcondimotus se réconcilia un instant avec César, mais bientôt il se trouva entraîné dans le parti de Brutus et de Cassius qui soulevèrent un instant tout TOrient, puis dans le parti d'Antoine contre Octave. Il périt dans les rangs de l'armée de Marc Antoine à la bataille d'Actium en l'an 31 av. J-C.
Tarcondimotus a frappé quelques monnaies de bronze qui présentent toutes le même type, mais dont la légende a été, jusqu'ici, mal interjn-étce ; ou plutôt les exemplaires connus étaient trop frustes pour qu'on pût s'assurer de la véritable lecture.
Ces médailles ont, au droit, la tète de Tarcondimotus imberbe, diadémée et tournée à droite. Au revers, Jupiter, à demi-nu, assis sur un trône, à gauche, portant sur la main droite une Victoire et s appuyant de la gauche sur un long sceptre. Quanta la légende, Eckhel lit : BAZIAEni TAPKONAIMOTOY, en trois lignes, sur les côtés; puis, au-dessous du siège de Jupiter, A. AN- THNIOY. Il pense que ce nom de Lucius A7itonius est celui du frère de Marc Antoine, à moins, dit-il, que la lettre A ne soit un M mal conserve, et qu'on doive lire sur la pièce le nom de Marc Antoine lui-même *.
La présence du nom de Marc Antoine ou de Lucius
> Eckhcl. Doetr, num. réf., t. III, p. 62.
Antoine s'expliquait, d'ailleurs, par des exemples analogues fournis par les monnaies de Polémoay dynaste et prêtre d'Olba, en Cilicie, et par des monnaies des rois du Bosphore. Mionnet n'a rien changé à l'interprétation d'Eckhel que nous trouvons égale* ment respectée, avec le A, par M. Imhoof-Blumer * et M. Barclay V. Head *. Nous devons cependant faire remarquer l'interprétation difiérente de Charles Lenormant ' qui, faisant quelque peu violence à la disposition de la légende, lisait M. ANTONIOY- TAP- KONAIMOTOY BAZIAEnZ- Ce savant admettait ainsi que Tarcondimotus avait, en signe d'amitié, pris le nom même de Marc Antoine en l'ajoutant comme prénom au sien propre.
Tout cet échafaudage tombe devant la légende bien conservée d'une monnaie de Tarcondimotus que le Cabinet des médailles vient d*être assez heureux d'acquérir et d'ajouter à l'exemplaire défectueux qu'il possédait déjà. Il y a très lisiblement :
BAZIAEOZ TAPKONAIMO
TOY OIA. ANTHN.
$ûcu AvtwwVj, ami d'Antoine. La lettre A qu'on avait lue primitivement et à laquelle on a voulu à tort substituer un M n'est que la troisième lettre du mot OIAOYf dont les deux premières se trouvaient effacées. Ce petit point de numismatique, qui n'est pas tout à
< Imhoor-BIumcr, Portrœtkopfe auf antiken Mûnxen, p. 40. s Barclay V. Head. Historia numorum, p. 618. s Trésor de numitmatique. Bois greci, p. 72.
fait dénué d'intérêt, se trouve ainsi définitivement éclairciy et la rectification que je propose ne me parait pas pouvoir être contestée. (PI. IV, fig. 9.)
Tarcondimotus tué, comme nous l'avons dit, à la bataille d'Actium, eut deux fils ; l'ainé appelé Philo* paior lui succéda et l'on a aussi de lui quelques monnaies; mais elles ne portent plus l'effigie royale. Au droit, on voit une tête de Tyché tourelée, et au revers Pailas Nicéphore avec la légende BACIA€nc.
♦lAOnATOPOC*.
Le petit royaume de la Cilicie supérieure parait avoir disparu avec ce prince, sous Auguste.
A Trhor de numitmatique, t6ûf ., gravée.
MARATHUS
PI. V
Située sur la côte de Syrie, presque en face de rile dWradus (Arvad, Ruad) dont elle n'était séparée que par un bras de mer large de quatre ou cinq kilomètres, la ville de Maralhus florissait déjà à Tépoquc de Tindépendancc et de la grande prospé* rite commerciale des Phéniciens, sans qu'on puisse autrement préciser la date de sa fondation. Elle dut son existence aux riches marchands d'Aradus qui, trop à l'étroit dans leur îlot devenu le centre le plus imporlant du commerce de la Phénicie du nord, étaient allés s'installer sur la côte, où ils fondèrent successivement Paltus, Balanée, Carné, Enydra, Simyra, Marathus appelées les filles (TArvad^, Maralhus, la plus rapprochée de la métropole, n'était en quelque sorte, dit M. Renan, qu'un faubourg d'Aradus, couvert de villas somptueuses; c'est là que les Aradiens avaient coutume d'enterrer leurs morts
> Renan. Missionde Phénicie, pp. 22 et 59 à 102.
qui reposaient ainsi du sommeil éternel à côté des luxueuses demeures où les vivants venaient euxmêmes se délasser des soucis du négoce.
Le nom de Maralhus subsiste encore aujourd'hui sous la forme Mrith ou Amrith, donné à une nécropole et à un ensemble de ruines qui s'étendent sur une lieue carrée*. Le Nahr Amrith qui traverse ces ruines s'appelait iH/ir/rârZ/i/ûf^ dans Tanliquité*: c'est à Tembouchure de ce cours d eau que se trouvait le petit port de la ville.
Alexandre trouva Marathus trt»s florissante, luyakn-j xai eloaiiicvoc^ dît Arrien, mais naturellement soumise au roi d'Aradus^; le conquérant macédonien y séjourna vers le milieu de décembre 333, quelque temps avant d'aller entreprendre le siège de Tyr. Maralhus passa plus tard, comme les autres cités phéniciennes et Aradus sa métropole, tour h tour sous la domination des rois de Syrie et celle des rois d'Egypte.
Cependant, les deux villes si étroitement unies par la communauté d'origine et les vicissitudes de leur histoire politique, en arrivèrent à se jalouser au point de chercher à s'eiitredélruire. La fille se sépara de sa mère ; Maralhus rejeta orgueillousement la tutelle d'Aradus et voulut poursuivre seule le cours de ses destinées. Cette émancipation de Marathus
' G. Perrot et Ch. Chipiez. Hist, de l'art t. m, p. 146.
> MovL-rs. Die Flianicicr, t. I, p. 101. Une phrase de M. Renan (op. cit, p. 60) pourrait faire croire que Movers a inventé ce nom de MapaOcx; : il est donné par Eustathe, ad Dionys, Periegetem^ T. 914.
» Arrian. Exped. AUx., II, 13, 7; XIV; XV; Q. Curtius, IV, 1, 51 ; PompoQ. Mêla, I, 12.
dut se produire, si Ton s'en rapporte aux dates que nous relèverons plus loin sur les monnaies, dès le temps du règne de Séleucus I" Nicator et peut-être au moment de la mort de Ptolémé Soter.
Aradus vit avec dépit se détacher d'elle son ancienne colonie, et elle résolut de profiter de la première occasion favorable pour revendiquer et faire valoir ses droits sur une ville tributaire devenue sa rivale, il s'ensuivit entre les deux cités phéniciennes une haine profonde qui éclata, au témoignage de Polybe (V, 68) dès l'an 219 avant Jésus-Christ, et qui faillit avoir un dénouement terrible sous le règne d'Alexandre Bala vers l'an 150 avant notre ère. Diodore de Sicile* raconte qu'Alexandre Bala, sollicité par les Aradiens, les autorisa à détruire la ville de Marathus, et ce fut sans doute, après s'être vengé de leur colonie rebelle, que les Aradiens firent frapper, au nom d'Alexandre Bala, des tétradrachmes qui paraissent attester les liens d'amitié et de reconnaissance particulière qui les unissaient au roi de Syrie*.
A la suite de cette catastrophe, Marathus, bien que déchue de son ancienne splendeur, conserva pourtant une certaine autonomie attestée par les monnaies qu'elle fit frapper. Les Aradiens revinrent à la charge et la dernière de leurs tentatives d'agression est postérieure à l'an 83 avant notre ère ; elle correspond par conséquent à peu près à
« Diod. Sic. XXXni,frag. V.
* Duc (le Luynes, dans la Revue numiimaUque, 1850, p. 316 et pi. XI, flg. 3; Six, dans Num. chron., 1877 (.N. S., t. XVII) p. 187-188.
la chute de la dynastie des Séleucides, et à l'époque où Tigrane, roi d'Arménie, s'étant emparé de la Syrie , entreprit contre Lucuilus et Pompée la lutte qui finit par le triomphe définitif des armées romaines. Marathus sombra pour toujours, cette fois, dans ce grand naufrage de TOrient, et au temps de Strabon, ce n'était plus qu'un champ de ruines depuis déjà longtemps \
Le résumé historique qui précède va puissamment nous aider à fixer Tattribulion des monnaies de Marathus et à déterminer les bases de leur classement chronologique. Peu de villes anciennes ont été, jusqu'à présent, aussi négligées que celle-ci au point de vue numismatique. Eckhel' ne lui consacre que quelques lignes. Si Mionnet donne la description d'une assez longue série de monnaies ', cet auteur est néanmoins fort incomplet, sans compter que sa transcription des légendes phéniciennes est erronée à peu près pour chaque médaille, et que les pièces qu'il a enregistrées sous les numéros 100, 101 et 102 de son Supplément, ne sont sûrement pas de Marathus.
Il y a vingt-cinq ans, M. Renan * affirmait encore, comme le savant abbé Mignot au xvni" siècle ", que Marathus n'eut jamais de monnaies d'argent ou à légendes grecques. Ce n'est qu'accidentellement
« Strabon, XVI, 11, 12; Renan. J/îMiora de Phénicie, p. 98. ■ Doctr, num, tW., III, p. 363.
' Mionnel. Descript,, i. V, p. 362 à 364 et SuppL, t VUI, p. 260.
* J/iMton de Phénicie, pp. 100 et 832.
* Mémoireêde VAcad, de» inscriptions, l. XXIV (anc. série), p. 236.
que les orientalistes comme Gesenîus \ Judas ', Schrœder *, ont cité les légendes phéniciennes des monnaies de la ville qui nous occupe. Bref, nous n'avons guère à tenir compte, et encore on verra avec quelle réserve, que des notes succinctes de M. Vaux en 1858 *, J.-P. Six en 1877 *, Imhoof Blumer en 1883 ^ et de quelques autres écrits que nous aurons l'occasion de citer au cours de cette monographie.
Abordons maintenant Texamen critique des pièces que quelques auteurs ont cru pouvoir attribuer à Maralhus; puis nous donnerons la description détaillée de celles qui appartiennent sans conteste à cette ville.
Il n'y a pas lieu, selon nous, d'attribuer à Maralhus, comme on Ta proposé, les tétradrachmes et les statèros au nom et aux types d'Alexandre, au revers desquels figure un caducée en symbole '. Si le roi d'Egypte dont l'effigie parait plus tard sur des bronzes de Marathus (voyez ci-dessous, n" 9), porte aussi un caducée sur l'épaule, ce rapprochement ne saurait constituer un argument bien solide^ puisque la plupart des monnaies d'Alexandre qui
* Phœn, monum., pi. XXXV, 5, p. 271-274.
* Étud.deiu., p. 113, 8:» f^j;.
* Die phr.niziArJit* S/trtff'he^ p. 275.
* i^'umtii/wtfir diront rU\ t. XX, 1838, p. 84.
* yum, chron., 1877 ^nouv. série, t. XVIl}, p. 188.
* Monnaie:* f/nxqius, p. 444.
' Mùlier. Xumisin. d'Alexandre, n^» 1369 et suiv.; J.-P. Six, dans Num. chron.f N. S. l. XVH, p. 182 et suiv.
ont le caducée, portent en mÊme temps le monogramme composé des lettres AP, dans lequel tout le monde reconnaît les initiales du nom grec d'Aradus. Quant aux pièces qui ont le caducée sans ce monogramme grec, il n'y a aucune bonne raison pour les classer à Marathus plutôt qu'à Aradus même ou à dix autres ateliers.
Il serait également hors de propos de nous appesantir sur les monnaies des iv*" et iii° siècles qui portent dans le champ du revers les deux lettres phéniciennes ND*. Il est reconnu par tous que ces pièces qu*on a voulu autrefois classer à Maralhus', ne sauraient être de cette ville; elles forment des groupes ditVérents, tous attribués, aujourd'hui, à Aradus. Loin de moi la pensée de contester cette classification nouvelle : je voudrais seulement démontrer que l'interprétation des lettres «a, donnée par M. Six pourconfirmercette attribution, est sans fondement'. El en effet, voici le raisonnemcnl du savant éminent dont j'ai le regret de me séparer sur ce point de détail. Un statère d'Alexandre, de Tancicnne collection Allier de Ilautcroche porte, dans le champ du revers, une inscription phénicienne qu'on a lue -f-^v (hcv)*; m. Six explique ces trois lellrcs par k 07» peuple d' Aradus. D'aprcslui^ ccslalîîrcauraitétéfrappéenSiO, alors que, les rois indigènes des villes phé-
* B. Head. Ilist, numorum, p. Gr»6.
* J. Brandis. Da» Mum-Mass und Gcickhtswesen in Vorderasien, pp. 377 et 313.
* Six, dans Num. chron,^ 1877, p. 182.
* CeUe pièce est roproiiuilc diins le Cataîofjue de la collection Allier de Hauteroche, par Du Mersan, pi. V, 8; Cf. MûUer. Numism. d'Alexandre, u» 1367.
niciennes ayant été détrônés, le peuple de ces villes commença à inscrire son nom sur les monnaies. L'inscription « cy {peuple (TAradus) correspondrait donc à celle de APAAiON qui vint plus tard. Elle aurait elle-même été substituée aux lettres «o. et celles-ci, remontant au temps des rois, ne seraient autre chose que les initiales des deux mots tiim ^Sa roi d'Aradiis. Dans une étude plus récente, M. Six explique, d*après le même principe, les lettres sm sur des didrachmes de Tyr par osSa p» *.
Malheureusement pour ce brillant échafaudage, la base, c'est-à-dire la lecture ndv sur le statère d'Alexandre, ne saurait être admise. Je connais de visu les deux seuls exemplaires de ce statère, qu'on ait signalés jusqu'ici. L'un, celui-là même de la col* leclion Allier, est entré, lors de la vente de ce médaillicr, au Cabinet de France ; l'autre y est venu, plus tard, avec la collection de Luynes. Sur ces deux pièces, qui sont du même coin et dans un parfait état de conservation, j*ai pu constater que si les deux lettres W2 sont sûres, il n'en est pas de même de Vain. Il faudrait pour admettre cette dernière lettre, supposer qu'elle est beaucoup plus petite que les deux autres, et en outre, lui reconnaître la forme v. Or Vain phénicien sur les monnaies de cette époque n'a jamais cette forme ; il est toujours O ou Q, ainsi que le prouvent, outre des monnaies de Marathus que nous décrivons ci-dessous, les monnaies de Gaza et les stalères au type d'Alexandre qui portent le nom d'Acé.
< Six. L'ère de Tyr, p. 10 (Extrait du Num. éhronieU, 1886).
D'après moi, ce petit signe v, grêle, mal venu à la frappe, n'est que le produit d'un Iréflage et il n'y a pas lieu d'en tenir compte ; ou plutôt, voici ce qu un examen attentif et réitéré m'a permis de constater positivement sur Tun et l'autre statère. Le signe V est formé, en réalité, par les deux jambages de gauche de la lettre v/ ; le premier jambage (de droite) a laissé lui-même des traces : il y avait là bien certainement un schin, La seconde lettre était un ji : on avait donc le mot schenat (année) suivi d'un chitTre. C'est en eiîet une date que nous nous attendrions à trouver à cet endroit du revers de nos statères : il suffit pour s'en convaincre de leur comparer les statëresau type d'Alexandre, frappés dans les autres villes phéniciennes. Pour une cause quelconque, le graveur du coin monétaire s'est repris dans son travail ; il a essayé de faire disparaître du poinçon le \u sans y parvenir complètement, et il s'est servi du grand jambage du -ji pour constituer un i^. La lettre h) elle-même oiïre dans la forme que nous lui voyons, de faux traits et des irrégularités qui proviennent d'une première légende à moitié efifacée au burin. C'est ainsi que les lettres ^hj ont été substituées par correction, à une date qui, malgré toutes les précautions du graveur, a laissé encore quelques traces sous la seconde légende gravée en surcharge.
Nos statères portent donc en réalité simplement MO comme toutes les pièces de la série, et aussi comme un magnifique télradrachme inédit, aux types et au nom d'Alexandre, acquis récemment par le Cabinet de France, et que je suis heureux de
signaler ici pour la première fois. Les lettres ho se lisent nettement dans le champ du revers de ce tétradrachmc, et il est difficile d'accepter que, sur une pareille pièce, ces lettres soient les initiales de TtK -{hc» roi d'Amdiis.
Tout en repoussant Tinterprétalion donnée par M. Six, il convient d'ajouter que, parmi les monnaies à la légende k^s^ il en est qu'on ne peut refuser de classer h Aradus : ce sont celles qui portent en même temps que nî2» le monogramme composé des lettres AP. Quant ù .Marallius, elle ne saurait revendiquer aucune des pièces de la série : ces monnaies remontent, pour la plupart, à une époque où cette ville était dans la dépendance étroite d'Aradus et ne pouvait avoir un atelier monétaire. D'autre part, le nom do .Maraihus élant en phénicien rris» ne saurait guère s'abréger par les deux lettres kq qui resteront peut-ôlrc longtemps encore inexpliquées. Ainsi qu*on va le conslater, les premières monnaies de Maraihus, aux types dWlexandre, portent non pas n2» mais un monofrramnie grec composé des lettres MP0» transcription rigoureuse du nom phénicien,
1. Tétradrachmc aux types ordinaires d'Alexandre (Mullor, n" 1390). Ccl'lc pièce, de la collection de Luyncs, porte au revers un palmier comme symbole, lo niono;.^ramme /^ z=i MP0; ol la date -a'-[i>^ (= an 'M)).
2. Tète dWlliéna à droite, coiffée d'un casque corinthien. <;rènelis.
lî. AAEZANAPOY. La Victoire allant à gauche,
tenant de la main droite une couronne et de la main gauche la hampe d'un trophée. Dans le champ à gauche, le même monogramme composé des Ictfares
Mpe.
Ar. 20""". Drachme, 3 gr. 83. Coll. de Luynes. — PI. V, fig. 1 .
Celte drachme, publiée en 1845 par M. Newton*, est attribuée par ce savant à AUaria de Crète. M. Svoronos a reconnu récemment qu'elle ne saurait appartenir à cette ville. Le monogramme justifie pleinepient l'attribution de cette pièce à Marathus ".
3. Monnaie de bronze aux mêmes types que la drachme précédente et avec le même monogramme. Ancienne collection Borrell '.
On remarquera que la drachme n** 2 et la pièce de bronze que nous venons de décrire sous le no 3, sont aux mômes types que les statères d'or ordinaires d'Alexandre. Le tétradrachme n** 1 porte en symbole dans le champ du revers un palmier : ce symbole se remarque également sur des tétradrachmes qui ont le monogramme d'Aradus *.
Tête tourclée de Tyché, à droite
lî. MAPAOHNnN- Personnage imberbe, nu, assis à gauche sur des boucliers; il a la tête ceinte d'un bandeau; de la main droite étendue, il porte un
» Num. chron., t. VU (I8S:J) p. H4.
' C'est sans fomlciiiMnl qu'on a voulu proposer de classer à Maratiius des bruuzos du Pluloun-e Soter (jui portent un monogramme coni|)ost'* souleiypiit des K'Ilres MF- Voyez F. Feuardehl, Coll. Deniftno. Egt/ptt^ miciennr^ p. 17, n^ 41.
' Publiée par bonvlj, dans Nam. chrcn. (1841), t. III, p. 144, n* 3; Cf. Mûller. Num. d'Alexandre, p. 20, n» u.
* Mùllcr. Num, d'Alexandre, n» 1380, p. 203.
acrostolium ; de la gauche, ramenée en arrière, il tient un rameau à longue tige ; sa chlamyde est enroulée autour de son bras gauche. Dans le champ, devant le personnage, la date phénicienne Ill-iv4i>y (=an33).
Ar. 29. Tétradr.altique, 16 gr. 71 . Brit. Museum\ Autre exemplaire qui paraît du même coin, au Cabinet de France. Beau style. 16 gr. 25. — PL V,
fig. 2.
Tète tourelée de Tyché, à droite
i^. Proue de navire à gauche ; au-dessus, le monogramme M; au-dessous, -nn^\u (= an 50).
j£ 16. Coll. de Luynes. — PI. V, fig. 4.
L'attribution de ce bronze ne me parait pas douteuse; cependant, le type de la proue de navire n'est pas ordinaire à Maralhus et le monogramme insolite, composé des lettres MA> pourrait désigner tout autre chose que le nom de Maralhus.
Tête voilée de Bérénice II, à droite. Grènetis
* W'. Vaux, dans Num, chron,, 1858, t. XX, p. 84; Head. Hùi num,, p. CTO, fig. 351.
* \V. Vaux, dans Num. citron,, 1858 (l. XX), p. 85, n« 2; Head. Hiêtnumorumy p. 670. Figurée dans Reg. S. Poole. ThePiolemUf Kingi of Egypt^ pi. XXXI, u* 2.
1^. MAPA0HNON- Personnage imberbe, drapé dans sa chiamyde, debout à gauche, accoudé du bras gauche sur un cippe et tenant dans la main droite un acroslolium. Dans le champ, la lettre isolée r, et la date IW-nna^^j/ (=an 73).
Ar. 15. Hémidrachme, 1 gr. 95. Coll. de Luynes. — PI. V, fig. 5.
Tôle voilée de Bérénice II, à droite
^. Proue de navire à droite, surmontée d'une palme; au-dessus de la proue, les trois lettres ^^^ (mmi); dessous, la date IW-nnn-^s^/ (=an 73).
^14. — PL V, fig. 6.
Les lettres nni sont certaines sur Tun des exemplaires du Cabinet des médailles; elles paraissent remplacées par d'autres lettres frustes et illisibles sur deux autres exemplaires de cette même pièce que possède le Cabinet. Quant au sens des lettres HM1» il me parait impossible à déterminer, parce qu'il s'agit probablement d'un nom de magistrat, ou d'une marque d'émission.
9. Buste de Ptolémée III, lauré et drapé, adroite, portant, comme Hermès, le caducée sur l'épaule. Grènetis.
i^. Personnage imberbe, debout à gauche, drapé dans sa chlamy de ; de la main droite, il tient l'acrostolium, et de la main gauche il saisit les plis de sa chlamyde. Dans le champ, à droite f^'//; à gauche, la date II WInana^j^^^ (=an 85), Dans le champ, les lettres ^-v/ (■]—»).
^ 21. Coll. de Luynes. — PI. V, fig. 7.
Variétés aux mêmes types, avec les différences suivantes :
BAB
ill III r/NNNJ^su [■= an 86) et les lettres
isolées (?) y-i^ iydi
Môme date — -ji-^ (ni)
Même date — -^-0-^ (K-j-a)
PL V, fîg. 8.
I III llliVJVNJvjiv, (= an 87) — ji-9 (n-iv
Le Cabinet de France possède quelques autres variétés de la même pièce, mais j'en omets la description parce que la date et les lettres isolées y sont d'une lecture incertaine.
Tête de Tyché à droite. Grènetis
i^. MAPAOHNQN- Personnage imberbe, nu, assis à gauche sur des boucliers; il a la tête ceinte d'un bandeau; de la main droite étendue il porte un acrostolium; de la main gauche, ramenée en arrière, il tient un rameau h longue tige et orné de bandelettes. A Texergue, les lettres phéniciennes i^o (=c:;» le peuple); dans le champ, à droite, la date en lettres grecques OTT (= an 89). Grènetis.
Ar. 32. Télradrachme , 16 gr. 55. Cabinet de France. — PL V, fig. 9.
La lettre aïn du mot ^27 est certaine, et il ne faudrait pas la prendre pour un daleth; elle a la forme d'un O irrégulier, comme sur les autres pièces de Marathus. Au point de vue du style, il existe entre ce lélradrachme et celui que nous avons décrit sous le n"* 4, des différences caractéristiques dont rend suffisamment compte l'intervalle de cinquantesix ans qui sépare les émissions de ces pièces. Le relief de celle-ci est beaucoup plus plat; le faire, plus sec, indique que la décadence s'accentue. La
date est ici en lettres grecques, au lieu d'être exprimée selon Tusage de Marathus, en chifTres phéniciens. Le Cabinet des médailles a fait tout récemment l'acquisition de cette remarquable médaille.
11. Tête de femme à droite, les cheveux retenus par un bandeau. Grënetis.
i^. La Victoire marchant à gauche, tenant une couronne dans la main droite tendue en avant. Derrière, f^Hf', devant, la lettre isolée ^ b) et -NNNN^yj/ (= an 90).
iEl6. — PI. V, fig. 10.
Tête tourelée de Tyché, h droite
i^. Personnage imberbe, drapé dans sa chlamyde, debout à gauche, accoudé du bras gauche sur un cippe et tenant dans la main droite un acrostolium. A droite, ji^^*^; h gauche, III H -fiv/ (=an 103) ; dans
le champ, les lettres isolées «//-v/ (o-ttr)- JE 16.
13. Buste lourelé de Tyché, à droite, avec une palme sur l'épaule.
i^. Même type que sur la pièce précédente. Date :
IIIH-jiM, (=an 103); dans le champ ^-o (^-v)
M 15. Coll. de Luynes. — PI. V, fîg. 11. Le type de Tyché, avec une palme sur l'épaule, se rencontre également à Aradus, à Tyr et à Tripolis.
Buste voilé delà reine ArsinoéllI, h droite. Grènetis
if. Personnage imberbe, drapé dans sa chlamyde, debout à gauche, accoudé du bras gauche sur un cippe et tenant dans la main droite un acrostolium. A droite, ji^i^; à gauche, -ji-f i^jivf (=an 100). Dans
le champ, Hf et une autre lettre isolée incertaine. Grènetis.
Variétés aux mêmes types, avec les différences suivantes :
m \^Hj\^ (= an i03) et les lettres -f _^ /ç_ \
isolées i k \ri )
Pi. V, fig. 12.
n III ■(i-f«^f>i/ (= an 105) et les lettres f ^^ (^ _ \
isolées : ^ M ^
Même date — Z"^ (n"'')
Même date (?) — Hf^^ (°"^)
IIIIMH-liv, (=anl06) — î"^ft-î^)
IIMIIIHfv. (=anl07) — ^-o (^-y)
IIIIIIIIH4iv^ (=anl08) — A /^ \
PI. V, fig. 13.
J'omets la description de quelques autres variétés sur lesquelles la date est d'une lecture incertaine. On remarquera que le chiffre 100 s'écrit tantôt en toutes lettres tmc» tantôt par le signe bien connu H.
Tête laurée de Zeus, à droite
i^. Double corne d'abondance remplie de fruits el ceinte du diadème royal. Dans le champ, à gauche, MAPA; à droite, CAS (= an 236).
/E 22. Mu^aée Pembroke et coll. de Luynes (Imhoof-Blumer. Monn. gr.j p. 444, n* 27). — Pi. V, fig. 15.
Ainsi que Ta fait observer M. Imhoof, cette dernière pièce, dont la légende MAPA(9rîv«k)v) est certaine, force de classer à Marathus les monnaies aux mêmes types, mais sans nom de ville, que nous avons décriles plus haut sous les numéros 15 à 21. Cepenlanl, il importe de remarquer avec le même savant, qu'après la destruction de Marathus, la ville d'Aradus frappa, aux types de Zeus et de la double corne d*abondance, des bronzes qui portent des dates correspondant à Tépoque comprise entre Auguste et Dumitien. D*aulres villes phéniciennes ont aussi sur leurs monnaies la double corne d'abondance, type emprunté aux monnaies d'Egypte.
Dans le champ du revers des pièces que nous venons de décrire, on rencontre souvent, outre la date, des lettres phéniciennes isolées, dont le sens restera probablement toujours une énigme. Ces lettres variables représentent des noms de magistrats ou (hîs marques d*émission analogues à celles qu'on trouvii sur les monnaies d'Araduset des autres vilb.'s (h; la rolt^ syrienne. 11 eût été sinon dangereux, du moins superllu, de relever ici tous ces différents monélain;s dans 1rs descriptions des auteurs qui nous ont précédé. Celte réserve nous est commandée par la défiance que nous avons conçue
vis-à-vis des anciennes lectures. C'est ainsi qu'un grand nombre des lettres isolées relevées par Vaux sont fautives *. Si ces différents n'ont, comme je viens de le dire, qu'une importance secondaire, il faut cependant noter que M. Imhoof-Blumer a proposé de reconnaître le nom de Makkabaios (?) dans le groupe de trois lettres idd qui figure au revers des numéros 18, 20 et 21.
Il importe à présent d'aborder une question importante : d'après quelle ère sont datées les monnaies de Marathus et quel comput suivit cette ville pendant la période de son autonomie ?
Commençons par récapituler les dates que nous avons relevées au cours de la description qui précède :
NM. -N^su =an 30.
N*'*. Ill-7v|iv/ =an33.
N**5. \\\\-N^su =an 34.
N» 6. -A'Arjiv/ = an 50.
N**7et8. \\\-NNN^su = an 73.
N*9. Il \\\nnnn^su = an 85.
III IWnnnnj^im, = an 86.
I III III ArTVA'.vjiv/ := an 87.
V 10. on = an 89.
N« 1 1 . -NNAN^Mf = an 90.
• W. Vaux. Num. ehron., t. XX, lR;i8, p. 92.
NM2. f^'fff^ = an 100.
Ill-|i-^i^|i>^ == an 403*.
Il lll-ji^i^jiv/ = an 105.
NIIIIHÎiv/ = an 106.
IIIIIIIMj,^/ = an 107.
NM5. lillllllH|v/ =anl08.
N" 16. nIA^ku = an 120.
iN" 17. lliv^Hji>^ = an 142.
N** 18. IllyvArHJiv, = an 143.
NM9. I lllArTvHjivt, = an 144.
iV20. Il III AryvHjiv/ = an 145.
N°21. lllllIlTVArHjiv, =anl47.
N''22. IIIIIIIUa'M-|iv, = an 148.
Les dates relevées par M. Vaux* sur les bronzes de Marathus sont suspectes comme exactitude, ainsi que Ta déjà remarqué M. Six'; nous les avons donc intentionnellement négligées. Quant à M. Six, il regarde comme certaine la date 23; cette date serait intéressante à contrôler puisqu'elle constituerait le point de départ de notre série; mais M. Six parait l'avoir empruntée à la liste de Vaux, et, s'il en est ainsi, je présume que c'est simplement la dernière partie d'une date dont les premiers chiffres seraient effacés.
On a généralement admis que les dates lues sur les monnaies de Marathus se rapportent à l'ère d'Ara-
* Les numéros 13 et 14, avec d'autres tjpes, portent cette même année 103.
« Num. chran., 1858, t. XX, p. 91.
» Num. ckron,, N.-S. t. XVH, p. 188, note 48.
dus. C'est Topinion de M. Six * et de M. Barclay Head V Avant d'examiner si ce comput est réellement applicable à nos séries, il importe de rappeler quel est le point de départ de Tère aradienne, d'après les résultats rigoureux des derniers travaux. De même que celles de Tyr et de Tripolis qui ne commencent qu'après Tère des Séleucides, Tère d'Aradus a son début en 259 av. J.-C, d'après Eckhel", et en 258, suivant M. Six \ On était alors sous le règne d'Antiochus II et pendant la période la plus obscure de rhistoire de la rivalité de ce prince avec le roi d'Egypte Ptolémée Philadelphe. Les recherches récentes de MM. Mommsen et Droysen^ n'ont fait que confirmer les inductions de Noris ^ et leur donner une plus grande précision en faisant valoir les considérations suivantes : Des monnaies de Trajan frappées à Aradus, sont datées des années 374 et 375 de l'ère urbaine, et elles donnent à l'empereur le titre de Parthïcus ^. Or, M. Mommsen a établi que l'espace de temps pendant lequel Trajan put porter le titre de Parthicus se trouve circonscrit entre le mois d'avril de Tan 116 au plus tôt et le 11 août de l'an 117, date de sa mort. C'est donc dans ce même laps de temps qu'il faut placer les monnaies datées des années 374 et 375 de l'ère d' Aradus.
» Num. chron., 1877, N. S. l. XVII, p. 18-189.
• Hiêioria numorura^ p. C70.
• Doctr. num, vet, t. III, p. 394-395 ; Barclay Head, Hiêt. num.^ p. 666.
• DansxVMiîi.rAro/i., 1877 (N. S. t. XVII) p. 187.
• Droysen. Hiêt. de l'hellénisme^ trad. Bouché-Leclercq, 1. III, p. 312, note, et appendice, p. 619.
' Annuê et epochae Syromacedonum (1691), p. 365 et suiv. ' Mionnel, Deêcr,, t. V, p. 464, n<> 845 et 847.
Si Tannée aradienne commençait à Téquinoxe de printemps comme celle de Damas, par exemple, Tannée 374 correspond à Tannée comprise entrain mars 116 et fin mars[in^ et Tannée 375 comprend depuis fin mars 117 jusqu'à /în mars 118. Si, au contraire, Tannée des Âradiens partait, comme celle des Séleucides, de Téquinoxe d'automne, Tannée 374 comprend de fin septembre 115 à fin septembre 116 et Tannée 375 de fin septembre 116 à fin septembre in. D'après ces calculs, le commencement deTère aradienne doit être fixé soit au mois de septembre de Tan 259 av. J.-C, soit au mois de mars de Tan 2o8 av. J.-C, sans qu'il soit possible, étant données nos connaissances actuelles, d'arriver à une plus grande précision. Pour plus de commodité dans Tétude des séries numismatiques, nous admettrons que Tan I de Tère d'Aradus correspond à Tan 259 av. J.-C, c'est-à-dire à Tan 53 de Tère des Séleucides.
Si nous calculons d'après ce point de départ les dates relevées sur les monnaies de Marathus, nous nous heurtons à des impossibilités évidentes. Ainsi, Thémidrachme n" 7 qui porte la date 73, bien positive, correspondrait à Tan Î86 avant notre ère; on vvoit, au droit, une tête de femme voilée dans laquelle on ne saurait méconnaître la tête de Bérénice II, femme de Plolémce III Evergète qui régna de 2î7 à 222 avant Jésus-Christ. Il est impossible d'adiueltre qu'on trouve le portrait de Bérénice sur des monnaies d'argent qui auraient été frappées à Marathus trente cinq ans environ après la mort de cette reine d'Egypte. Avec les dates 100 à 108,
correspondant, d'après l'ère aradienne, à 159-451 avant notre ère, nous avons un autre portrait de reine égyptienne, tandis que la dynastie des Lagides ne nous fournit point de femme ayant frappé monnaie à cette époque. De même, la date 236 qui figure sur la pièce qui porte MAPA en légende (n** 22), correspondrait, d'après Tère d'Aradus, à l'an 23 a\^nt notre ère, c'est-à-dire après la conquête de la Syrie par les Romains et à une époque où Marathus n'existait probablement plus. Aussi M. Imhoof Blumer s'est-il refusé lui-même à reconnaître ici une date aradienne\
Ces faits sont rigoureusement concluants, et il serait superflu d'insister davantage. Remarquons seulement qu'efîectivement Marathus n'avait aucune raison d'adopter l'ère d'Aradus : c'était l'ère d'une ville rivale qui l'inventa à une époque où Marathus était déjà séparée de sa métropole et en guerre avec elle. Un argument tire de l'usage traditionnel et d'une habitude invétérée ne saurait donc même être invoqué dans la circonstance.
Parmi les ères nombreuses qui ont été en usage dans les villes de la côte phénicienne sous la domination des Séleucides, il n'y en a que trois entre lesquelles on puisse hésiter pour les monnaies de Marathus. Ce sont : Tère dont le point de départ est fixé par M. Six 'en Tan 332 avant Jésus-Christ, année où Alexandre, après la prise de Tyr et de Gaza, se trouva déflnilivcment maître de toute la cinquième satrapie de l'empire perse; en second
* Imhoof-Blumer. Monnaies grecques^ p. 445.
* Six. Num. ehron., N. S. t. XVII, p. 183.
lieu, l'ère philippique, qui a son point de départ en 324, à la mort d'Alexandre ; enfin Tère des Séleucides, qui commence en 312. On pourrait encore se demander si Marathus n'a point aussi inventé à son usage une ère spéciale qui partirait du moment de son indépendance : mais cette hypothèse est inutile, car Tère locale aurait eu à peu près le même point de départ que l'ère séleucidienne, comme nous allons le constater*.
Les ères de 332 et de 324 ne sauraient convenir à quelques unes des monnaies que nous avons décrites plus haut. Par exemple, Thémidrachme du British Âluseum (n"* 5) qui porte l'an 34, tomberait en 298 ou 290, dates où il n'existe, ni en Egypte, ni en Syrie une reine offrant les traits que nous voyons figurer ici. De môme, l'hémidrachme de Bérénice II datée de Tan 73, tomberait soit en 259, soit en 251 avant Jésus-Christ, par conséquent avant que cette reine fut montée sur le trône d'Egypte.
L'ère des Séleucides, au contraire, s'adapte, comme on va le voir, si parfaitement h toutes les monnaies de Marathus qu'on ne saurait douter que c'est d'elle qu'il s'agit.
N° 1. Le létradrachmo aux types d'Alexandre avec l'an 30, correspond h l'an 282 avant Jésus- Christ. On était sous le règne de Sélcucus I*' Nicator (312-280) époque où Ton frappait partout cou-
* Nous rappellerons aussi, seulemont pour mémoire, rincertitude (le L. Millier au sujet des dates qui figurent sur les staléres au nom d'Alexandre frappés dans les villes phéniciennes : ils sont datés suivant une ère qui commencerait « Tannée où la Phéniuie fut délivrée du despotisme perse, ou peut-être de la bataille d'Issos (333) ou de celle du Granique (334) ». Millier, Num, d'Alex., p. 80-d2.
rammenl encore des monnaies aux types et au nom d'Âlexandre\
N" 2 et 3. Sans date.
N* 4. Tétradrachme aux types autonomes, de Tan 33 = 279 avant Jésus-Christ.
N* 5. Avec la date 34 = 278 avant Jésus-Christ, nous avons la tête d'Arsinoé I, la première femme de Ptolémée II Philadelphe qui la répudia en 277. On a donné à ce portrait de femme le nom de Bérénice ir, mais nous trouverons tout à l'heure la même reine avec la date 73 = 239, et le nom de Bérénice II a également été attribué à la tète de femme voilée qui figure sur les pièces (n"" 11) avec les dates 100 à 108 = 212 à 204 : on voit par ce simple rapprochement combien le classement que nous combattons est irrationnel.
Nous ne saurions donc hésiter à le corriger en proposant de reconnaître la tète d'Arsinoé I sur î'hémidrachme n"* 5. Il est vrai que si nous avons bien Arsinoé I sur la pièce de Marathus (et la date nous force à l'admettre), un certain nombre des monnaies égyptiennes que l'on attribue à Arsinoé II, la seconde femme de Ptolémée Philadelphe, devront être reportées à Arsinoé I. Mais je me garderai de m'engager ici dans la révision du classement des séries égyptiennes, si difficile et si mal étayé jusqu'ici : qu'il me suffise de signaler un nouvel élé-
< L. Mûller (Num, d'Alex., p. 298-299) croit ce t<^tradrachme frappé en l'an 304 av. J.-C; M. Six {Num. chron., N. S. t. XVU, p. 188) dit qu'il le placerait volontiers en Tan 238 environ.
' Voyez Reg. S. Poole, Ths PtoUmieê. Introduction, p. xii.
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ment de critique dont d'autres devront tenir compte '.
N"* 6. Bronze aux types autonomes avec la date 50= 262 av. J.-C.
N"" 7. Ht'Mniiirarhme de Bérénice II, avecla date 73 = 239 av. J.-C. Cotte date correspond fort bion au règne di; IMolémée III Evcrgète (247 à 222 av. J.-C), et lo portrait de Bérénice II sur les pièces de la série égypIitMino mot notre attribution au-dessus de toute discussion. On sait quh celte époque les villes do la rôlo do IMiénicie étaient sous la domination des La^idos.
N* 8. Bron/.o avec la tî^te de Bérénice II et la date 73 = 23» av. J.-C).
N* 9. Buslo do Plolémée III, avec la date 85 = 227 av. J.-C. Nous vouons do voir que Ptolémée III Kv(»ri:Mo régna do 217 h 222 avant notre ère.
Les annéos 80 '226 av. J.-C), et 87 (225 av. J.-C.) que nous avons rolovéos sur dos monnaies aux mémos lypos, routroul parfaitomont aussi dans le règne de IMc^lémét» III Kvorgote, et il n'y a point à songer à IMoléniéo V comme le veut M. Barclay Head ", ou à Plolôméo IV Philopator comme le propose limidomoiil M. Poolc '. L'iconographie ne saurait d'ailleurs, dans le casprésont, être invoquée avec fruit; mais nous savons qu'à cette époque la côte
» >'ous couçtrilLToiis ici que M. FeuariltMil atl^jà classé à la première Arsinoé une pièce dor. Feuardonl. CoU. Dcmetrio. ÈgypU ancienne^ p. 40-4o.
* n\èi, num., p. CTO.
« The Ptolemia, Introd , p. XII
de Syrie continuait à être sous la domination des Lagides, et les ateliers de Tyr, de Sidon et d'autres villes phéniciennes frappaient monnaie au nom des Ptolémées.
N* 10. Tétradrachmes aux types autonomes, avec la date 89 = 223 avant notre ère.
N* 11. Bronze aux types autonomes avec la date 90 = 222 avant notre ère.
N' 12. Bronzes avec la tète de la reine Ârsinoé III et les dates 100 à 108 = 212 à 204 avant notre ère. Nous avons dit tout à l'heure qu'on avait donné à cette tête de femme voilée le nom de Bérénice II ; mais il est impossible que celte reine figure avec la date 73 et avec la date 108. Les traits de la reine sur les bronzes de style barbare dont il s'agit ici, peuvent convenir à Arsinoé III, femme de Plolémée IV Philopator, qui régna de 222 à 204 avant Jésus-Christ. La dernière année du règne de ce prince est précisément aussi la date la plus basse que nous constations sur les monnaies. Cependant, ne nous dissimulons pas une objection, bien qu'elle soit moins grave que spécieuse. Suivant le récit de Polybe \ Ârsinoé III Philopator fut assassinée par ordre de son mari, à une époque indéterminée que M. Poole fixe à l'an 209 '. Si cette date était certaine, nous nous trouverions en présence de monnaies frap* pées à Maralhus avec la tête d'Ârsinoé III dans les quatre ou cinq années qui suivirent sa mort. Mais la date n'est pas sûre, et pas n'est besoin pour nous
• Polyb., lib. V.poêiim.
• Poole. Tkê PtoUmiti, Introd., p. XCIV.
de recourir à l'hypothèse d'une glorification posthume d'Arsinoé , comme on le fit pour d'autres princes égyptiens. L'âge de Ptolémée V Épiphane qui monta sur le trône à cinq ans, en 204, suffit à démonlrer que Tannée 209 fixée pour la mort de sa mère, est une limite extrême dont il conviendrait peut-être de s'écarter pour se rapprocher de Tan 204. Les savants qui se sont occupés des séries égyptiennes ont généralement admis, depuis Visconti \ qu'Arsinoé Philopator est toujours représentée sans voile, ce qui permettait de la distinguer facilement des deux autres Arsinoé. Les monnaies de Marathus, venant à rencontre de cette opinion conjecturale, prouvent que, sur ce point, la distribution hypothétique des monnaies égyptiennes entre les trois Arsinoé est à reviser.
A partir d' Arsinoé III, et cette remarque ajoutera encore un degré de certitude à notre classement, les rois ou reines de l'Egypte ne figurent plus dans le monnayage de Marathus; or, c'est précisément avec la minorité de Ptolémée V Épiphane que TÉgypte cesse d'avoir toute action politique en Syrie et en Phénicie. Si même Ptolémée ne fut pas dépouillé de ses propres étals par le roi de Syrie Antiochus le Grandet PhilippeV de Macédoine, il ne le dût qu'aux victoires des Homains. L'histoire politique confirme donc indirectement le système chronologique que nous nous elTorçons d'établir.
* Iconogr. grecque , t. 111, p. 227 ; Cf. F- Feiiardent. Coll. Demêtrio. Egypte ancienne, p. 62; Poole. The Ptolemie», Introd., p. LUI.
N*^ 13 cl I i. Bron/cs aulonoinos avec la <la!e lo:5 = 201) aviuil Jésiis-dhrisl.
iS***lo à 21. Bronzns autonomes avec les (Jjilrs séleucidiennes 120 (= 192), 142 (= 170), ti:5
(=169), 1-44 (=168), 145^=167), 1 47 (= lO:)),
148(=164av. J.-C).
Celle dernière date 164 nous conduit h la fin du règne d*Anliochus IV, c'est-à-dire h la ix^riode des troubles jçravcs qui firent monter sur le Irone de Syrie Démélrius V\ Timarcluis, Alexandre I" Bala. Il esl donc possible que ces guerres intestines soient pour quelque chose dans l'interruption du monnayage de iMaralhus ; plus de quatre-vingts ans séparent en eiïel la monnaie de Tan 161) de la pièce suivante :
N° 22. Bronze autonome avec la légende MAPA- (Or:vaiv) et la date, en grec, 236 = 73 avant J.-C.
Ici encore, Thistoire vient confirmer notre théorie chronologique. Cette dernière date séleucidienne correspond, comme nous l'avons dit en commençant , au règne de Tigrane TArménien, au moment de la conquÊle de la Syrie par les Bomains ; c'est aussi st)us le règne de Tigrane, remarquons-le en passant, que cesse l'émission des monnaies autonomes de Tripolis* et des autres villes de la côte syrienne.
Serait-il possible d'admettre un instant que toutes les concordances historiques et chronologiques que nous venons d'énumérer ne soient que des coïnri dences fortuites et sans portée? évidemment non. Il reste donc à conclure rigoureusement que Marathus a fait exclusivement usage sur ses monnaies de l'ère
' ^tx. L'ère de TripoUij dans V Annuaire de la Société fr, de wjl' mi$tiK, 18S6, p. 232.
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lies Si^leiioides ou d'une ère locale qui se confondait avec elle. Elle a conservé ce compul jusqu*à sa ruine définilive, c'esl-à-dire jusqu'à Tarrivée des Romains, h rencoiilre des autres villes phéniciennes comme Sidon, Tyr, Acé, Tripolis qui après avoir, elles aussi, commenoé par employer sur leurs monnaies, Vbve séleucidienne, Tonl ensuite abandonnée sous la pression des événements politiques \ L'ère des Séloucides parait donc sur les monnaies de Maralhus un domi-sièrie avant de figurer sur celles des rois de Syri*^ eux-mèmos qui, d'ailleurs, empruntèrent aux ailles plitMiiciennes l'usage de dater leurs monnaies.
il nous faut maintenant envisager h un autre point (li^ vue la numismatique de Marathus. Sur les monnaies que nous avons décrites sous les numéros 4 et 10, on voit un personnage, indéterminé jusqu'ici» (|if on a désigne vaguement comme étant une figure d'homnie assis qui tient une palme et un acrostotium*; sur les numéros o, 7, 8, 12, 13 et 14, le uHMne personnage sans doute, est représenté debout, parlois accoudé sur un cippo et tenant Tacroslolium. Le létradrachme uMO nous donne le nom de ce personnage : le mol csy, /e peNp/e, qu'on lit sous lui, rorn'spnnd au mut AHMOZ qu'on rencontre souvent sur les monnaies de l'Asie mineure cl de la Syrie.
* Six. L V IV tle Tffr, 1 1 . i ri « .V« m . rhron . , i 886 .
* UiMil. IliMt. nufu., p. 07<»; Vaux dit môme que ce per9onnai;t*
ti'-nt riM j.'ivplnt.
Nous sommes donc en présence (runc représenlation du (ï^fxs; de Maralhus. Celle conslalalion est fort intéressante; mais je crois qu'il est possible d'aller plus loin encore et je proposerai de donner à celte figure le nom de Marathos, le héros éponyme de la ville qui en place la représentation d'une manière aussi persistante sur ses monnaies. Marathos est donné, dans le lexique de Suidas, comme fils d'Apollon et Tondaleur du dôme de Marathon en Atlique :
MûtpatOwv, TCTTC; ^AOtiVCdiv dzc MapàOcv ulcj 'Arrf/./covc;. Il
joue un rôle important dans la mylhologio do TAtlique et du Péloponnèse *. Nous [)Ouvons donc fort légitimement admettre par analogie, pour la ville phénicienne, un fondateur mythique du nom de Marathos. Ce héros, disons-nous, était fils d'Apollon; or, sur les léiradrachmes de Marathus, il csl précisément représenlé comme T Apollon des léiradrachmes des rois do Syrie contemporains ; il a la même altitude, le nj^Mue mouvement; la seule ditîé* rence consiste dans h's nllribuls. Apollon est assis surTomphaloset lient d'une main son arc, de l'autre une ilèche, Marathos est assis sur des boucliers comme le génie éponyme de TEtolie sur les monnaies de ce pays, et il tient l'acroslolium et une fleur à longue tige.
Les boucliers et Tacrostolium rappellent les luttes que dut soutenir Marathus pour conquérir son indépendance. QuanI à la longue tige, elle nous paniit caractériser particulièremiMil bien le héros Mara-
* Sur le héros Marathos, vovr/ <îoiiiard, Griechische }fi/thnIo(jie, t. H, p. 127, et W.-U. U«>s lu r. Ainllon und Mar», p. 78, nul»* 172 ,iii-8*, Leipzig, lS73i.
Ihos. C'est 1res probablement une tige de la plante que les Grecs appelaient pafafipcv ou paf-aOcv, et elle est un emblème parlant du nom de la ville , de même que la rose h Rhodes, le persil à Sélinonle, la pomme à Melos, la grenade à Side, et vingt autres exemples qu'il serait superflu d'énumérer.
Le [idpsLOpov^ dont le nom a persisté en Grèce jusqu'à nos jours, et qui a passé dans la langue latine^ marathnim et marathum^ est une plante de la famille des ombellifères qui a les plus grandes analogies avec le fenouil. Sa présence entre les mains du fils d'Apollon, le dieu de la médecine, est d'autant plus nalurelle que le marafhrum passait pour avoir des verlus curatives : un préjugé populaire, dont Pline s'est fait l'écho*, prétendait que les serpents atteints de cécité allaient se frotter les yeux contre la tige du marathrum pour recouvrer la vue. Ovide a chanté, de son côlé, les propriétés médicinales du marathrum :
Profuit et marathros bene oleiitibus addere myrrhis; Quinque trahant marathri scripula; inyrrha, uovera '.
Sammonicus dit à son tour dans ses préceptes médicaux :
Si Icnebras oculis subducit pigra senectiis ExpressfD marathro ^'ullœ cuni melle iiqueiili Detergere nialum poteruiit'.
Ajoutons encore qu'il y avait ïhippomarat/inim, à feuilles plus longues, et plus acre au goûl, qu'on employait, suivant Pline, pour guérir certaines afîec-
« Plin., Ilist.nat., VHI, 41, 4.
' Ovid. Medic.fac, vers 91 et 92.
' Sammonicus, 13, 15 (dans les Poeiœ latin, min.).
lions des oreilles. Telle est la plante, renommée pour ses propriétés curalives, que nous paraît tenir h la main le héros Marathos, iils d'Apollon 'Ixzfjc^. Sa lige, a laquelle est nouée une bandolelto, se termine par un fleuron bourgeonnant ; il n'est pas possible de la confondre, comme on Ta fait, avec une palme qui décrirait une courbe plus accentuée, serait couverte de feuilles sur toute sa longueur, ainsi qu'on peut s'en assurer, d'ailleurs, par les nombreuses représenlalions de la palme qui figurent sur les monnaies de Syrie et d'Egypte contemporaines.
(JUELOUKS REMMIQUES
SLR DES
iMONXAIKS D AFRIQUE ET D^ES PAGNE
VI VI
M. Philippe Berger a récemment publié, dans hi fivcue nn/iêolof/'u/ue (murs-avril 1889), une éluile Ire.s inléressanle sur les monnaies de Miripsael surlen ffitri/nUions de qiielqnes autres monnaies des princes numides. Le point de départ des observations de M. Jîerger est la découverte, faite à Cherchcll, Tannée dernière, d'une inscription néo-punique ren- Irrmant le nom de Micipsa. ('e nom est orthographié ]TSr2 Lyi/â/tzt/ff), avec une nasale fmalc, particulîirilé qui, d'ailleurs, est conforme à ce que nous savons de la forme, des noms propres numides. M. lîergor rapproche fort ingénieusement de ce nom, l<'s lettres yz (MNi placées tantôt au droit, tantôt ail revers des monnaies de bronze africaines ({iii ont pour ly[>es une tète d'homme barbu, et un t'lie\al. Il propose d<î reconnaître, dans ces lettres, hi pr«'miér«' et la dernière lettre du nom de Micipsa:
yid'f/udy.
Kn appliquanl le même système crabrévialioii à iiii nuire mol qui se Ii( parfois en loules letlres sur des monnaies d'Afrique, le mot mScnn, hammam lekel^ <« roi », il le reconnatl dans les lettres nn (II T) qui (if^urenl parfois sur les mômes pièces que p. De sorle que la formule nn — :a (MN — HT) signifie yUA'ipzdlS Wammamlekeï, « Micipsa, roi' ». Celte interprétation est confirmée par les légendes des monnaies d'autres rois, qui portent en toutes lettres :
roStsen psx» Sypliax, roi.
nûbccn -rrsrt Vermina, roi.
HûScon ''Mr. Juba, roi.
mSccn Tirps. Bocchus, roi.
roScon pr:nci2. Masinissa, roi.
M. Berger ne se contente pas d'appliquer ce principe aux monnaies de Micipsa; d'autres lettres, sur des monnaies de la môme série, lui paraissent, avec raison, représenter les noms d'autres rois numides, el, en fin de compte, ses observations le conduisent à proposer les restitutions suivanles, de plusieurs des légendes monétaires des rois numides.
nn — jQ = roScDH ]7ED!2» \\i/ii/fza}i \\ammamle/œï . p = Ctulussd'S (Gulussa).
b« = SwiTN A (//icrùfiL.
n = Wiempsal.
nn = H iempsal hammamIeh'p'T .
' Sur le sons du mot hammamlekct, voir Pli . Borf^^T, dans la Revue d*as$yriohijie, 2* année, n' II, p. 40; el sur la dernière l«*geiide Mastiniran humniimkket, vovez Muller. Ninn. de ratulcnne Afrhiue, t. III, p. 48-49, t't t. IV, p". 65.
MO
Si l<»s intnprrlalions de M. HergLM- paraissaiciil un pou hardies à ceuvqui ne sonl pas familiarisés avec l'étude des monnaies à légendes sémitiques, je riippellerais(|u'elles sonl justifiées parla constatation l'aile, depuis longtemps déjà, par M. de Vogué, puis |)ar M. Six, du même principe d'abréviation sur les monnaies <le la Piiénicie et des rois phéniciens de tlilium. M. de Voglié a remarqué, par exemple, que les monnaies du roi liaalmelek portent tanlol la légende complète Tc'^^'zS a de IJaalmelek », tantôt les Irihes uu trruupes : z^ Uaahnelek; "p, \\aalmeh*\\\ T' \j'-Bfiolmf'ie\\ : ou même sS» Le-liacilmeM'. L'applii*alion <Ie la mène lui aux monnaies puniques est donc loul à fait ralionnelle, et on peut la vérifier non seulenient sur les monnaies des rois numides, mais |)rol)al)lemeiil aussi sur les monnaies de Car- Iha.i^^e pour des noms de magistrats.
Un me permelira, à mon tour, d'ajouter une remarque incidente qui a bien son intérêt : c'est que sur i\i'> monnaies (rKs|)agne, à légende latine, le s\<lème |)Ii«'nicien d'abréviation des formules monétaires a jMM'sisIé jusipie suus l'empire romain. On tr«Mive, [)ar exemjîle, sur ces monnaies :
ILSE. îibréviation de IL/ />//SK (llipaj. OSVR, abrévialiun de n<(\\\, CT. abréviation de CerrT.
Klant donnés ces exemples bien positifs, je no srrai< pas surpris de rencontrer Tapplication du même prineipe sur les monnaies à légendes celtibériennes. 11 y a là. peut-être, une voie ouverte à la
vraie interprétation de plusieurs des légendes cellibériennes qui demeurent encore incertaines.
Cependant, en essayant de classer, au Cabinet des médailles, les monnaies des rois de Numidie, d'après les lectures de M. Berger, je me suis heurlé h des diflicultésque ne paraît pas avoir envisagées le savant orientaliste. Le lecteur me permettra de lui faire part démon embarras; mais avant d'aller plus loin, il ne sera pas inutile de dresser le tableau généalogique des rois delà Numidie orientale (ci-contre).
M. Berger attribue h Micipsa toutes les monnaies sur lesquelles le nom royal est abrégé M N. Cependant, un simple coup d'œil jeté sur le tableau cicontre, permettra de constater que deux autres noms royaux, au moins, ont certainement comporté la même abréviation, ce sont : Masinissa et Massiva. Par conséquent, les monnaies qu'on nous propose d*altribuer seulement à Micipsa, peuvent aussi, en réalité, être revendiquées par d'autres princes. Laissant de côté Massiva qui ne régna pas effectivement, j'insisterai surtout en faveur de Masinissa, dont le règne fut si long et si glorieux. Nous connaissons la véritable forme punique de son nom par les monnaies d'unxiutre Masinissa, contemporain de Juba I" et de César, sur lesquelles on lit en néopunique : |x:r!C!2, Mastiniçan; ce nom est incontestablement le même que celui du grand Masinissa, roi de la Numidie orientale*. Nous sommes donc cer-
' MuUer, op, ciL, UI, 48-49. La formo ^Tocque <lu nom de Masinissa est Maaavva^x; son père s'appelait (iaia et non (ial.i (Morani!>eii dans VHermesj XHI, p. :;00; Bull rorr. h-lL, 1SS7, p. 2oa..
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lalns que le nom de ce dernier pouvait s'abréger par les lettres M N.
Mais il y a plus. Sur une grande et belle monnaie de bronze des rois de la Numidie orientale, restée incertaine jusqu'ici, je crois qu'on doit reconnaître le nom en toutes lettres de Masinissa. On y lit la fin de la légende n^Sccn ^c:- (... niçan hmninamieket), et s'il est bien avéré, comme je le crois, que les dernières lettres de ce nom royal sont ïc:- on ne pourra pas compléter ce nom autrement que par piinuc)» Mastiniçan, Masinissa. Nous avons donc là une monnaie dont Tatlribulion à Masinissa me parait assurée. (Voyez pi. VI, fig. 1.)
Or, il est remarquable que cette monnaie, de très grand module, avec le nom du roi en toutes lettres, porto des types identiques aux pièces de plus petit module qui n'ont que la formule abrégée p (M N) ou nn-:c (M N — H T). La conclusion à tirer, c'est que parmi les monnaies que M. Ph. Berger donne en bloc h Micipsa, il en est qui appartiennent sûrement à Masinissa.
Mais je ne crois pas qu'on puisse aller plus loin cl s'autoriser de la lecture que nous venons de déterminer pour classer à Masinissa toutes les monnaies en question. Ces pièces de bronze et de ploml), extrêmement abondantes, doivent se répartir entre Masinissa et Micipsa, sans qu'il soit possible de déterminer la part de chacun d'eux. En «ffet, Micipsa a certainement frappé monnaie aux mêmes types que Masinissa, puisque ces types persistent encore sous les successeurs de Micipsa lui-même.
En résumé, les monnaies de bronze et de plomb
dos rois Massylicns, — qui ont, au droil, une ièle (J'hommc, laurée, quelquefois diadémée, aux traits tins^ H la barbe pointue, aux cheveux frisés; et au revers, un cheval dans des poses variées, — forment, selon moi, les catégories suivantes :
1 . Tirandes pièces de bronze avec la tête laurée et la légende intégrale nsSccn p:ncr2 (MuUer, t. 111, p. 17, n" 19). — Atlribulion certaine à Masinissa.
2. Pièces de bronze et de plomb avec la même lêle, lanlôl laurée, tantôt diadémée^ el les lelfres ] ^ (Muller, t. III, p. 18, n^' 25 à 29 (lête laiirée) el p! 32, n'* 37 à 42 (tête diadémée). — Attribution à Masinissa ou à Micipsa.
3. Pièces de bronze et de plomb, avec la même lête laurée, et les lettres nn— 10 (MuUer, t. III. p. 18, n"" 23). — Attribution à Masinissa ou h Micipsa.
4. Pièces de bronze et de plomb, avec la même lèlo laurée el les lettres ] : (Muller, t. III, p. IK. n" 30). — Attribution certaine à Gulussa.
ij. Pièces de bronze el de plomb, avec la même tête laurée et les lettres S n /Muller, t. III, p. IH, if 31 1. — Attribution certaine h Adherbal.
G. Pièces de i)ronze et de plomb, avec la même tète laurée, sans lettres dans le champ (Muller, 1. III. p. 18, \f" 32 à 36\ — Attribution incertaine.
.le doute qu'avec nos connaissances actuelles on puisse atteindre à une précision plus grande dans le c'lass*»ment de celte série africaine. Malgré les incertitudes qui sul)sistent encore, celui qui voudra i>ien comparer le groupement que nous venons de proposer avec celui qui a été adopté par L. Muller,
pourra se rendre comple des progrès iniporlants accomplis sous Timpulsion donnée par M. Berger.
A ces monnaies, toutes en bronze el aux mômes lypes, il convient de joindre le groupe suivant composé de monnaies à d'autres types, en argent et en bronze, mais où lé système d'abréviation du nom royal est le même :
7. Pièces d'argent et de bronze ayant dans le champ les lettres n ou n n (Muller, t. IH, p. 38, n**' 43 à 49). — Allribution h lliempsal I, h lliempsal II, ou même h Iliarbas. L'atlribulion à lliempsal II est plus probable, à cause des types et de* la fabrique qui rappellent les monnaies de Jugurlha, et s'éloignent de celles de Gulussa et dWdherbal.
Au point de vue iconographique, j'ai déjà fait remarquer que la tôle qui figure sur les bronzes des six premiers groupes est généralement laurée, sauf sur des pièces du deuxième groupe où la même tête parait diadémée. Les changements qu'on pourrait signaler dans les traits du visage sont dus, sans cloute, aux émissions successives; ils sont Irop peu importants pour qu'on leur accorde une valeur iconographique, et il n'est pas possible, par exemple,, pour les pièces qui ont M N, de donner à Masinissa toutes celles à la tôle laurée, puis à Micipsa toutes celles qui onl la tôle diadémée. Quant à la lôte couronnée d'épis qui figure sur les pièces d'argent allrihuées à lliempsal II (groupe 7), elle peut fort bien, comme Ta déjà conjecturé Muller, rappeler les I rails du roi.
Los remarques qui précèdent concernent surloul les monnaies de bronze des rois numides, et sauf pour les pièces qui peuvent être attribuées h Iliempsal II, avec quelque apparence de certitude, nous n'avons pas parlé des monnaies d'argent. C'est qu'en efTel, les monnaies d*argent des rois de la Numidic orientale, antérieurs à Juba I", sont presque toutes anépigrapbes et leur classement est plus difliciic encore que celui des pièces de bronze. Les Ictlrcs ([u'on remarque sur quelques-unes ne paraissent pas concorder avec les noms royaux. C'est ainsi qu*ou voil un ■» [iocrj sur des pièces attribuées par Muller à Masinissa, les lettres î et ^ sur celles que le même auteur donne à Micipsa et à ses frères; enfin la lettre n sur des monnaies classées, avec toute apparence de raison, à Jugurlba. Aussi, la répartition de ce groupe monétaire entre les différents rois numides est-elle fort incertaine, et divers auteurs ont essayé de renverser le système adopté par Muller. Celui qui s'est le plus directement inscrit en faux contre ce classement est M. Zobel de Zangroniz, dans son étude bistorique sur les monnaies antiques de r Espagne, publiée il y a dix ans^ La doctrine de ce savant vise non seulement les monnaies d*argcnt des rois numides antérieurs à Juba I", mais encore un groupe considérable de monnaies de Carlhage : les unes et les autres ne sont nullement africaines,
* J. Zobel <le Z.ini:roiiiz. Ei^tudio hhtorico de la montda antigua c$iniH'jlu, t. I, j). 7;j el suiv.
d'après lui; ce sont, îui contraiiv, des moniiiiies frappi'îcs en Kspagnc par les Carlhagînois, avant Farrivée des Romains. Cette théorie, si elle était acceptée, constituerait une véritable révolution dans le classement des monnaies puniques, et ce n'est pas sans élonnement que j'ai constaté que dans son savant et si utile manuel, M. Barclay llead a cru devoir donner, sans réserve, à la thèse de M. Zobel de Zangroniz, l'appui de son autorité scientifique *. Il importe donc de démontrer que le système de M. Zobel ne repose pas sur une base solide.
Disons tout d'abord que la thèse soutenue en 1878 par le savant espagnol ne se produisait pas pour la première fois. M. Zobel Tavait formulée, avec l'approbation de M. Mommsen, dès 1863, à propos de la découverte du trésor de Mazarron près de Car- Ihagène, et L. Muller, en 1874, dans le Supplément de la Numismatique de ranrienne Afrique (p. 61) a déjà tenté de la réfuter".
Les arguments du savant danois n'ont pas convaincu M. Zobel qui croit, au contraire, trouver une confirmation de sa thèse dans la composition d'un autre trésor découvert en 1864, non loin de Chesie, dans la province de Valence. Sa nouvelle étude de 1878 a surtout pour but d'essayer de démontrer, par la comparaison de ces deux trésors, que le clas-
' Harclay V. Hefid, WMorin numontm, p 3 îi 5 et p. 741 et 7i6* • Le Irùsor de Mazarroii est décrit el étudié par MM. Zobel de Zangroniz et Mnmm>en <lans les Monat.sbrrv:hte dcr K, Akadcmv^ der Wiss*^n:fL'htiffen zn Balin, Silzunj; von 1!S Juiii I80M, p. 2.'»3 et Fïiiv. Ce mémoire est iiililulé : Ueftrr einrn ici C'iri'itjovi j' m'ichttu Fnnd spanichph'vinhhrfir iitlfirrmunzfm.
scmcnt à TEspagnc des monnaies en question peut se jiislifier scientifiquement.
Les monnaies de Carlhage,que M.Zobelveul reporter h l'Kspagne, sont des pièces d'argent et de bronze qui, pour la plupart, ont, au droit, la tête de Cérès couronnée d'épis, et au revers le cheval ou la tête de cheval ; quelques-unes aussi ont pour type la tôle casquée de Pallas et le palmier*. Ce sont les types ordinaires et les plus fréquents des monnaies frappées par les Carthaginois, soit en Sicile, soit en Afrique : rien ne s'oppose donc, a priori, à ce que les Carthaginois aient eu également un monnayage analogue dans leurs possessions espagnoles. Il serait, jiar conséquent, difficile de réfuter comme de prouver la thèse de M. Zohel, si elle ne portait que sur les monnaies carthaginoises. Mais là où le classement proposé pèche par la hase, c'est en ce qui concerne les monnaies des rois numides.
Toutes les monnaies d'argent attribuées par Muller jui\ rois numides Masinissa, Micipsa et ses fils. Jii;:urtha. iliompsal 11. Vermina, sont données par M. Zubel aux chefs carlliaginois qui ont commandé des armées en Kspagne.
Or, ce classement ne résiste pas à la critique, comme rexamen de quelques pièces de celte sérîi' \a suffire aie prouver.
I. — l'nnons, par exemple, la monnaie de Ver
' Kri ii'ij^ î'viM-.iiif à rniiMa::»' tir Millier, les monnaies ilo Tarlliijf .jri.; M. /ii|».'l jiioposL' «]«» ivpiH'iiT ;i 1 Kspa;:iu? soiil l»'s «iii- \:i\i\i-r> : Mrîjl.i, t. II, |i. sT, n'* si «a suiv.. ar;:''nl; p. S*.», n"* li»'.« tl Ih». Il -'•■fit; p. •.«!, li' l-Jfi. aiiîi'ril; p. Oi, n'iiii, lnoiize: p. lui, n" 2h''p -l li'lT. lii iii/f- : p. In.J, ir :Ho, bioiizi^ p. I *•». n** -^ ln«'ii^'* : p. I *••, li- *. ■• vl •». lirons».!*.
mina. On ne saurait plus aujourdhui sériousemcnl conlesler la loclure de celle pièce qui |)orle •T:a"n roScsn. Venniaa roi. Nous ne connaissons, dans Tliisloirc qu'un seul prince qui ait porté le nom de Vermina : c'est le fils de Syphax, roi de la Numidie occidentale ou Massécylie, et l'adversaire de Masinissa.
Le raisonnement de M. Zobel au sujet de cette médaille est dépourvu de toute vraisemblance. J*admots, dit-il en substance*, que la légende punique renferme les éléments du nom de Vermina, VRMND- Mais le prince de ce nom, fds de Syphax, est connu seulement pour avoir fait la guerre à Masinissa sous les ordres de son père, et pour être venu au secours des Komains à la bataille de Cirta où périt Syphax : il ne paraît pas avoir régné. En tout cas, il n'a pas eu assez d'importance pour qu'on puisse lui attribuer les tétradrachmes qui paraissent porter son nom. Son père n'en a point frappé; à l'époque où il vivail, Carlhage n'avait elle-même que de petites pièces d'argent et n'eut pas permis à ce roitelet d'émettre d'aussi belles monnaies. Les légendes phéniciennes enfin accusent une autiquilé plus reculée, et les deux seuls exemplaires connus de ces pièces ont été trouvés en Espagne.
Nous répondrons que le père de Vermina, Syphax, a lui aussi, contrairement i\ l'aflirmation de M. Zobel, des monnaies donl les types sont très étroitement apparentés à ceux di^s pièces de Vermina. I^aléographiquemenl, les légendes des monnaies de
* /obel de Zaïigroniz, op, ril., p. I l.'i-H t.
]• ïî'îî-. t"- i* «.-nim'? U: ?l\l»/. I»? hpe. le nu-tal bas l'i;!-!^. 'J-!- j'ir-i>?s. Sur !♦•> unes et les aulres. la jtj' ni'- '■< j':irei!leraent inscrile à lexergue. «laii^ un V .: .-i: h'? ».'l ti-n lettres très ténues. On trouve on A:!:::-.' :Ur>i l'ien qu'en Espagne des monnaies i\r
Kîuiîi, iji;-'! qi:\rn «Jise M. Zobel, Vermina a ^iw- ,»...].. ; y..\i j./re .i|»f>s la liataille de Cirta: l'époque il ■ s;i m- 'il n"e-t pas ronnue. mais en Tan 200. il O'iî' lut a^eo les lîomains un traité qui lui garanlissail Li p:"i>essi:n de t'jule la portion de ses Étals ijiii n .i\ait pas été conquise par .Masinissa*. Vermina u a i tmais rien eu à démêler avec l'Espagne où il ni* peut ;\\"ir frap|»é monnaie, et si Ton persislait à Afuli'ir allrihuer les pièces en question à quelque dut' in«*"nnu du même nom avant commandé des armées carlhajinoises en Espagne, aux argumenis iiU'Mjués jilus haut. n«.»us ajouterions encore que la t'orniiilf in-<MMt'' -ur los mnnnaies, rz^'S^r, irz^", Ver- //'■'/.' " . rsl tell''ni'.*nl i^oufnrmt^ à la formule adoptée par tniis li'> autre- rnis Numitles et Mauritaiiien>. qu'il t'aut, dr» tuuli' nécessité. rap[irocher cette pièce de sc^> «'nn;;énrres.
l>ret\ tiMit concourt à démontrer que la monnaie (|ui [UM'Ie Ymnlnn roi a été frap|»éc en Afrique par
' l.t N iii..!;:i il- > li ■■ Syj'liax, ;ttl[ibu''»'« tout d'abord ù Boccliiis II p.ir Mull- : t. III. i'. VI int •■•.•'• iv-titu-'-s ;i Svphax par ce savant \\,\\\^ II- S./'/* /.'.*<' -!•• > :i "ir.rnj-. \. -'^t >ini!iili*='r qu'il ne vul Il II .iihMiM'- in-ii!i.'ii <!•■> in-'iin.iiv- ■l-.- ^vj»lii\ (Jaii> VlUsV-rin «ii-
'n lUtii lit |i. I|i' II] .
NnM'/ I . M ill' I. .N'j//i. '/. l'-ii . Afii'fui, Sujijil.. p. 70-71. • Mulli I, /■. Mf.. I. III. )■. :ts. r. • i.. à #*.».
le fils de Syphax, roi des Massécyliens : s'il y a, dans la iiumismalique africaine, un poinl scicntinqucnient établi, c^esl bien celui-là.
2. — Les monnaies sur lesquelles se Irouvenl les lettres nn ou n, et que, nous donnons à Hiempsal ou à Iliarbus, conformément au principe de lecture établi par M. Berger, ne sauraient ôlre espagnoles, quoi qu'en dise M. Zobel. Kn effet, pas plus que Vermina, ni Hiempsal !•' ou II, ni Hiarbas n'ont régné en Kspagne et n'ont pu frapper monnaie dans ce pays. Ce serait par une hypothèse invraisemblable que que M. Zobel essayerait d'interpréter autrement que M. Berger les lettres nn, surtout élant donné l'ensemble des abréviation similaires citées plus haut.
3. — Parmi les monnaies que M. Zobel de Zangroniz propose de reporter à l'Espagne, se trouvent les monnaies d'argent marquées d'un Ni que MuUer attribue à Jugurtha; le savant espagnol voit même dans la lettre x Tinitiale du nom de Oadës \ Or, nous sommes en mesure d'établir que ces monnaies ne peuvent être qu'africaines.
Des deniers de la République romaine frap|)és vers l'an 6i av. J.-C, par Fauslus Sylla, (ils du dictateur. ont des types destinés à commémorer le souvenir des hauts faits d'armes de Svlla. L'un de ces deniers romains porte une tête qui est la copie de la tête lauréc qui forme le type des monnaies de Jugurtha : tout le monde Ta reconnu et c'est un point acquis depuis longtemps ^ Or, que cette tête laurée soil
' MiiUiT, op. cit., Suppl., p. t»l.
* lialteliMi, M>mnni*s d»- ht lirgml'liifuf rom/f/fif, l. I, p. V-2.
rello (le lilcrculc *ifricain dont les rois numides prt!^tvndaioiil descendre, ou qu'elle soil le portrail même de Jugurlha, du moment que Fausius Sylla Ta reproduite sur le denier romain, c'est pour rappeler la part glorieuse que prit son père Sylla k la bataille de Cirla, en Gi7de Rome (107 av. J.-C), et dans laquelle Jugurtlia et Bocchus furent défaits. Ce tY|)e ne saurait se rapporter à l'Espagne, puisque Sylla ne combattit jamais en Espagne. La monnaie étrangère qui servit de prototype et fut copiée par le monétaire romain ne peut donc être espagnole ; elle est sûrement africaine. Aucune considération de lieu de trouvaille ou de composition de trésor, ne saurait prévaloir contre cet argument historique.
Comme toutes les monnaies d'argent attribuées par Muller aux rois numides forment une série homogène, qu'on ne saurait disjoindre, il s'ensuit que si celles que nous venons d'examiner sont africaines, toutes les autres le sont également. Que conclure de là, sinon que si la répartition de ces pièces entre les dilTérents rois numides est encore incertaine, la patrie de ces monnaies ne Test pas; c'esl bien l'Afrique et non TEspagne.
Nous ne saurions invoquer, ainsi que nous l'avons dit plus haut, des arguments aussi concluants pour les monnaies carthaginoises. Cependant, on peut remarquer que la fréquence de ces monnaies en Ks|):i<:ne, le seul argument i\\w M. Zobel ail fait \aloir, ne pn)uve pas grand'rliose. Est-ce que les monnaies de Curinthe et de TAcarnanie, par exemple, ne sont pas jiarticulièremenl abondantes en Sicile et dans c«»rlainrs parties de la Grande Grèce ?
L'affluence des monnaies carthaginoises en Espagne atteste simplement Timporlance du commerce entre Carthage et TEspagne. Nous pourrions encore faire ressortir le contraste particulièrement frappant qui existe entre le style et les types de ces monnaies et le style et les types des monnaies des villes puniques de la côte, telles que Abdère, Malacca, Gadès. Je crois enfin, que M. Zobcl de Zangroniz se trompe quant à la date de ces monnaies carthaginoises et à l'époque de l'enfouissement des trésors de Mazarron et de Cheste qu'il fait remonter à la première moitié de la guerre punico-romaine en Espagne (218-206 av. J.-C). Ces monnaies carthaginoises ne sont pas plus anciennes que celles des rois Numides enfouies avec elles, c'est-à-dire qu'elles sont à peine antérieures à la prise et h la destruction de Carthage par Scipion en 146. L'absence de monnaies romaines dans les trésors de Mazarron et de Cheste ne prouve pas que l'enfouissement ait eu lieu avant l'arrivée des Romains en Espagne, mais seulement, puisqu'il s'agit de pièces africaines, qu'il a eu lieu avant la conquête définitive des royaumes numides d'Afrique. Quant aux événements qui ont pu faire transporter sur la côte d'Espagne les deux trésors africains de Mazarron et de Cheste, ce serait peine perdue que de chercher à les déterminer. Qui sait, pourtant, si ces trésors ne se rapportent pas à l'époque contemporaine d'Hiempsal II, où Sertorius, allié de chefs africains et à la tôte de mercenaires recrutés eu Mauritanie, mettait la main sur l'Espagne?
Bab.
MONNAIES DE CIRTA
M. K. Murel a publié dans la Revue numismatique de 1883^ une monnaie de Cirla dont la légende incomplète peut, je crois, être resliluée intégralement avec une grande vraisemblance. Voici la description donnée par Muret :
1 . _ viRTVS HONOR. Tête casquée de la Valeur et tête laurée de Tllonneur, conjugées, à droite (type des deniers romains des familles Fufia et Mucia).
i^. p. SITTIVS M. ... VS IIIIVIR DECR. DECVR. D. S- Tête imberbe de P. Sitlius h droite. — Grand bronze, 37°°". Bord en biseau. — Cabinet des Médailles.
La légende du revers est détruite en partie ; cependant, en se plaçant d'abord au point de vue purement matériel, on parvient à discerner quelques éléments de lecture dont Muret n'a pas tenu compte et que le burin de Dardel n'a pas reproduits. On lit en réalité : P. SITTIVS MVG.... NVS IIIIVIR DECR. DECV?. D. S. p., ce qui doit s'interpréter, ce semble : PubliHs Siitius, Muff... 7ius, quatuorvir^ decreto decu- 7'ionum, de senatiU permissu.
La formule decreto decurionum est commune sur les monnaies d'Afrique; quant aux lettres D. S- P-, on les rencontre ici pour la première fois en numismatique. Dans Tépigraphie lapidaire, où elles sont
» Page 09 et pi. II, n» 10.
fréquentes, elles signifieat : De suapecunia; il est plus conforme aux lois de rémission des monnaies municipales d'Afrique de les interpréter par : de senntùs pennhsn, ou de sententia publlca.
Publius Sillius, dont le nom est inscrit sur cette monnaie, est connu dans Thisloire pour avoir pris une part des plus actives aux guerres civiles de la fin de la République. C'est lui qui, par la prise de Cirla, décida du succès de la campagne entreprise par César en Afrique contre Jiiba et les Pompéiens. César reconnaissant lui donna, en Tan 46 avant Jésus- Christ, la ville de Cirta, et la nouvelle colonie reçut de Sittius le nom de Colonia Juvenalis Honoris et Viriuiis Cirta\ Ainsi s'expliquent les types de THonneur et de la Valeur sur cette pièce qui est, par conséquent, attribuée avec certitude à Cirta, bien qu'elle ne porte pas le nom de la ville. On comprend également que la nouvelle colonie ait tenu à cœur de placer sur ses monnaies l'effigie de son fondateur. Sittius mourut assassiné par Arabion, fils de Masinissa, en i3 avant Jcsus-Christ.
Il nous reste encore h déterminer le nom du qualuorvir municipal chargé de l'émission monétaire; ce nom, nous en avons la certitude matérielle, commence par MVG et finit par NVS. La monnaie inédile qui suit va nous en assurer la lecture définitive.
M.GONIANVS... Tête de Publius Sittius, à droite
lî. D CVRM .. CRET. D- . Tête barbue de Jupiter, à droite.
* Ch. Tissot, Géotjraphic compnrcc lU l'une, province d'Afrique. l. II, p. y03-39i.
Moyen bronze, 30°". Bord en biseau. — Cabinel des Médailles. — PI. VI, fig. 2.
Il ne manque qu'une seule lettre, la seconde, au mot M.GONIANVS; on pourrait songer h M affoniantis^ nom qui convient bien à TAfrique, mais la médaille dont il a é lé question tout à Theure (n"" i) nous donne MVG- • NVS* Les deux mots se complètent mutuellement et la lecture restituée MVGONIANVS nous parait dans les deux cas hors de toute contestation. Elle est encore indirectement confirmée par la présence de la même tête de P. Sittius, sur Tune et Tautre pièces. Ce Mugonianus, quatuorvir municipal de la colonie de Cirta, n*est pas autrement connu. La légende du droit de la médaille n"" 2 doit probablement se compléter ainsi : [P. SITTIVS] MVGONIANVS
[IIIIVIR....]
La légende du revers parait nous donner, outre la formule ^e]CRET[o] D{ecunonum), le nom d'un autre quatuorvir : D- CVRM... Il s'agit peut-être d'un Deci- )7ius Cunna^ inconnu dans l'histoire. Saint Augustin cite doux personnages du nom de Curma, citoyens du niunkipiiwi Tutlensls, près d'Hippone; l'un est qualitié curialis pauper et remplit les fonctions de décenivir; laulre est faber f'errarius\ Mentionnons encore un C. Curma dont le nom ligure dans la numismatique de Carteia, en Espagne".
Les deux monnaies dont il vient d'être parlé sont, au point de vue du module^ un grand bronze et un
' s. Aii:;ii>t. I h: cura pi-'t mort., 12, n» lo, éd. Mi;^ue, Patrol, /a/., t. XL. 1». OU-J.
- fk'Igadu, Mcd'.iUas miton. tk Espana, t. I, p. 87, n* 22 el pi. XII.
moyen bronze. Le petit bronze de la môme série est connu depuis longtemps, mais il a élé mal publié. Muller le classe défînilivemenl, après hésitation, à Curubis ' ; celte attribution a été, il est vrai, rectifiée par Muret, mais la légende de la médaille est toujours restée à la fois incomplète et incertaine. En voici la description, d'après Muller :
_ p. SITTIVS VS IIIIVIR. Tète de P. Sittius
à droite.
i^. DICVR. Tête casquée de Rome; au-dessus cp.
Petit bronze, 23""°. Musée de Florence \
La comparaison de cette médaille avec les deux précédentes nous autorise h restituer, au droit, après le mot SiUhis: [MVGONIAN] VS IIIIVIR. Au revers, il y avait vraisemblablement [DEC ] DECVR {Decreto decurionum), et la tète casquée est celle de la Valeur, comme sur la pièce n*" 1 .
Ainsi, nous sommes parvenus à reconstituer les trois médailles, de grand, moyen et petit bronze, qui ont composé l'émission monétaire faite au nom et à l'effigie de P. Sittius, dans la colonie de Cirta nouvellement fondée. Ces trois pièces sont semblables pour le style, Taspect du métal, la forme des lettres, les bords taillés en biseau, et leur rapprochement ne saurait être contesté, non plus que leur attribution, bien que Ton ne connaisse pas d'aulrcs monnaies de Cirta à légendes latines. Publius Sittius, en raison des services qu'il avait rendus à César, jouit dans sa
* Muller, op. cit., t. HI, p. Oi-Go (atlribution à Cirta), et Swpplément, p. 76 (attribution rectilicativc à Curubis).
^ MuUer, op. cit., t. UI, p. 00, n'^ 74; Cf. Muret, dans la Aeuue numism.f 1882, pi. H, fl^. 11.
colonie de Cirla, de Tan 46 à Tan 43 avant Jésus- Christ, d'un privilège monélaire allant jusqu'au droit d'effigie commme certains proconsuls, et ce privilège ne paraît avoir été concédé à personne après lui.
MONNAIE DE BABBA
CAESAR AVGVSTVS. Tête nue d'Auguste, à droite.
^. L. POMPON... L. IVLI. IIVIR. (l[Lucws Pompon... Lucius JuHus^ duumviri quinquennales). Pont à trois arches, surmonté d'un parapet à claire-voie.
Bronze, 23""^. Cab. des Médailles. PI. VI, fig, 3.
Le type du revers de ce bronze, qui ne porte aucun nom de ville, permet de l'attribuer sans hésitation à la colonie latine de Babba, en Mauritanie. Cette colonie s'appelait Colonia Campestris Julia Babba^ noms qui, sur les monnaies au même type publiées par Mullcr, sont abrégés CCIB'. Notre nouvelle pièce revêt le caractère d'un document historique en ce qu'elle confirme le témoignage de Pline, qui attribue à Auguste la fondation de la colonie de Babba. Mannerl, et d'autres après lui, ont cru pouvoir récuser laulorité de Pline et faire remonter seulement au règne de Claude l'origine de cette colonie installée dans Tintérieur des terres. L. MuUer s'exprime comme il suit h ce sujet :
« Dans les ouvrages de Morelli et de Pellerin, on trouve décrites des monnaies frappées à Babba sous Auguste*: elles sont aussi citées par EckheP. Quant
» Mullpr, o;). cit., t. III, p. 172.
* Morell. Thenaurus, I, p. 472, pi. IV, n<»» 17 et 18; Pellerin, Mélanyt^Sy I, p. 2i8.
' Eckhel, Doctr. tmm. vet., IV, 153.
à celles publiées par Pellerin, Mionnet ' a déjà fait remarquer qu'on en a lu incorrectement les légendes et qu'elles ont été émises sous Tibère, par des duumvîrs appartenant aux familles Lollia et Domitia, peutêtre à Paestum. Dans Morelli, est figurée et attribuée à Babba une pièce portant les têtes d'Auguste et d'Agrippa, et au droit les lettres CCIB; mais, comme on ne connaît, dans aucune collection, de monnaies de Babba avec le nom d'Auguste, il est probable qu'elle est fausse ou incorrectement déchiffrée*. »
La pièce que nous faisons connaître ne saurait être considérée comme fausse et elle porte bien le nom et la tête d'Auguste. Quant aux duumvirs, L. Pomponius (?) etL. Julius, dont les noms figurent au revers, ils ne sont mentionnés sur aucune autre monnaie, ni sur aucun aulre monument connu.
CAESAR AVGVSTVS. Tête nue d'Auguste, à droite
i^. M. BATVS PRAEF. ITER. ïôte d'homme, barbue, adroite.
Grand bronze, 34°"°. Bord en biseau. — Cabinet des Médailles. — PI. VI, fig. 5.
2. _ VAGAXA. ET. TIRO- /ED- iVftf/axa et Tiro aediles). ïête de femme (?) l\ droite, entre deux épis.
* Mionnet. D*'^n\ VI, p. 50 i, noto.
» Mullor, Siim. do. Vanc. Afrique, t. III, p. 170. A la p. i73, note 10, .Mullcr dit eiicnn» : « (Test à tort (jifon a classé à Habba des monnaies d'Auguste. »
i^. M. BATVSPRAEF. Tête de Bacchus couronnée de lierre, h droile.
Moyen bronze, 23"°. Bord en biseau. — Cabinet des médailles. — PI. VI, fig. 4.
CN. STATI. LIBO. PRAEF. Têle d'homme imberbe, h droite
i^. SACERDOS. Patère et praefericulum.
Pelit bronze, 21"°*. Bord en biseau. — PI. VI, fig. 6.
La première seulement de ces pièces est inédite. Toutes les trois sont du même style; elles ont le même aspect extérieur, le même flan parliculièrenienl épais et taillé en biseau, et, si elles ne portent aucun nom de ville, on ne saurait du moins hésitera les rapprocher et h les considérer comme émises dans le même atelier el à une époque contemporaine, c'esl-à-dire sous Auguste, comme le prouve la première.
Marcus Batus, dont le nom revient deux fois sur ces pièces, est qualifié de praefectus iteriwi. Ce magistrat municipal n'est mentionné dans aucune inscription ni chez aucun auteur. Cependant, malgré la mauvaise conservation des deux monnaies, la lecture de son nom nous paraît certaine, et il n'y a pas lieu d'adopter l'une ou l'autre des conjectures de M. R. MoNval, qui a proposé de lire sur la seconde médaille : ARRATVS, ABBATVS, ARBATVS. ABRATVS, ou même AARATVS'. On ne saurait non plus songer à un nom se terminant par — battf^iy comme BarbatuSy Orhntnx, ProbataSy Fabatm^ Jubatus, etc. Le mol Batus est bien complet et précédé, dans les deux
' UuU'fin fpiijraph'viut, fasc. I, de i886 (t. VI), p. 40.
cas, du prénom Marcus. D'ailleurs, Batus, bien que insolite dans l'onomastique latine, n'est qu'une forme dérivée de Battus, nom fréquent en Afrique K
Sur des monnaies de Caesaraugusta, en Espagne, un certain Junianus Lupus est qualifié pj^ae/ectus Caii Caesaris '. Marcus Batus exerçait probablement les mêmes fonctions ou celles de préfet duumviral. Ce devait être dans quelque ville d'Espagne plutôt qu'en Afrique, car, si nous connaissons un certain nombre de monnaies africaines avec des noms ou même l'effigie de proconsuls, ou bien avec les noms de divers magistrats locaux tels que sufTètes ou duumvirs, on n'en signale aucune qui donne à un magistrat la qualification deprae/ectiiSj tandis que ce litre est assez souvent porté sur des monnaies d'Espagne. Quant à la tête qui accompagne le nom de M. Batus, elle a un caractère iconique nettement prononcé et on doit y reconnaître le portrait de Batus lui-même, car ce n'est certainement pas une lète impériale ou divine.
La seconde médaille a été publiée par M. Robert Mowal en 1886' et elle a été signalée ici même par Charles Robert *; nous avons pu loul h Tlieure rectifier la lecture du nom do Marcus Batus, et nous croyons aussi maintenant pouvoir proposer une nouvelle interprétation de la légende qui figure sur l'autre face. M. Mowatalu : VAGAXA. T. TIRO. AED..
• On trouve le nom de Batus, doiin»;^ à un soldat, dans Silius Ilalicus (iv, 239;. Une inscription funôraiit^ mentionne un Julius Bitus. Héron de Villefosse, dans la htvue arcMol., uov.-déc. 1887, p. 292, n« 5.
' Delgado, op. cit,^ t. III. p. 47.
' Bulletin épiuraptwiue, fasc. 1 de* 1880 (t. VI), p. 40.
* KeKue numismatique^ 1886, p. 411.
croyant reconnaître dans Vagaxa le nom d'une ville d'Espagne ou d'Afrique, inconnue jusqu'ici, et dans Titus Tiro, aedilisy un magistrat municipal de celte ville nouvelle. Trompé par celte lecture, M. Salomon Reinach a, de son côté, proposé d'ajouter le nom de Vagaxa à la liste des villes d'Afrique qui n'ont pas été mentionnées par les auteurs*. Or, la médaille porte positivement, au lieu du simple T de Titus, le monogramme "E = ET, et cette légère rectification nous oblige à regarder le mot Vagaxa non plus comme un nom de ville, mais comme un nom d'homme : Vagaxa et Tiro, aediles. La ville de Vagaxa est donc à retrancher de la nomenclature géographique de l'Afrique ou de l'Espagne.
Quanl à l'étymologie de ce mot Vagaxa, les ingénieuses réflexions qu'elle a suggérées à M. Mowal demeurent justifiées. C'est un nom hidigène formé sur celui du dieu africain Bagax, dont le sanctuaire principal était au Djebel Taia, près de Thibilis*.
La troisième monnaie porte le nom d'un autre pruefectus également inconnu en dehors de la numismatique et qui s'appelle Cnaeus Statilius [owStatius) Libo. On a cru reconnaître, au droit, la tète d' Agrippa \ Le caractère de celle effigie sur l'exemplaire bien conservé que nous publions, et qui appartient à un amateur parisien, permet de certifier qu'il ne s'agit ni d'Agrippa, ni d'un empereur romain. Le
' s. RoiFiarli, dans Cb. Tissot, Géogr. comp. de la province romaine d' Afrique, I. H, p. 7(»o.
* Cil. Ti^sôt, Gf}0'jr. romp. de la province romaine d'Afrique, L I, p. 4S7. Cf. C. I. I.., L. Vni, n°' 5504 et siiiv.
' D^.'l^iulo. Dc:^rr. de las medall. atiton, dt Espanùy t. I, p. 126 à i:;0, 11° 4 et pi. XVII; cf. Prolég., p. Cl.
Cabinet des Médailles possède deux exemplaires de celle pièce, mais dans un élai de conservation qui ne permet guère de les invoquer comme arguments dans la question d'iconographie qui nous occupe. Il faut y reconnaître le portrait de Statilius ou Slalius, de môme que nous avons reconnu tout à Theure ceux de Marcus Batus et de Publius Siltius.
Cette médaille, connue depuis longtemps en plusieurs variétés, a toujours été classée à TEspagne'. Delgado dit qu'il se rencontre en Espagne quelques monnaies qui, ne portant pas de nom d'atelier, étaient évidemment destinées à circuler dans toute la province ; il attribue, en conséquence, la pièce de Cn. Statius Lil)o fi Corduba; il suppose qu'Agrippa, dont il croit discerner les traits, obtint le titre de duumvir de Cordul)a et délégua en ses lieu et place Cn. Stacius Libo ', qui, pour cette raison, s'intitule praefectus. Le même auteur attribue à Carlhago Nova des monnaies, sans nom d'atelier, qui portent les iïom% Aq praeferti (juinqiiennales, Eckhel et d'autres auteurs classent la monnaie de Cn. Statius Libo à Caesaraugusta ou à Celsa.
Mais aucune de ces attributions n'est scientifiquement justifiée et le champ reste ouvert aux hypothèses. Nous signalerons, sans oser résoudre le problème, un Quintus Statius qui figure comme duumvir sur des monnaies de Caesaraugusta', et un Tiro dont le nom parait sur une pièce de Carthago Nova
• Ecklicl. Doctr, num. vet.y t. V, p. 310; Sesihû, Medaglie hisp. p. 423, n« 18.
' Delgado corrifje sans raison Stat^ius pour Statius ou Statilius. ' A. Hciss, Monnaies antiques de l'Espagne, p. 201.
avec le titre de duumvir quinquennal * ; il y a des duumvirs et des prae/ecli s\xv des monnaies de Carthago Nova, de Caesaraugusia et de quelques autres villes d'Espagne; on trouve des édiles mentionnés sur les monnaies de Calagurris '. On ne pourrait pas citer autant d'analogies entre nos pièces et celles des villes africaines; nous sommes donc portés à conclure que les trois médailles que nous venons d'étudier sont plutôt espagnoles qu'africaines ; mais nous ne saurions dire si elles ont été frappées à Corduba, à Carthago Nova ou à Celsa, plutôt que dans quelque autre ville de la Bétique.
* Delgado, op. cit., t. HI, p. 70, n<* 24 et pi. CX, ii*24.
* Delgado, op, cit., pi. CIV.
28 i. — Paris. Typographie Gastou Néi, rue Cassette, 1.
BACCHIUS JUDAEUS.
Tous les antiquaires connaissent les monnaies de la République romaine, au revers desquelles est représenté un roi de l'Orient agenouillé à côté d'un chameau qu'il tient parla bride. Ce roi tend, d'une main suppliante, une branche d'olivier, symbole de paix ; il est vêtu des larges pantalons ou anaxyrides que l'art antique donne communément aux Parthes et que nous voyons portés, encore aujourd'hui, par les Orientaux; sur ses épaules il a un grand manteau qui rappelle le burnous des Arabes. Il est nu-tête, avec des cheveux longs ; une observation minutieuse d'un grand nombre d'exemplaires de ces deniers qui ne sont pas rares, nous a permis de constater que le personnage ainsi figuré, est parfois imberbe avec des traits juvéniles, tandis que d'autres fois
il a une longue barbe et Taspect d'un vieillard (i). Le chameau qui figure à côté de son maître est couvert d'une selle qui offre des variantes. Borghesi y a ingénieusement reconnu tantôt Vephippium ou centunculum, la selle de guerre d'où les Arabes pouvaient de haut, kf c^^u^ suivant l'expression d'Appien (2), décocher leurs flèches sur l'ennemi ; tantôt le bât en bois ou sagina^ fait pour les chameaux de charge, et sur lequel on installait le matériel de campement et les vivres, d'où les chameaux étaient dits sagmarii et ofierarii (3).
Les inscriptions qui accompagnent ce type curieux, partagent ces deniers en deux groupes, et prouvent qu'ils ont été frappés à Rome par deux personnages différents et à quelques années d'intervalle. Les uns, en effet, portent la légende : M • SCAVR • AED • CVR • EX S • C • REX ARETAS. {Marcus Scaurtis, aedilis curulis, ex sena-tus consulta. Rex Aretas.) Il n'y a aucun doute possible au sujet de leur interprétation et de l'explication du tableau en miniature dont l'inscription nous donne la clef. Ces deniers ont été frappés
(il Le duc de Luynes a cru remarquer que quelquefois le personnage est coifTc d'utte tiare pointue. Mais nous n'avons pas réussi à découvrir cette intéressante particularité sur aucun des très nombreux deniers qui nous sont passés sous les yeux. Voir A. -H. dk Ll-ynes. dans la Revue numismatique de i858. p. 3S4.
(2- Appian. De reb. Svr., XXXII.
(3; Borghesi, Œuvres complètes, t. II, p. 186; Cf. E. Babklon, Monnaies de la république romaine, t. l'«", p. 120.
sur l'ordre du sénat {ex senatus cansulto) par Tédile curule Marcus Aemilius Scaurus, et le type représente le roi nabatéen Arétas offrant sa soumission à Pompée. L'édilité de Scaurus est placée avec certitude en Tan de Rome 696 (58 avant J. C.) : telle est donc la date de ces monnaies qui rappellent le rôle que Scaurus joua en Syrie lors de l'expédition de Pompée. Nous savons, en effet, qu'en 692 (62 av. J. C), Scaurus, lieutenant de Pompée en Orient, réprima les incursions d' Arétas qu'il contraignit à rendre les armes et à payer un tribut de trois cents talents : ce fut Scaurus qui acheva la conquête de l'Arabie Pétrée, Quelques années plus tard, rentré à Rome et investi de la dignité d'édile curule, il fut chargé de l'émission des monnaies, et à l'exemple de la plupart des magistrats monétaires de la République romaine, il fit graver sur les pièces qu'il fit frapper, probablement avec l'argent du tribut d' Arétas, un type qui rappelait ses glorieux exploits en Orient. Voilà donc un type monétaire dont l'interprétation est aussi claire et aussi précise qu'on peut le souhaiter (i). Ajoutons qu'il existe un petit groupe de deniers de Scaurus sur lesquels les mots REX ARETAS n'ont pas été inscrits. Mais le type et le reste de la légende sont demeurés identiques, de
(1) L'autre foce des mûmes deniers offre un type et une légende qui rappellent la prise de Privernum par un des ancêtres de M. Scaurus, en 341 av. J.-C. Nous n'avons pas à nous en occuper ici.
sorte que les pièces sur lesquelles on lit rex Aretas, expliquent sans effort celles où ces deux mots sont omis.
La seconde série de nos deniers porte, au revers, une légende toute différente de celle qui vient d'être expliquée. On y lit simplement ces mots : BACCHIVS IVDAEVS. Le droit nous apprend que ces monnaies ont été frappées par l'édile curule Aulus Plautius. Voici, au surplus, la description intégrale de ces pièces qu'il s'agit d'expliquer : A • PLAVTIVS AED • CVR • S • C. {Aultcs Plautius aedilis curulis. Senatûs consulto). Tête de femme à droite, surmontée d'une couronne murale.
Rev. BACCHIVS IVDAEVS. Personnage agenouillé dans une attitude suppliante, tenant de la main gauche un chameau par la bride, et de la main droite, une branche d'olivier.
Le magistrat qui fit frapper cette médaille, Aulus Plautius, sur l'ordre du Sénat, en qualité d'édile curule, remplit cette charge en l'an 700 de Rome (54 av. J. C.) : son denier est donc postérieur de quatre ans aux pièces de Scaurus dont il reproduit le type de revers, moins les légendes.
Quel est ce Bacchius Judaeus qui figure au revers de notre médaille à la place du roi Arêtes ? Plusieurs érudits ont cherché à l'expliquer, et s'ils n'ont pas trouvé, selon moi, la véritable solution du problème, c'est peut-être qu'ils sont allés la chercher trop loin. Elle me paraît des plus simples,
ainsi que nous le verrons tout à l'heure ; rappelons d'abord les principales hypothèses qui ont été proposées.
Le savant qui s'est approché le plus près de la vérité, est le duc de Luynes, et ceux qui sont venus après lui ont eu le tort de condamner trop absolument son opinion. Il voit dans le mot Bacchitis le nom hébreu latinisé d'Aristobule, le roi juif fils d'Alexandre Jannée et compétiteur de son frère aîné Hyrcan. On sait que ce prince, dans la guerre même qui aboutit à la soumission d'Arétas, fut fait prisonnier par Pompée et emmené à Rome en captivité avec le roi nabatéen. Dans l'hypothèse du duc de Luynes, le nom hébreu d'Aristobule devait être 'pn Bucchi, ou 1iTp2 Bucchiou, mot dont les Romains auraient fait Bacchitis. Aucun témoignage de l'antiquité, il est vrai, ne nous fait connaître le nom juif d'Aristobule, mais, ajoute ce savant, on sait que les princes juifs de ce temps avaient généralement deux noms, l'un grec ou romain, l'autre hébreu. « Il semble donc permis de reconnaître dans le Bacchius jusqu'à présent inconnu, l'Aristobule vaincu par Pompée, et de croire que la médaille de la famille Plautia représente d'un côté la tête de la ville de Jérusalem personnifiée, de l'autre Aristobule vaincu, se livrant à Pompée, et déposant son titre de roi » (i).
m) Duc de Liynes, dans la /^^vj/c numismatique, i858, p. 384.
L'abbé Cavedoni, à qui Ton doit tant d'ingénieux aperçus sur les monnaies romaines, émit, dans un premier écrit, l'opinion que Bacchius Judaeus était un roi juif de quelque district de l'Arabie Pétrée. Il appuie cette conjecture sur un passage de Diodore de Sicile dans lequel l'historien grec rapporte que Pompée soumit c Aristobule, roi des Juifs, Arétas, roi des Nabatéens et un roi des Arabes (/«; B«<r.>î« •a^«6»v) > (i). Dans un deuxième ouvrage, le même auteur propose une autre hypothèse. Il rappelle que Josèphe (2) énumère parmi les vaincus de Pompée un certain Silas le Juif {ii>»i i icudv.cç), tyran de Lysiade en Cœlésyrie, et il cherche, en conséquence, à identifier le nom gréco-latin Silas avec le nom hébreu Bucchi (3). Plus tard enfin, après la publication du duc de Luynes, Cavedoni dit qu'on pourrait admettre que Bacchitis est le nom gréco-latin du tyran de Lysiade qui s'appelait en hébreu Sela (4). Mais il fait aussi bon marché de cette conjecture que des précédentes, car il s'empresse d'ajouter que Silas est plutôt un nom dérivé de Silvanus, et que le tyran de Lysiade soumis par Pompée dans sa marche victorieuse de Damas à Jérusalem, était un personnage de trop mince importance pour mériter que son image figurât comme type moné-
yi) Cavedoni, Appendice al saggio, p. 143. {2) Jos., Ant.jtid., XIV, 3, 2.
f3i ('avedoni. Ragguaglio de ripostigli, p. 1 if>, note o'^. 4- T o/r le Thésaurus de Gf.se^ivs, p. 1413.
taire à Rome, de pair avec celle du roi Arétas (i). Toutefois, le savant italien ne peut se résoudre à accepter l'ingénieuse opinion du duc de Luynes. D'une part, dit-il, la tête de femme tourelée, au droit de la médaille, est plutôt Cybèle que Jérusalem, la tête de Cybèle figurant sur plusieurs autres deniers frappés sous la république romaine par des édiles curules. En second lieu, Aristobule eut été désigné à Rome sous son nom gréco-latin, connu de tous, et non sous un nom juif ignoré hors des frontières de la Judée. En outre, son nom juif était probablement Judas déjà porté par le premier Aristobule, et Bacchius est, selon lui, un nom manifestement gréco-latin et non juif. Dans de telles conjonctures, Cavedoni ne trouve rien de mieux à faire que de retourner à sa première hypothèse qui consiste à supposer que l'expression Bacchius Judaetis vise le ««^i^ùg 'A^iStoy innommé, de Diodore, prince qu'on suppose de religion juive, et qui, régnant dans l'Arabie Pétrée, aurait peut-être été sous la dépendance d'Arétas le Nabatéen dont le royaume s'étendait jusqu'à la mer Erythrée (2).
Borghesi a supposé, de son côté, que ce b««)ii»« 'A/i^tuv qu'il identifie aussi avec Bacchius Judaeus, régnait sur les Arabes Sceititi cantonnés dans la
II) OvEDONi. dans le BuUettino archeologico neapolitano, i858, p. 43.
il) Dion Cassius. XXXVll. i?.
partie inférieure de la Mésopotamie (i). Enfin, M. Mommsen se contente de repousser l'opinion du duc de Luynes pour deux motifs. Le premier, c'est que le titre de rex accompagnerait le nom du roi juif, comme il accompagne le nom d'Arétas; le second, c'est qu'Aristobule fit sa soumission non à Plautius, lieutenant de Pompée, mais à Pompée lui-même (2). Ces arguments ne me paraissent pas bien solides, car il suffit que Plautius ait pris une part directe à la soumission d'Aristobule, sous les ordres de Pompée, pour justifier la présence du roi juif sur les monnaies qu'il fit frapper plus tard à Rome comme édile curule. D'autre part, les noms des anciens rois de Rome, Numa Pompilius et Ancus Marcius figurent sur des monnaies de la république romaine (famille Marcia) sans que le titre royal leur soit donné. Il est aussi possible que les Romains aient envisagé Aristobule plutôt comme grand prêtre que comme roi des Juifs, car il cumulait cette double dignité, et dans la légende hébraïque de leurs monnaies, les princes asmonéens ne prennent que le titre de grand prêtre et non celui de
roi.
Me trouvant en présence d'opinions aussi diverses lorsque je fus amené à traiter la question pour ma Description des monnaies de la République romaine,
(1) BoRGHEsi, dans le Gioniale Arcad., t. XLI, p. i33.
(2) Mommsen. Hist. de la monnaie romaine, t. II, p. 493. note 3.
je crus devoir me rallier, sous réserves, à l'opinion du duc de Luynes, qui me paraissait la plus rationelle. Il est certain, ai-je écrit alors en substance, que la médaille fait allusion à la soumission de la Judée par Pompée et ses lieutenants, à une conquête assez importante pour être mise en parallèle avec celle de l'Arabie Pétrée sur Arétas, Or, le seul événement de la campagne de Syrie qui réponde à ces conditions est la défaite d'Aristobule et la prise de Jérusalem, et Plautius commandait dans cette campagne un corps d'armée sous les ordres de Pompée (i) : dès lors, l'opinion du duc de Luynes paraît très vraisemblable (2).
Mais il y a loin de la vraisemblance à la certitude et il restait dans mon esprit un doute reposant sur ce fait que donner à Aristobule le nom juif de Bucchi ou Bîicchiou est une hypothèse purement arbitraire. C'est sans doute la même réflexion qui a engagé récemment M. Théodore Reinach à proposer, à son tour, une nouvelle conjecture et à supposer, comme Cavedoni, que Bacchius est le nom romanisé de quelque dynaste de la Palestine ou de la Syrie méridionale dont Plautius aura achevé la soumission. « Nul doute, dit-il, que Bacchius Jtidaeus ne soit quelque principicule plus ou moins juif de Syrie, dont la soumission avait été l'œuvre de Plautius; les textes ne nous parlent
(i) Dion Cassius, XXXIX. 16; Cf. Plut.. Pomp. XLVII. (3) E. Babklon, op. cit., t. II. p. 324.
pas de ce personnage, mais on sait qu'au moment du passage de Pompée, il existait, dans la région du Liban, plusieurs dynastes de ce genre, tenant le milieu entre le chef de brigands et le roi. L'un d'eux, mentionné par Josèphe, s'appelsàtDiofiysios : Bacchius ne serait-il pas tout simplement la traduction latine de ce nom grec? > (i). Et en note, M. Reinach ajoute : c Dionysios était tyran de Tripolis. Son voisin Silas est formellement qualifié de juif » (2).
Cette hypothèse ingénieuse me paraît devoir être rejetée à son tour pour différentes raisons. Rien, dans le texte de Josèphe, n'autorise à croire que ce Dionysios fut juif; au contraire, il est donné comme parent de Ptolémée fils de Mennaeos, noms qui n'ont rien d'hébreu pas plus que celui de Dionysios, et la précaution que prend Josèphe de nous avertir que Silas, le tyran de Lysiade, est juif, renferme peut-être implicitement la pensée que le tyran de Tripolis dont il parle en même temps n'est pas juif. La soumission de ce Dionysios est, comme celle de Silas, un événement trop peu important pour mériter d'être mise, sur les monnaies romaines, en parallèle avec celle d'Arétas le Nabatéen. Enfin, dans l'onomastique romaine, le nom de Z)zo;î>'sm5 est tellement répandu qu'on ne comprendrait pas pour quelles raisons
fii Th. Reinach, Les monnaies juives, p. 29. [2) Cf. Josèphe, Ant.jud., XIV. 3. 2.
on lui aurait substitué celui de Bacchitis qui est très rare ; chaque fois que les rois ou les autres personnages qui, en grec se sont appelés Dionysos ou Dionysios, sont mentionnés dans les auteurs latins, on cite leurs noms avec la forme Dionysus ou Dionysius, et jamais avec la traduction J5accA«5 ou Bacchius qui les eut rendus méconnaissables. Il faut, je crois, abandonner Thypothèse deM.Reinach et chercher ailleurs encore, la solution du problème. Je vais donc, à mon tour, proposer une nouvelle interprétation de la légende monétaire dont tant d*ingénieux esprits ont vainement, jusqu'ici essayé de dévioler Ténigme.
C'est un fait avéré que les Romains s'imaginaient que le Dieu des Juifs était une sorte de Bacchus oriental comme le Dusarès des Arabes. Cette croyance était universellement répandue et je n'ai pas besoin d'insister longuement à son sujet, ni d'en rapporter toutes les preuves hivStoriques. Plutarque, dans ses Propos de table, a consacré un chapitre entier à justifier cette assimilation du Dieu inconnu au Bacchus gréco-romain, et il s'évertue à démontrer que ce que l'on connaît du culte et des fêtes religieuses des Juifs ne saurait convenir qu'au culte et aux fêtes d'un Bacchus local. La raison pour laquelle les Juifs ne mangent pas de viande de porc parait être, à Plutarque,
qu'un sanglier tua Adonis à la chasse, et il ajoute que pour les Juifs Adonis n'est autre que Bacchus. Le jeûne prolongé de la fête de TExpiation qui précède la fête des Tabernacles, n'a d'autre but que d'exciter les Juifs, par des privations prolongées, à célébrer plus copieusement, sous des tentes de vigne et de pampre , la fête essentiellement bachique des vendanges, qui tombait au même moment que les grandes Dionysiaques, et dans laquelle on imitait souvent le libertinage des Grecs et des Romains (i). Les grandes cérémonies dans lesquelles les Juifs portent processionnellement des rameaux de myrte, des palmes et des thyrses ne sont-elles pas des pompes bachiques ? Comme dans les Bacchanales, on danse et l'on sonne de la trompette pour honorer le dieu des Juifs, et les prêtres qui jouent de la cithare sont appelés Lévites, mot qui vient, prétend Plutarque, de Aiw,- ou plutôt de Ewcç, l'un des noms mystiques de Bacchus. Le sabbat lui-même, n'est pas étranger à Bacchus car l'^iSSo-Ji et bm^^vç, sont des expressions synonymes. Le costume du grand prêtre, sa tiare et ses clochettes conviennent à merveille à un pontife de Bacchus. Telles sont les principales raisons qu'invoque Plutarque pour assimiler le dieu des Juifs à Bacchus, et Tacite [Hist. W, 5), relate le même préjugé. On croyait même constater un rapport direct entre le nom de Jehovah Sabaoth
{\) Graetz. Hist. des Juifs, trad. Vogue, t. II, p. 65.
(Jehovah, dieu des armées) et le nom de Sabazios donné au Dionysos phrygien (i). Une légende rapportée par Pline (2), place le tombeau de la nymphe Nysa, la nourrice de Bacchus, dans la Décapole, àScythopolis, ville qui prit de là le nom de Nysa.
Différents événements historiques ont pu, dans une certaine mesure, contribuer à accréditer la croyance dont Plutarque et Tacite se sont faits récho. C'est ainsi qu'on prétendait que lorsqu'Antiochus IV Epiphane s'empara de Jérusalem et en profana le temple, il avait trouvé dans le Saint des Saints, une tête d'âne, symbole bachique (3). Ce qui est plus vrai, c'est que Nicanor, lieutenant de ce prince, entreprit d'élever un temple de Bacchus sur l'emplacement de celui de Jéhovah (4). Au temps de la domination des Lagides, un fermier général des impôts en Judée, Joseph, fils de Tobie, avait institué à Jérusalem une fête en l'honneur de Bacchus. L'historien Josèphe raconte que tandis que Pompée se trouvait à Damas, Aristobule voulant se concilier ses faveurs, lui offrit en cadeau la vigne d'or du Temple, qui pesait cinq cents talents, et cette vigne d'or, qui devait passer pour un symbole bachique, fut déposée à Rome
(1) Val. Max., I, III, 2; Fr. Lenormant, art. Bacchus, dans le Dict. des antiq. gr. et rom. de Daremberg et Saglio, t. I", p. 600.
(2) Puw.. Nat. hist, V, 18, 16.
(3) Graetz, Hist. des Juifs, t. II. p. 87.
(4) H Machab., XIV, 33.
dans le temple de Jupiter Capilolîn après avoir figuré dans le triomphe de Pompée (i). Enfin, sur les monnaies juives on voit, comme types habituels, la grappe de raisin et d'autres symboles que les Romains prenaient naturellement pour des emblèmes dionysiaques.
Bref, c'est un fait établi depuis longtemps que les Romains s'imaginaient que le dieu des Juifs était un Bacchus particulier.
Or, un temple de Bacchus était couramment appelé B«x»cv ou Baccheium^ de même qu'on désigne sous les noms de Herculeium, Hereum, Artemisium, ou des vocables de même formation, les temples d'Hercule, de Hera, d'Artemis ou d'autres divinités. Le temple de Jérusalem était donc un Baccheium aux yeux des Romains.
Le pontife préposé à un Baccheium en est le huryjUi ou le Bacchius, le mot latin n'étant que la transcription du terme grec et offrant les variantes suivantes : Bacchius, Baccheius, Baccheus, comme en grec on a : b«/x<'$. Bi//.»c4. nx^xiiç. Ce mot est formé comme 'rp^ç de u^iv, et bien qu'il signifie habituellement € qui appartient à Bacchus, > ou c qui est possédé de la fureur bachique, » on le trouve pourtant employé pour désigner le prêtre de Bacchus, notamment dans ce paysage de la Thébàide de Stace :
(i) JosÈPHB, i4«^ jyd , UI ; Cf. Graetz, Hist. des Juifs, t. II, p. aoo.
... cultor Bacchaeut Acontea Phegeus
Jam vacuum telis, geminoque in sanguine ovantem
Cominus ense petit.
ce Au moment où, les mains vides de traits, Aconteus s'applaudissait de sa double victoire, Phegeus, prêtre de Bacchus, s*élance sur lui et le frappe de son épée. »
Stage, Theb., VU, 6o3 à 6o5.
Les Romains désignaient souvent les pontifes d'une divinité ou les membres d'un collège constitué en l'honneur d'un dieu par l'adjectif formé sur le nom de ce dieu et pris substantivement. C'est ainsi qu'il est constamment question dans les textes littéraires et dans les inscriptions, de Marteftses ou Martiales, prêtre de Mars, de Venerii ou affiliés au culte de Vénus (i), à' Herculatiei ou pontifes d'Hercule ; on sait que le nom d'Herculius fut pris comme surnom par Maximien Hercule. Servius (2) appelle les prêtres de Pavor et de Pallor, Pavorii et Palloriij termes pareils à celui de Bacchius désignant un prêtre de Bacchus.
D'ailleurs, le nom de b«x«<, ^^oo^ ou Bacchius, désigne souvent Bacchus lui-même, et les mots Biuyêç, Bux/âi, B«xi»«, hiuyucç sout cmployés indifféremment l'un pour l'autre, par exemple, dans la tragédie des Bacchantes d'Euripide. Les prêtres
(1) MoMMSiN, Inscr. regn. neapol., n^ 4616. Cf. J. Marquardt, Romische Staatsverwaltung, t. 111. p. 317.
(2) Sermus. ad ^neid., VIll, 28?.
d'un dieu sont appelés du nom même de ce dieu dont ils prennent non-seulement le nom, mais le costume et les attributs. Les prêtres d'Apollon Pythien sont les uv^m; à Sparte, les prêtresses des Leucippides, femmes des Dioscures, s'appellent elles-mêmes Leucippides (i); à Athènes, les prêtres de Boutés et de Bouzygès portent les noms mêmes de ces héros (2). Pour désigner un pontife de Bacchus, on disait également bien B«oex«i»«, BacchtuSj et Hix^e^, Bacchus. C'est ainsi qu'une inscription mentionne un uix^o,-, comme pontife du
UieU l Béotjrto II! Bicx/ev x«i ir^^y/uiva/at ^/to, x. t. >. (3).
Une autre inscription trouvée à Smyme commence comme il suit : ; îv^à cwko\ tâv m^; rev B/utvim
Sto-j'jyov Ti)^'juxi»'j xcti fiitçzi-'j Mot^cxov MpA}te'j\\\euhotit*v rèv sTî; à7'«;/9v /ai
0Tt9Xv)!^^v x«i 'jctaxi/sc'j riv l-€xTcîiv xxi BAKXON TOY ©EOY ... x. r. À. ut)»
Le scoliate d'Aristophane dans la comédie des Chevaliers donne expressément la définition suivante ! hâxyc-j el 79 v ^(iv'j':ev fii-jcj ixiùewj^ à)j.a xoù rovç ràoi/vrttt rk, •iTftot xoù revç xïéao'Ji evç e\ fivTTM ft/X'jvt yJU
Ainsi, voilà des textes bien positifs où le mot pixx^' est donné comme désignant le pontife de
(i) Fausanias, III, 16, I.
(2) Voir ScHŒMANN, Antiquités grecques, trad. Galuski, t. II, p. 498.
(3) Kaibel, Épigr., 821, 822. Sur des monnaies de Stratonicée de Lydie, à l'effigie de l'empereur Gallien, on rencontre le nom de deux stratèges appelés XC/:. ^xjvriSotxyci et Aw/î. 'Aàxivc./$ ^àiStayc^ : ces noms paraissent faire allusion à une confrérie pieuse en l'honneur de Bacchus. Imhoof-Blumer, Griechische Mun^en, p. 727.
(4) Corp. Inscr. Grœc.^ tï9 3 190.
(3) Scol. in Aristoph. Equit., 409.
Bacchus. Le mot Bixx.«« était donc tout naturellement usité dans le même sens (i). Au féminin, les Bixx*' sont les Bacchantes, les prêtresses de Bacchus, de même que les b«;j« sont les prêtres ou les Bacchants; c'est dans ce sens qu'il faut entendre cet adage qui se rapporte aux mystères d'Eleusis : vx^cç^xtfUct /Am «>>«;, Bixx« ^i caS^r. « Beaucoup prennent le thyrse, mais bien peu sont Bij%« », c'est-à-dire véritablement possédés de la fureur bachique ou Bacchants (2).
De ce qui précède, il résulte que l'inscription BACCHIVS IVDAEVS sur la monnaie frappée à Rome par l'édile Plautius, signifie tout simplement et sans torturer les mots, « le bacchant juif, le pontife du Bacchus juif », c'est-à-dire le grand prêtre du temple de Jérusalem, et c'est lui que le type monétaire représente agenouillé, un rameau d'olivier à la main. L'expression Bacchius Judaeus est analogue à celle de Martiales Larini ou celle de Mercuriales Capuani, par exemple , employée communément à Rome pour désigner les prêtres de Mars à Larinum, ou ceux de Mercure à Capoue.
Il ne sera pas difficile, à présent, de démontrer
(i) Une inscription trouvée à Athènes et conservée au Musée britannique mentionne un k/xOitm hauyisj Kehfjtviou, mais je crois que le mot Bô/x'cç est ici un nom propre et ne désigne pas un pontife du Bacchus de Colophon. C. /. Att., II, 632; Cf. Dittenberger, Sylioge, p. 5io.
(2) Plat., Phaed., 38; Clem., d'Alex., Stromat., I. 19 ^p. 372 de l'édition Potter).
que ce grand prêtre n'est autre qu'Aristobule, et c'est en cela que je crois pouvoir donner les caractères de la certitude' à l'hypothèse du duc de Luynes. Qu'on me permette de rappeler sommairement les événements politiques. Nous avons déjà dit que les Macchabées et les princes asmonéens furent investis de la double dignité de grand prêtre et de prince du peuple ou de roi (i), et que ceux d'entre eux qui firent frapper monnaie, prirent, dans les légendes monétaires, le titre de hakkohe^i haggadol c grand prêtre ». Cette dénomination se constate sur les monnaies du premier pontife-roi de la dynastie, Jean Hyrcan I*' et, sans discontinuité, jusque sur celles du dernier de ces princes, Antigone, qui régna de 40 à 37 avant notre ère : remarque importante, elle est donc bien contemporaine de la campagne de Pompée et des deniers de Plautius. Après tous ses démêlés avec son frère Hyrcan II, Aristobule qui se croyait soutenu par les Romains, plaça sur sa tête la tiare de grand prêtre et la couronne de roi. Ayant bientôt reconnu qu'il n'était que le jouet de l'ambition des Romains, il voulut résister à l'envahissement de ses États. Après plusieurs combats, il fut fait prisonnier, et Jérusalem subit les horreurs d'un siège. Douze mille Juifs périrent en défendant le Temple ; Pompée entra dans le Saint des Saints
(1) Vo)^ef sur ce point, Dion Cassius, t. III, p. 175, note 11, de rédition Gros.
du Bacchus juif, ce qu'aucun mortel n'avait fait jusque-là, le grand prêtre excepté (i); ce fait d'armes lui valut le surnom de Hierosolymarius. Le caractère religieux de cette guerre et le siège mémorable du temple contribuent à expliquer la présence du grand prêtre sur les monnaies romaines. Après la prise de Jérusalem, Pompée envoya son lieutenant Scaurus achever la guerre contre Arétas et faire la conquête de l'Arabie Pétrée.
Le triomphe de Pompée à Rome eut lieu peu après, en 6i av. J. C. Parmi les rois d'Orient qui suivaient le char triomphal on voyait Aristobule accompagné de sa famille; le nom d'Arétas le Nabatéen était aussi inscrit sur la liste des princes vaincus et dépossédés. Aristobule et Arétas sont donc bien les deux héros malheureux qui figurent sur les deniers frappés à Rome en souvenir de ces événements mémorables, par Plautius et Scaurus. Le roi Arétas est représenté imberbe et le pontiferoi Aristobule a une longue barbe : c'est, en dehora de la légende des monnaies, la seule particularité qui les distingue, et à ce sujet, il importe de remarquer que sur les deniers à la légende REX ARE- TAS, on trouve tantôt le personnage imberbe et tantôt le personnage barbu ; la même observation doit être faite, semble-t-il, pour le type des deniers avec BACCHIVS IVDAEVS. Il faut sans doute
(1) Voir Graetz. Hist. des Juifs, t. II. pp. np et suiv. (trad. franc.)
reconnaître dans cette irrégularité, un exemple de la liberté avec laquelle les ouvriers monétaires de Rome interprétaient les types qu'on leur donnait à graver : je n'oserais proposer de reconnaître les deux frères Hyrcan et Aristobule, tous deux grandsprêtres et rois, dans les typts imberbe et barbu des deniers de Plautius. Quoi qu'on pense de cette particularité, elle ne nous paraît pas de nature à infirmer la thèse que nous venons de développer et qui consiste a reconnaître sur les monnaies le grand-prêtre de Jérusalem.
Telle est, si je ne m'abuse, la véritable explication de la légende Bacchius Jîidaeus ; cette interprétation offre ce côté piquant de reposer sur l'idée fausse que les Romains se faisaient du dieu des Juifs, et elle est en même temps si naturelle et si conforme à la simplicité ordinaire des légendes monétaires, que l'on peut, à bon droit, s'étonner qu'elle ne soit venue à l'esprit d'aucun des savants qui jusqu'ici s'étaient occupés de ce petit problème de numismatique.
LA TRADITION PHRYGIENNE DU DÉLUGE
Les savants qui s'occupent d'exégèse biblique ont tous été frappés de ce fait, que chez un grand nombre des peuples dispersés sur la surface du globe, il existe une tradition relative à un déluge ou à une inondation qui aurait, dans les temps primitifs, englouti la presque totalité d^une race d'hommes ou même de l'espèce humaine tout entière. G*est ce qu'on appelle l'universalité de la tradition du déluge. Loin de moi la pensée de reprendre l'étude d'une question qui paraît épuisée, tant on a écrit à son sujet, surtout depuis la découverte par Georges Smith des tablettes cunéiformes renfermant le récit chaldéen du déluge. Je voudrais seulement essayer de démontrer que sur un point spécial de ce curieux problème, celui qui concerne le déluge phrygien, on s'est trop hâté de conclure, et la base de mes recherches sera naturellement un type monétaire bien souvent signalé et commenté : je veux parler du revers des monnaies impériales romaines d'Apamée, qui représente le patriarche Noé et sa femme dans l'arche diluvienne.
Parmi les travaux des modernes, je m'en référerai surtout au livre important de François Lenormant, Les Origines de Phistoirc d'après la Bible, dans lequel une longue étude critique est consacrée au déluge et à ses traditions chez les différents peuples '. Voici comment ce savant parle du déluge phrygien, après avoir traité des déluges grecs d*Ogygès et de Deucalion :
« En Phrygie, la tradition diluvienne était nationale comme en Grèce. La ville d'Apamée en tirait son surnom de Kibôtos ou
1) Tome I, pp. 382 à 491 et tome II, pp. 1 à 156.
« arche », prétcndaat être le lieu où Tarcbe s'était arrêtée*. IconioD, de son côté, avait la même prétention*. C'est ainsi que les gens du pays de Milyas, en Arménie, montraient, sur le sommet de la montagne appelée Baris, les débris de Tarcbe*! que Ton faisait aussi voir aux pèlerins sur TArarat, dans les premiers siècles du christianisme*, comme Bérose raconte que sur les monts Gordyéens on visitait de son temps les restes du vaisseau de Hasisatra(le Noé chaldécn).
» Dans le ii® et le m* siècle de Tère chrétienne, par suite de rinHltralion syncrétiq\ie de traditions juives et chrétiennes qui pénétrait jusque dans les esprits encore attachés au paganisme, les autorités sacerdotales d'Apamée de Pbrygie firent frapper des monnaies qui ont pour type Tarche ouverte, dans laquelle sont le palriarche sauvé du déluge et sa femme, recevant la colombe qui apporte le rameau d'olivier, puis, à côté, les deux mêmes personnages sortis du coffre pour reprendre possession de la terre*. Sur l'arche est écrit le nom deNûE, c'est-à-dire la forme même que revêt Tappcllation de Nôa h dans la version grecque de la Bible, dite des Septante. Ainsi, à cette époque, le sacerdoce païen de la cité phrygienne avait adopté le récit biblique avec ses noms mêmes, et l'avait greffe sur Tancienne tradition indigène.»
Ainsi, d'après cette thèse, il y aurait eu chez les Phrygiens, peuple que Ion dit d'origine japhétique, une tradition spéciale et nationale du déluge, laquelle se serait fusionnée avec la tradilion biblique après que celte dernière eût pénétré jusqu* en Phrygic
i) Orae. Sibyll., I. r. 261 et suiv.; Cedren., Histor. c<mpend.. Il, p. iO.éd.de Paris; voy. f^vald, Jahrbûcher der biblischen Wisscnschafi^ t85i, p. i et 19. Sur le nom do KWÙtos porté par la ville d'Apamée, Strab., XII, p. 576 ; riolém.. V, 2, 25; Pila., llist. nat.y V, 29.
2) Steph. Byx., y 'ixivtov.
3)Nicol. Damasc. ap. Jowph., Antiq, Jud., 1,3, 6.
4) S. Jean Chrysost., Deperfcct. cariL, t. VI, p. 350, éd. Gaiime.
5) Eckhel, Doctr. num. vct., t. III, p. 131-139; Charles Lenormtnt, dans le» MHangcs d'archMogie des RR. PP. Marlin et Cahier, t. IIÎ, p. 199 al buIt.; Madden, A'Mwwm. Chronicle, 1866, p. 173-219; Fr. Lenormant, La monnaie dans VantinuUé, t. IH, p. 123 et sui?.
avec les idées judéo-chrétiennes. Ladoclrine du déluge phrygien est admise non seulement par les exégctes et les commentateurs des livres bibliques, mais parles historiens profanes eux-mêmes. Après avoir signalé le type des monnaies d'Apamée, Droysen ajoute : « La légende doit avoir été importée de Gelienas, où elle sera venue de Babylone, et c'est plus tard seulement qu'elle se sera combinée de cette façon avec la tradition juive ^ » Enfin, on me permettra de citer encore le témoignage de M. Théodore Reinach qui, parlant des médailles d'Apamée dans le charmant opuscule qu'il a consacré aux monnaies juives, s'exprime comme il suit : « Non seulement le monothéisme juif, la morale juive gagnaient des prosélytes jusque sur les marches du trône, mais les légendes païennes elles-mêmes commençaient à s'accommoder aux traditions juives, à se fondre avec elles. Nous avons un exemple bien remarquable de cette fusion graduelle dans une monnaie de la ville d*Apaméeen Phrygie, qui date de Tempereur Scplime Sévère et qui a été répétée plusieurs fois sous les règnes suivants... Les Phrygiens avaient leur mythe du déluge, qui avait fini par se localiser à Apamée-Cibotus, Apamée « la Boîte » . Comme cette ville renfermait, dès Tépoque de Cicéron, une nombreuse popu* lation juive, il dut s*opércr de bonne heure une fusion des deux légendes,,. »'.
Il semble que Ton doive s'incliner devant un jugement aussi unanime et aussi formel. On me permettra néanmoins d'exposer les raisons qui, selon moi, établissentqu'iln'yajamaiseu de tradition nationale du déluge chez les Phrygiens; que le mythe qu'on a attribué à ce peuple comme un patrimoine de race, une vieille légende de famille, n'est en réalité que le récit biblique, et que ce dernier n a point eu, en Phrygie, a se fusionner avec une autre tradition qui n'existait pas.
En premier lieu nous constatons que la tradition du déluge en Phrygie, à l'époque de la domination romaine, est localisée à Apamée. Celte ville en avait reçu le surnom de Ki^taroç, le coffre,
1) Droyseu, Ui:ituirc de l'huile ahme, Iviul. Buuciié-Lûclci(|» t. 11, |>* 71 i
2) Tli. Reinach, Les monnaies juives^ pp. 71 et 73.
V arche ; sur la montagne voisine, on montrait les débris du viûsseau, et c'est là que s'éleva, à l'époque chrétienne, la fameuse basilique de TArche, où M. Ramsay a récemment entrepris de» fouilles archéologiques*. Or, qu'elle était l'origine d'Apamée? Cette ville fut fondée sur remplacement de l'antique Celaens, par Antiocbus P*^ Soter, en l'honneur de sa mère Apama, femme de Séleucus I®"" Nicator. Ce fut une colonie créée et embellie, comme tant d'autres, par les premiers rois de Syrie qui peuplaient ces villes nouvelles en y transportant, de gré ou de force, une partie des habitants d'une autre région généralement fort éloignée. C'est par ce système que d'innombrables familles juives de la Judée, de la Babylonie et de la Mésopotamie furent exilées en Syrie, en Arménie et dans diverses régions de l'Asie Mineure. Afin d'attacher les colons à leur nouvelle cité et d'en attirer d'autres, on leur concédait des dégrèvements d*imp6ts et des privilèges exceptionnels. Nous n'insisterons pas sur ces faits bien connus, mais il importe à notre sujet de rappeler au moins le passage des AiUiquités judaïques de Josèphe (XII, 3, 4) dans lequel l'historien juif raconte comment la Phrygie en particulier fut repeuplée par les colons juifs qu'y installa Antiochus III le Grand. Le roi de Syrie écrit h Zcuxis, le chef de ses armées en Lydie et en Phrygie, qu'il croit nécessaire, pour maintenir ces contrées dans Tobéissance, d'y transporter deux mille familles juives de la Mésopotamie et de la Babylonie (izo tîJç tllvjo'KO'ziyiaç xxl Ba6uAov{aç *lo'j$a{{i)v cr^sj; hT/ùdo\j^ ^-jv eTuicnceui] jjLcxoYatYeTv). Antiochus ajoute qu'il a éprouvé la fidélité et le dévouement des Juifs à sa cause et qu'il tient à les en récompenser. Il veut qu'ils vivent dans leur nouvelle patrie, c'est-à-dire en Phrygie, suivant leur» propres lois ; « qu'on leur donne des places pour bâtir, des terres pour cultiver et planter des vignes, sans qu'ils soient obligés, durant dix ans, de rien payer des fruits qu'ils recueilleront ». On leur fournira du blé pour vivre jusqu'à ce qu'ils aient moissonné leur première récolte ; « nous vous recommandons, ajoute
\) Voyez Bulletin critique, 1890, p. 196. M. Ramsay a pablié le résalUt de ses fouilles dans les Tramactions of the Aberdeen eeclesiological Society, 1890.
le roi, de prendre un si grand soin d'eux que personne n'ait la hardiesse de leur faire du déplaisir ».
Les colons juifs installés en Phrygie, par les princes Séleucides, y demeurèrent et s'y multiplièrent sous la domination romaine, Apamée, en particulier, renfermait au temps de Cicéron, une très nombreuse population juive ; Cicéron évalue à 100 livres la quantité d'or destinée à Jérusalem, qui fut coniisquée par Flaccus sur les Juifs d'Apamée% et, remarque M. Th. Reinach, <x étant donné le rapport des valeurs de Tor et de Targent, cette somme correspond à environ 350 kilos d'argent, ou 50,000 demi-sicles, quantité si considérable qu'elle doit représenter la contribution de plusieurs années ou des dons extraordinaires* ». Inutile d'insister plus longuement : la population d'Apamée, à Tépoque romaine, était juive en grande partie, et elle descendait évidemment des colons installés en Phrygie par les rois de Syrie.
Dès lors, le lecteur comprendra que notre but est, ici, de démontrer que ce qu'on a pris pour une tradition phrygienne du déluge, n'est que la tradition biblique implantée dans le pays par les colons juifs. Pour admettre une tradition véritablement phrygienne, il faudrait prouver l'existence de cette tradition antérieurement à l'arrivée des colons juifs, ou bien constater que cette tradition se présente à nous avec des particularités que n'aurait pas le récit biblique. On va voir qu'il n'en est rien, et qu'au contraire c'est le récit génésiaque seul qui forme le fond de la prétendue légende phrygienne.
En premier lieu, nous constaterons qu'avant la fondation d'Apamée, c'est-à-dire antérieurement à l'arrrivée des colons juifs en Phrygie, on ne trouve dans ce pays aucune trace de tradition relative au déluge. La conjecture de Droysen rapportée plus haut et qui suppose que « la légende doit avoir étéim^oriée de Celaens, où elle sera venue de Babylone », ne repose sur aucun fondement et elle n'a été inspirée à son auteur que par une idée préconçue. Aucun souvenir de ce genre ne s'attache à la ville de
1) Ciréron, Pro Flacco, 28.
2) Th. Reioacb, Les monnaies juives, p. 72-73, note.
Celsnae qui devait devenir Apamée ; jamais le surnoû de Kt6»TJç ne lui est attribué.
Appliqué à Apamée, le nom de Kt6(i)tf(;, se renconlrAt-îl dès l'époque où la ville fut fondée par Anliochus I", ne prouverait rien on faveur du mythe phrygien, puisqu'Apamée était UDe colonie juive en grande partie ; il ne sera pas inutile toutefois d'observer que ce nom de Kiôwtoç apparaît pour la première fois dans Strahon (XII, 569) ; on le trouve ensuite dans Ptolémée (V, 2, 23) et dans Pline [HiÈt. nat., V, 29). Ainsi, il n'est usité par les auteurs qu*à Tépoque romaine, c est^à-dire au temps où la colonie juive était le plus prospère, et où Ton montrait sans doute déjà les prétendues reliques de l'arche'.
Les témoignages littéraires sur lesquels on s*appuie pour affirmer l'existence d'un déluge phrygien ne sont pas plus concluants. Tous sont d'une époque basse et ils ne donnent aucun détail caractéristique qui distingue la tradition phrygienne de la tradition biblique. On cite d'abord les Oracles sibyllins ; mais si nous ouvrons ce livre fameux, recueil incohérent de fables de tons les temps et de tous les pays, nous y constatons que le passage qui concerne le déluge d'Apamée n'est qu'une amplification fastidieuse du récit biblique; Noé en est le héros; quand il a quitté Tarcho on lui adresse un discours pour l'exhorter à repeupler la terre : Nois ^CÊçjXavjxive, rtr:!, 3{xat€, etc. Bref, il n'est pas besoin de se livrer à une critique bien approfondie du texte pour démontrer qu'on est on présence d'une amplification biblique d'un rhéteur des bas temps de l'Empire romain*.
On cite encore le témoignage de l'historien byzantin Gedrenus* qui, à notre point de vue, n'a pas plus d'autorité que les Oracles de la Sibylle, car on y reconnaît, au premier coup d'œil, Tinfluence exclusive du récit biblique, sans la moindre infiltration étrangère.
1) Au temps de Strabon, Apamée Cibotos était, après Éphëse, la ville la plus commerçante de TAsie Mineure. Cf. Droysen, Histoire de VhelUnisme, t. Il, p. 7i3.
2) C. Alexandre, Oracula Sibyllina, lib. I, vers 261 et Buiir.
3) Cedrenus, Hist. compend., II, p. 10 (éd. de Paris).
n M sera ph» indîlTirent k notre thèse de rappeler une autre légende qui avait cours aussi dans certaines pftriioa de l'Asie Mineure et qui, tout en paraissant, de prime abord, autochtone et originale, n'a de fondement que le texte de la Genèse. D'après Suidas et Étienno de Byzancc, on racontait qu'à Iconion avait régné, un peu avant le déluge, un saiut homme nommé AnnacoB OH Nannacos, qui l'avait prédit et avait occupé le trAue pendant plus de trois cents ans*. Or, il est manifeste que loin d'être un héros national , cet Annacos ou Nannacos (l'assyrien Amtnna/ci) n'est que le 'Hanftch biblique avec ses trois cent aoixante-cinq ans de vie dans les voies du Seigneur'.
Quant au type monétaire dont nous avons parlé et qu'on invoque également comme nn témoignage palpable de la tradition
phrygienne du déluge, je uc m'y arrêterai pas longtemps, car il n'yaplus rieo lien dire de uouveau. Il (îgure sur des médaillons de brome qui portent au droit l'efrigic de Septime Sévère, de Macrin et de Philippe përe, et les meilleurs commentaires qui en aient été donnés sont ceux d'I'^ckheP et de Charles Lcnormant*. Au lieu d'y reconnaître Deucalion et Pyrrha, comme le voulait
1}S(«ph.Bfl., »• 'Ix&viov; SuidUB, V« Niî«a»0(.
2) C'ut oa que Buttinaon & reconnu le premier, dins le Mytkologvs, t. 1^ p. 170 et suif.; cf. Fr. Lenorra&Dt, Les oi-igines de l'hùtoire, t. I, p. 441.
3) Doelr. num. vet., t. III, pp. 134 à 139.
4) Duu ]0B Mibinges d'anhéologte des PP. Cahier et Martin, pp. 199 k 203. Ja dois le oliofai qui ttocoinptgiie la présenta notice à l'obligeance de mon tmi H. Théodore Rainach.
encore Bfionnet, Charles Lenormant démontre en tonte évidence, surtout en s'appuyant sur Tinscription bien constatée NQ€, qu'il faut y voir Noé et sa femme, c'esUà-dirc une allusion au déluge biblique. Il y a le corbeau et la colombe ; Noé et sa femme sont représentés deux fois, d^abord dans l'arche, puis au dehors, comme cela arrive couramment dans les représentations antiques, notamment dans les bas-reliefs des sarcophages où le priacipal héros est Figuré plusieurs fois, suivant les développements et les épisodes successifs du mythe, bien qu'aucune séparation ne soit indiquée matériellement entre les diverses scènes. Les monnaies portent, sous les règnes do Septime Sévère et de Macrin, la légende : EOI AmNOOETOY APTEMA - T • AnAMEHN^etsous Philippe père : EHM AVP AAEZANAPOY • B • APXI- AnAMEHN (sons AriémaSy agonothète pour la troisième fois \ ou, sous Atarcus Aurelius Alexandre^ grand prêtre pour la seconde fois). Le principal intérêt de la publication de Charles Lenormant est de faire connaître une sculpture en bas-relief, des catacombes de Rome, qui représente, avec un plus grand développement, une scène, identique, de tous points, au type monétaire d'A-
pamée.
Ainsi, en venant s'installer à Apamée, sous les premiers rois Séleucides, les colons juifs apportèrent avec eux en Phrygie leurs traditions nationales. Peu à peu, ils les localisèrent dans leur patrie d*adoption, et ce sont ces souvenirs bibliques, plus ou moins altérés et hellénisés, que les historiens modernes ont pris pour d'antiques légendes de la race phrygienne. Il ne saurait plus être question, selon nous, de syncrétisme et de pénétration réciproque de la tradition pflaenne et de la tradition juive, BOUS rinfluence des idées chrétiennes. C'est partout la légende jui v<; gardée par des colons comme un précieux dépôt, et traduite par eux en image, à une époque où ils étaient déjà complètement hellénisés, sur les monnaies de leur puissante et riche colonie. Nombre de types monétaires, dans différentes villes, s'expliquent de la même façon, par les souvenirs mythiques ou historiques ^péf:iaux à chacune d'elles^ et à ce propos nous signalerons ici uie monnaie d'Elaea en Éolide, à l'effigie de Lucius Vems ;
elle porte, aa revers, an type encore inexpliqué, qui, plastiquement, n*est pas sans analogie avec celui des monnaies d'Apamée '.
On nous objectera peut-être : Si les colons juifs ont transporté la tradition biblique en Phrygie, comment se fait-il que ces colons aient prétendu que Tarche de Noé s'était arrêtée en Phrygie, au mont Bérécynthe ou sur la montagne voisine dWpamée, tandis que le récit delà Genèse place^ au contraire, l'événement «dans les montagnes d*Arârât »? Mais il est facile de répondre à une pareille objection, car le lieu où s*arrêta Farche n'était point fixé avec précision dans la tradition biblique, et ce sont seulement d'anciens interprètes grecs et latins de rÉcriture sainte qui ont localisé TArâràt du déluge au mont MasMs en Arménie.* La tradition juive était si vague à cet égard que la montagne où Noé sortit de Tarche est placée dans vingt régions différentes. La plupart des colonies juives en Orient soutenaient naturellement que la montagne la plus élevée de leur voisinage était celle du déluge^ et si les Juifs d*Apamée prétendaient montrer aux curieux, à Tépoque romaine, des débris du vaisseau de Noé, on conservait des épaves analogues dans les monts Gordyéens, ainsi que dans une localité voisine du lac de Van et dans une autre située sur le mont Massis'.
Pour rendre compte de ces variations dans la légende juive, et de la contradiction de ces souvenirs qui ont la même origine, nous pourrions invoquer un grand nombre de phénomènes analogues dans les traditions mythologiques des Grecs el des Romains. Une foule de localités où le culte de Bacchus était en honneur, par exemple, affirmaient avoir donné le jour à ce dieu et montraient dans leur voisinage la grotte où il était né, ou bien des souvenirs de son enfance et des nymphes qui Tavaient élevé. Une colonie de Thraccs transporle-t-elle le culte de Bacchus dans Tile de Naxos, bientôt après, les habitants prétendent que le dieu est né au milieu d'eux, et Ton montre aux pieux pé-
1) lolioof-BIuaier, Monnaies grecques^ p. 274. TIa/, .i m>u.j/1h ')|Aw^ A/k I^^<
2) Fr. LeDormant, op. cit,, t. Il, p. 3. '
3) Vojex fortout au sujet de toutes ces localisations, Fr. L'^oormant, op. cU.^ l. U, pp. i et iui?.
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lerius les lieux i^ui soiil cuasùs avoir releati de «es premien vagissements.
On a vu de même, au moyen àgc, des villes nombreuses offrir simultanément ù la véoéralioR des iidèles le corps saint d'un même martyr, ou se disputer l'honnour de localiser sa léf^ode. 11 ea fut ainsi en tous les temps. C'est un fait reconnu que les colons chcrchaieat k faire revivre dans le pays où ils se iransplsntaient, la mère-patrie qu'Us avaieat quittée, donnant des noms qui leur étaient cliers el auxquels ils étaient habitués, aux iicux et aux objets nouveaux qui avaient quelque analogie avec ceux d'autrefois.
ELAGABALE, FILS D'APOLLON
M ■ AVP ■ ANTHNINOC ■ KAIC ■ AHOAA ■ V ■ €VC€B • Busle de l'empereur Etagabalc, à droite, lalète laurée, la poitrine couverte de la cuirasse el du paludamcnlum.
i'^ Légende fruste. L'empereur Elagalabc debout, en coatume militaire, le paludamentum sur les épaules; de la maio gauche il s'appuie sur une haste, et de la main droite il tient une patère avec laquelle il s'apprête à faire un sacrilice. Dans le champ, à gauche, uuc date fruste, peut-être Li {an 4).
Monnaie de bron'/e, frappée û Alexandrie d'Egypte.
Tout l'intérêt de cette médaille qui fait partie de la coUeclîon Démétrio, au musée d'Athènes, réside dans la légende : Mipu; Ayp^^p.;:; '\yiiùii-iz^ KaT:;,;, 'Ar.i'/Xiôia^ u!;;, EiatS^;. Pour la première lois dans la numismatique, nous voyons un prince, roi grec ou empereur romain, se proclamer dans ses titres officiels, fils d'un dieu ; Elagahale s'intitule fils (TApolton.
liai puUication toute récente donne un intérêt d'actualité à cotte légende monétaire : je veux parler de la thèse de doctorat de H.rabbé E. Beurlier : Le culte impérial^ son histoire et son or-
ffomùaiion depuis Auguste jusqu'à Juslinien (inSoi Paris, Tborin, I89i)» Les recherches approfondies de M. Beurlier nous montrent les origines orientales de Tapolbéoso; à Timitalion des rois raecesseurs d'Alexandre, les empereurs romains deviennent des dieux en montant sur le trône impérial, et ils se font représenter avec les illributs de diverses divinités. Mais sur leurs monnaies, ils ne portent jamais les noms de dieux particuliers comme Zeus, Hercule, Apollon, ou le titre de (ils de ces dieux, bien que les auteurs et parfois même les inscriptions les gratifient complaisamment de ces orgueilleux qualicatifs. Si les titres de Oeo^ et de diviis sont fréquents dans Tépigraphie monétaire, ce sont les seuls par lesquels se manifeste Tapotbéose officielle, bien que des types nombreux en soient, au contraire^ le reflet évident. Caligula, par exemple, dans ses accès de démence, prend tour à tour les noms d'Hercule, de Castor, de Pollux, de Trophonius, d'Amphiaraus, de Bacchus, de Mercure; il s'alTuble, sur ses espèces monétaires, du costume et des attributs de ces personnages divins, il appelle Jupiter son frère, mais jamais ces noms ne 1 al colés au sien dans les légendes de ses monnaies. Domitien 1 c m le croie fils de Minerve et il écrit aux procurateurs en le titre de Dieu, mais aucune de ses pièces ne l'appelle ^œ. Si ses monnaies d'Alexandrie lui donnent le titre Y YIOZ, c'est par allusion à son père Vespasien devenu pour le désigner comme fils d'un Dieu de l'Olympe. Dioclétien et Maximien Hercule ne prennent pas sur les surnoms de Joviu^ et à* Herculius^ bien qu'ils Attributs de Jupiter et d'Hercule. Ce silence ratt étonnant si l'on songe qu'il s'agit de sur- Kq Is les empereurs tenaient plus encore qu'aux î • que les monnaies leur décernent souvent, les ont si peu mérités.
autre, Élagabale tenait aux honneurs divins et idendifié avec un dieu ou de passer pour
fils de l'un d'eux. Il fut dieu — un triste dieu, — mais ses monnaies, grecques ou latines, ne lui donnent pas le titre divin, à l'exception de celle que nous faisons connaître aujourd'hui. S'il se proclame souvent prêtre d'Elagabale, le dieu d'Émèse dont il avait introduit le culte à Rome, Sacerdos dei Solis Elagabali^ il n'ose s'arroger sur ses monnaies le nom de son dieu préféré.
Le bronze d'Alexandrie qui donne à Elagabale l'épithètc de/E/s d Apollon, nous révèle donc, à lui seul, un empiétement nouveau et insolite dans la déification des empereurs. Pourquoi ce fait se produit-il à Alexandrie, et pourquoi Éiagabale se proclame-t-il fils d'Apollon, plutôt que d*une autre divinité? c*est ce qu'il est aisé d'expliquer. Le dieu d'Émëse, Éiagabale , dont l'empereur était le pontife suprême, nétait autre que le Soleil même. Sol ElagabahiSy comme disent les médailles et les inscriptions; or, le Soleil est fils d'Apollon. La monuaie d'Alexandrie identifie Tempercur avec son dieu même, et cette identification officielle n'a pas lieu de nous surprendre, étant donné qu'elle se présente sur une monnaie frappée en Egypte. Les anciens Egyptiens vénéraient dans leurs Pharaons , les incarnations de Rà , le dieu Soleil, le chef suprême de leur Panthéon. Les Lagides, héritiers des Pharaons^ bénéficièrent des mêmes honneurs, et furent considérés comme les manifestations vivantes du Soleil; Tun d*entre eux est désigné, dans un texte cité par M. Beurlier, sous le nom de fils du Soleil, \jizq tcj 'HaCsj. Les empereurs romains, successeurs des Ptolémécs, passèrent aussi, à leur tour, pour des incarnations de Râ, et c'est cette forme que revêt en Egypte le culte impérial. Il est donc tout naturel qu'une monnaie d'Alexandrie qualifie un empereur romain de jts; 'ArdXAiovo; : nous trouverons même singulier que ce titre ne se rencontre qu'une seule fois sur les monnaies, alors que des qualifications divines analogues sont si fréquemment données aux rois et aux empereurs par les historiens ou sur les inscriptions lapidaires.
ANOEKA, IIP. A. BCRDirV KT C^S 4, RUE GABRlIlt.
LES MONNAIES D'OR D'ATHÈNES
Eckhel ne connaissait pas de monnaie d'or qu'il pût avec certitude attribuer à Athènes (1). Avec sa critique pénétrante et sa logique inflexible, Timmortel législateur de la numismatique révoque en doute le témoignage des auteurs plus anciens que lui, qui prétendaient avoir vu, dans divers musées, des monnaies d*or d'Athènes. Tel est son scepticisme que la pièce d*or du musée Hunter, h Glascow, qui venait d'ôtre publiée par Combe (2) et qui est pourtant bien authentique, ne lui inspire pas confiance, et il réserve son jugement Jusqu'à ce qu'il ait pu voir l'original mémo. A la vérité, ajoute-t-il, Aristophane, dans sa comédie des (ïï/rnonillfs, parle d'une monnaie d'or athénienne, mais c'est par ironie, et le contexte prouve qu'en réalité cette monnaie n'existait nullement. Le scoliaste d'Aristophane, dans les Chevaliers ^3), l'ait aussi allusion h dt»s monnaies d*or d'Athènes qui auraient été frappées avec l'or extrait dos mines du Laurium. Or, dit Kckhel, il est évident que le scoliaste se trompe, puisque les mines du Laurium n'ont jamais fourni (jue de l'argent. Après cette enquôle, ajoute le savant viennois, on ne me reprochera pas de rejeter l'autorité de Polkix qui l'ait aussi allusion à des monnaies d'or alhéniennoî; |4;. Les autre? témoignages de l'antiquité relatifs à la monnaie d'Athènes sont unanimes à
(1) Eckhd, JJoctr, mon. vet. t. II, p Mk [2' Combe, Afi/Jtr Hunier, pref. p. 9.
3) Eckhe! renvoie aux scoiies du vers 1091 : ce sont eu réalité les scolies du vert 1U93. Voyez Scotia gratca in Aristophanem^ éd Didot, p. TU. yi} Poilus, IX, 33.
ne citer que de? pièce? ilartrenl ei de bronze, et quand il est fait allusion à des pièces d'or, il est cîairement indiqué qu'il s'aeii de monnaies éirantières, comme les dariques, les cyzicènes, les Uimpsacènes. qiii avaient cours à Athènes. En outre, Thucydide ill, lî< . à i'ùccasion des malheurs de la guerre du Pôlop.:•n^iè^e. vou.arj". apprêcifr ia réserve métallique de rEiài. <iîî ir.î"o"..o cor.sisiaiî en six miiîe talents d'ar?ent mo:iiKiy..' r[ *t. cr.\q cxt.:< ::ile:ils d"or et d'argent en lingots : 'je {.•:l^^.ii:l' ii'.':i::e à . r.'-.r.iire iniplicilement qu'il n'y avait pas ii\'!" mjn;ia\i'.
Lurfqîi'ii êjr;v;; son tirand ouvraLîe sur /.es monnaies d'Athfr,:'y. lU'ii'.é k\a[ îoproridi'f [i qi.isîK'n. on melîant à profit les élénv.'îv.> : -l'.voaix .Tii-' .»■ :• :r.p< :iv:ii: pfiil à pt-lit accumulés : il :i C'.irîsaji- ' i;v. ii::iv.;L:'«' ir.:.o:' à :a :y.«.'n:iaje d'or (D. o2 h "il. Apî'î- >'r;:'r li. •::.';«' ]v p'..iisir tie rai'!-':- K.Khfi do son hypercri- Uquo. H»' r.t' air.i-.'îiC'.^ ijuau momt-nt où ii écrit, le doute n'est \f'.'i< it:\'i\\.< : .\::îr:..»> a mjnr.ay-' ."■_.:. .-i tuules les grandes colieciiuii? il»' '."K.î: ■«■pf pus>èdi'îi: dos exemplaires de ce monnayasT-'. li s'au'iî dor.c pour Beu.é. inuins d'affirmer un fait, que dt' d-'lvraiiner la valoiirdes mor^naies dor et d'eleclrum d'Alhène- et i"ép..que uù f'.'.es oni i»;»^ frappées. Selon ce savant, ces p;éci.'? >e ».':a-st/:iî à dfs ip..-ques successives de l'histoire •i'Aiht'.'nes: •'.le> î'i'^'.eru;/. . m:is lioule. toujours pou nombreu- >».•-. mai? :. ne d'-iît'.' pa^^ que lis lacunes encore considérables q-.i'jn '. = 1 l'-j'::»'' d*^ coii-itater Ji:î> ia suite chronologique de .;.• :ii jrinriy.iiîe do i'or, u-? parv.ennent à être comblées par les 'jjC'jjveries d»' l'avenir. « li y a. dit-il. des échantillons de louî'.> l'.-s époques, du ::ièc!e de Pi si s î rate, du siccîe de Pèriclès, 'iu r ècl»' d".\le\andr»^: il y «mî aurai: mémo de postérieures au >.'-:'.*' tiA!»-\.iridr-.' aMiartenant au nouveau stvle. » d! Partant
•}•: .:•■ pr.ncipe. Hfulé applique à lOr la classification chronolo- .::.q'i.' q.;il a -';i!/.i' jiu jr l'a-yerit. car, dit-il, un art aussi sincéri* q ;*• ';":•::•: i':*»/ v." pouvait avoir deux systèmes dans le îij'"'in- :«:!ip^ »■•: iia:is .a mT-me branche df iarl. •
Li : :..'*or.'- ■!•• H»u'.''- a !•:•• adupiéi» sans contrôle par divers
'éi lJ"a.-, M'j-ifi-iif.^ d'A*ù-'ifv, ;.. 04-1.1"»: V, aiis»i ce que liii Beulè plus uni. iH'.i' '.i /»V- •■. rt'i.'ô'/î'xr.//<-,. TiO'jv. svr. t. VIII [l'?0?* p. 1T6l
stavanls, nolummnnt MM. Mommson(l), Fr. Lonormant {"2) cl Fr. Hultsch (3). Mais aujourd'hui, clic ne parait plus avoir le môme crédit. Uans la remarquable introduction qu'il a placée en tôle de son catalogue des monnaies do l'Attique du musée hritanniqui?, M. Barclay V. Head n'admet que doux ou trois époques dans le monnayage de Tor ot de l'olectrum à Alhùnes : il regarde comme probable l'allribution ù Athènes de monnaies d'clectrum dts le début du monnavago, au commencement du VI* siècle: il place une émission di» monnaies d'or on l'an 3913 avant notre ère, sous Tadminislration do Conon ; la troisième enfin est de l'an S7-8G, lors de l'alliance dtîs Athéniens avec Mithridate. Nous sommes loin, comme on le voit, de Téparpillemeni chronologique proposé par Beulé ; c'est un grand point d'acquis, mais n'y a-t-il pas liou d'atloiudro encore à plus de précision et de délorminor plus nettement les circonstances dans lesquelles ce monnayage de l'or s'est produit? C'est ce que je me propose d'examiner ici.
On est généralement d'accord, depuis I^eulé, pour attribuer h Athènes une hoclé d'électrum, de flan épais, qui porto pour lype une chouette de prolil «^ gauche: le revers est occupé par un carré creux partagé par des lignes diagonales en relief. Nous connaissons environ une dizaine d'exemplaires de cotte petile médaille du commencement du vi* siècle : leur poids s'échelonne, suivant le depié do cuuisi rvaliun, mire I gr. W et i pr. i9{V.
La chouette qui forme le type de celte monnaie, remarque Beulé. rappelle tout h fait par son style les pièces d'argent du
(1) Moinm<i«n. Ilist. de la m^mii. romaine, t. I, p. 7»S. (2i Fr. Lenormant, La mo/ttwie dmux Vantiqvitc, t. I. p. 17k. (3) Fr. Hultsch. Griech. imd nvm, Mctroioffie ('2* «?il.) p. 2-23. CI) CeUe médaillé est ti s'il n-e dans Beulé. p. 11). ot dans Barclay V. Head, Altica, pi. I. 1.
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temps de Solon ; elle est, comme sur ces dernières, tournée à gauche, tiindis qiio plus tard la chouette est presque constanamont ù droitn. Puis, après avoir formulé quelque hésitatioQ dans son attribution, à cause de la l'orme du carré creux du nîV(M's, Beult'î se rassure en s'appuyant sur l'autorité de savants tels qno Hoockh et Ch. Lenormanl, et surTexcmpie des c.■llJin(îî^) d»i Paris, do Londres, do Turin, où la pièce en question »îsl cla>s»}n h AthètiPS. 11 l'attribue au siècle de SSolon et de IMsistratr ; I\ l.)»» l;i dos rapprochements du penre de ceux dans losqu»'ls Hf'iil.'î «.'xci.'ilt?, entre l'émission de cette monnaie et les rolalions (\o So!i.»n avec Crésus, le voyage dAlcméon à la cour du rui de Lydie, le goût de Pisistrate pour la magnificence et son d<!'sir d'imiter Clvsus qui avait t'ait frapper des monnaies d'or, rôclal plus grand donné au nouveau système monétaire de îSolon.
Kxaminons la monnaie en question au double point de vue du m^'lal nt du typo. Boulé la dit en or, tout en reconnaissant que ct't or osl d'un litre très faible. Il hasarde même l'étonnanlo n'iloxion qui suit : • Un remarquera, dit-il, combien la (j«)ul«Mir <*t la nuluro de l'ur sont différontos sur cette monnaie l'I sur li'S niunnaies di'S sièclos suivants. Elle est pâle comme U* [iri'tondu rUMitruni. fl peut- rire la quantité d'argent l'erapurto-t-oll«' sur la quanti h- dur dans ce mélange... Les villes les \)\{i< richos alli"*i ai»?nt i'ur à un point à peine croyable. » (2» Si M. Mummsrn n'avait pas di>rnh'' la sanction de sa grande aiitiiiiti* :i rMpiniijii lir Hcul*'* n'iative à la monnaie qui nous «•ri.'uiii» ,'î', .1'* c'i»nshii''riMMi> comnio siiporllu de réfuter le pass;<i:i' qu»î i'iiu vii'nl dr lire. ('.•* que Beulé appelle /«* ff>*^tt*nHu rlrrtrnm v\ \\\\\ Ml' <«'iMit r[ii»' dif Pur blani'lii par une opération t!;niiliii«'!i^»'. îir-l ;m':'i' i;hc>s<» ijui* i'or blanc d'Hérodote /^-jsb; "/.îj-/.;: . «l'H- :unrîjis>Mic'n! naturj'llfnii'nl î«*s sables du Pactole et ji.'s nii:î»"> tiii Tuiuliis, «•( qui a scrsi à fabriiiuer notamment les niur.îi.'ih's df Lydii' »■: i-rlirs d«' (^yziquf. Li»s anciens n'étaient
1 Lit- il-.'. Mu,i>t'H'.s li'At/o .i'\. {>. t\7i: ci. iioerkh. ÏHt Staatikaiuhalîung der i^ Muinin'ïL'n. Unt. dt Ui tnunnait rvuiaitie^ t. I, p. 73.
point aussi naïfs que veut Ir croirn Beuir» : la monnaie d'eloc- Irum circulait pour de Vefrrtnim o[ non pour de V or pur. Nous savons parfaitement aujourd'hui qiielle élait la vjilour relative de l'electrum pur rapport à Tor. Lr* slatèro d'oiocirum de Cyzique. par exemple, du poids fli> \\\ yr. îTi. u'avail. dans le commerce, que la valeur d'une dariquo d'or pui* de H \iv. iO. On compte, d'après les analyses chimiques du (iur de [.uynes et les recherches toutes récentes île MM. K. \\, Hoffmann, (ireenwelK Percv Oardner et Harclav Head (1 nui^ dans releclrum des cyzjcùnes.il y a seulement environ \\\ pf»ur 100 d'or, c'est-àdire un poids d'nr de 7 ^r. .')8, et *\h pour 100 d'art;»uit, soit un poids d'arf^cnl ih.» 8 «^i-. sri. La valeur relative de Por et de l'urgent était, il est vrai, livrée aux fluctuations du commerce et de 1a production, mais ses variations ne sont pas bien considérables, et l'on peut admettre, d'une façon «générale, qu'à Athènes, au i\' sièrli», le poids d'argent de S gr. S,S équivalait à 0 ^r. tii (i'or. En additionnant 0 gr. «ii avec le poids d'or efrectif, 7 gr. 58, on obtient, à peu de chose près, le poids exact de la dariquc. Ainsi calculait-on, etjamais, dans Tantiquilé, une pièce d^electrum ne fut admise dans la circulation commerciale pour une pièce d'or du même poids.
D'ailleurs, il est reconnu par tous aujourd'hui que le métal de la monnaie attribuée à Athènes est non de l'or frauduleusement altéré, ce qui n'a jamais existé dans la monnaie antique, mais de l'electrum au môme titre que les cyzicènes. Son poids ftsl identique à celui des hectés de Cyzique même, et dos autres monnaies d'electrum qui alimentaient, au w^ et au v* siècle, le commerce de la mer Egée (2). Ce poids, comme l'a reconnu M. U. Koehler(Jl), représente le sixième du stalère eubnïque,
(Ij Kotfniauii «i.'in'^ yvwi&niiiti.\cht: /.> itsrhrift, i. \\\, p. 1 t*l rfiiiv. (Aienno, 18S1 ; Oreeiiw»*!!, EU'' trum loimnjc of' ( i/cics, p. Ifi rt ^niv. : l'<?r'ov Ciariliicr, Tht' tfjy:/i'inf/e-vaiiff of ( i/zUt'in' Utitlrra Vi-xw-^ Stnn. (•hro;ii<U'. l^{^7. p. ISÔ a lOO: ii. Heuil, EUt tvinu Ctn'ns and their Ajicci/îc OraritJ/^ danii S ion, ChroluV/tf, ImS;. p. L'TT ;i ."^iW.
i Ore«?ikwell. Elertvtnn ct'in'if/e of Cyzi<i*s^ p. IJIn ii"^ 10.'». ItJO: IloaJ, hlUcirxoH coiiis and fhnit' npvrifiv (iruriiy, p. 1-1 et pi. XI, n* 4j elMiiv.; cf. p. 18, n*» 70 <»t suiv. 'Kxtruit du Suminw. chvtmi'h', X^^^').
(:*; Mittht'ilungen lUs hoix. dcvtsvh. hxstiti'ta ia Athcti, 1884, p. :)50.
le tiers de la drachme, et il no concorde nullement avec ce qu'on appelle Tancien système ulliquc, qui procède par moitiés et non par tiers dans rétablissement de ses divisions. Fuut-il donc admettre qu'au début de son monnayage, Athènes, qui au vi* siècle, étail depuis ionj^^temps le cenlre d'un commerce considérable, a émis de la morinaie d'elcctrum, suivant en cela Texemple (les f»randes villes de l'Ile d'Eubée? M. U. Kôbler n'est pas éloigné (le Ir; croire ; il conclut qu'il est possible que noire pièce d'eh.'clruni ait été rra[)pée à Athènes avant la réforme d'Hip- ])ias, cl il appui».' sou opinion sur le type de la chouette que porto la pièccî, rt sur li» li»»u drs trouvailles, les hectés d'electruni en question ayant été trouvées en Atlique; il ajoute enfin, et M. llead après lui, qua du moment qu'il est prouvé que les villes (i'Kubée, comme Ghalcis et Erétrie, ont frappé des monnaies (roloclnim, rien no s'oppose à ce qu'Athènes ait égalenuMit participé h ce monnayage.
Kn ce (lui concerne le lieu dos trouvailles, il ne saurait servir d'argument dans le cas |)résent (I) et l'on peut appliquer à la pièc«î d'r'loclrum fai-gumont que M. Imhool" Blumer a victorieusement t'ait valoir contre lattribulion à Athènes des pièces d'argent anépigraphes qui, dans Ueulé, figurent en télc du monnayago îilhénien. Bien que ces pièces d'argent aient été trouvées on Altniue, il est aujourd'hui démontre qu'elles sont d(* l'Eiibéo ciiî. il «Ml est do ces monnaies comme des statères d'argent au type du Pégase, qu'on a longtemps regardés comme syracusains, parce qu'on les rencontre surtout en Sicile : il est iléfinitivoniont établi que ce sont des pièces de Corinthc, de TAcarnanio ou de l'Italie méridionalo, importées par le commorco. La pr/*sonce dos pièces d'argent et d'electrum dans les cha[ïij»s (je rAtti(|ue prouve (juo ces monnaies circulaient h Aihèni's et. rioif d»; plus. Kilos y étaient reçues dans le commerce (Tjmnio io seront plus tard les sLatèros do Lampsaquc, de Cyziquo, do IMiocéo, doni il est si souvent fait mention dans les inscriptions d«^ rAtticjuo.
1; N'a-i-oii pas au-»^! Trouve on Atrique lie nomtiretix slatAivs d'elrctrum «ie C\/.i(\uff, ji.'ir exemple? Voyez Grceiîwell, Elcctrum cninage of Cysieus^ p. ■!?. ['•i Iniliout' Hl limer. Lr. stfatOfC tnoiirtaire cuboiguc, dans V Annuaire de la Son, 'r flr ,iuutismnti*i*'t , 'i* tiiiii. 1>n;?. p. W, l0;î cl suiv.
Lo type de la choiiellc lui-mômc, qui figure sur nolrn monnaie d'eleclrum, ne consliluc pas un argument bien solide pour établir qu'elle a dû èlve rrappéc à Athènes. C4ette chouelte est tournée à gauche, tandis qu'tîlle devrait rogarder à droile; son slyle n'a rien de commun avec celui des pièces sûrement alhéniennes ; cnlin, cette mi^me chouette et ce même carré creux se constatent sur un didrachme et une obolo qui, de l'avis de ions aujourd'hui, sont de rKubéo (1). Sîins nous arrêter à l'opinion de M. Barclay Mead, qui a proposé de classi^r ces pièces d'argent à Alhenœ Diades ('AOfiva: al \\iltz], ville de la pointe septentrionale de lile, l'ondée par une colonie d'Athéniens (2j. j'ai hâte d'arriver à l'attribution plus acceptable, récemment formulée par M. T. Jones. Cet érudit a fort ingénieusement remarqué qu'on donnait le nom de XxXxC; à une espèce particulière de chouette, dont le plumage est couleur de cuivre (/aXxs;) L'oiseau yjùs'Ai^ est mentionné notamment dans ce passage de riliade i\l\\ 290) :
XaXy.{oa y.'.x*At;5y.5UJ' Oîsi, hlziç lï •/.jjjlivBiv.
« Pareil & I*oi:>eai] crianl qui haliite les montagnes
Kt que les «iieux appellent yjxtf.ii, les }iommes /./.vevoti. »
Dans les scolies de ce pussairi», 1»î mot /aX*/.''; est donné comme synonvme de v/.aj; ; Suidas le définit dr niùme : Xa/aïc, âiccc ip'tiz'j ^t v/.ai;, et le scuIiîisIj^ d'Aristophane lui donne ii* même sens (3 . M. .lunes attribue donc le didrachme doni il s'occupe à Chalcis d'Kubée, [)uis(iue la chouelte lut, à l'origine, le type p:i riant de celte ville. On trouve de même le phoque sur les monnaies de l*hocée. la grenade sur cellrs de îSidé. la pomme sur celles de Mélos, la rose sur celh's d«! Hhodes, Pan sur celles de Panticapée, le crabe sur celles d'Acragas, le coq sur celles
(I. lnihr»oi'-Bl limer, Lr st/.strmc tutnnitiii'c 'l'hotr/t^f. \oc. cit. j». lOj.
(2i Eiarrlay V. Hea*!* Coialugitr of ffr*t:k (.'onis. Attira^ Iiitrotl. p. xii; (entrai Gre*fcf, pi. XXIV. 1^. lî»; Ili.y(. m'htortnn, p. .jOl'. Sur Aihoiiîr iMades, voir U. Krrhler. hiliAvh nnd ofti.\rh': liinnl, p. lî>i).
:'k<) Srol. iii Anstopii. Arr.s. vei> *'•)! .t.*«i. iM-îor. p. IMO;.
d'Himfra 'r,j.iz%\ le ppr?il sur colles de SéIinonte,etc. Ajoutons oncorv. comme fxomij'.o J..- typo pariant, les monnaies de Veiia on Lucanio, au type du lion. M. de Wille a ingénieusement dcmoriin» que le lion o?t le symbole ethnique des Vélialcs, leur viil»' >'i''iarit ■.•niiinuiremenl appelée Hvh'n, nK le mol à>.£'.t;TT,; sijiniMani /'// //'!//, d'après un hons spécial signalé dans le Grand
L*'> a:'j!imtnîir ilf M. Junes, on co qui concerne le didrachmc ot i'nhoit» ail lypc \\\' ia chou»'! te. pinivent, selon nous, s'appliqu»M* (il? plaint i-n point à r.oiro h«'c!»'' d'oloctrum : il nous semble que c«Mtt.: pièce doive ôtr*.* d»^tinitivemenl cl!iss»'*e à Ghalcis d*E!tibtM' ; r.l oiiîro 1«* rapprochf mon! du type de la chouette avec le nom dr '/x't.'flz. il lU' srra pas superflu d'aioulor que. d'après une fradilioii r«'(iM'iiih' [lar Sirahon x. p. HT, la ville de Chalcis pr«';l.»Mîrlait avoir «'t»' londoo avanl la guerre de Troie par une col(»ni<' innirnin; v«MHh* d*.\tlirîu.s sou> la conduite de Pandore, fils d'Ki'i'chlhi'M; : après la LTurrro d«.' Truie, Cothos conduisit :i (Ihabi** iin«.' s«'cond«: coloiiio «l'Alhéniens. Athènes et Chalcis ayant une parenti'; d'origine, il n'y a rien d*ôlonnaiil h ce que les deux vilk-s aient eu les mêmes 'traditions mythologiques et les mêmes types monétaires au début; des laits analogues sont si t'rtMiuents dans la numisniîitique grecque qu'il serait superflu d'en énumorer d(?s exemples.
Rappelons enfin que Chalcis, comme Erélric, eut positivement, à l'oriiTine, un monnavage d'electrum dans le svstcme des statères tit» Cyzique. On lui attribue avec certitude des pièces d'i'li'ctrum qui ont, au revins, un carré creux identique à celui iW riii'c'tt' (jni nous occupe: lo poids est le même aussi; le type sriil rs[ dilTérrut : c't?st un aiglo dévorant un lièvre '1 gr. 80;, un ai'jlr volant I gr. \± ou une rouo à quatre rayons ;i gr. H»: {■!),
I/lircîi' au typi' delà roue était, ello aussi, attribuée autrefois à Ailièîn's. Iifii'i' W) [»ar!e encon.' d*um* autre pièce d*ar au
. j .!. .il» \\ irt-', iliiii'* 1.1 liffiif iiinui^i,uttiqin\ t. III, 1838, p. ■*'.
(L* Hrili.yh Mi'srmu. ('r,ifi'/i/ firfcrt\ |il.xx. 1.2, .1; Head, Jlist. Huniovi'm. |i. ."ini; r. Ki'flili-r. 3/"'U-/*i'»ft/».- an/' /-.'l'^/ocvi, dans les Mittheilvtiffeu d. arvh, àf-î.s-h. /.^>.•/■•"'^ :>' Athcéi, t IX. p. X>0.
type de l'osselet, avec un carré creux au revers. Cette pièce, classée à Athènes dans le catalogue de la vente Wclz de Wel- Icnheim, en 1814, aurait été délruilo. suppose Beulé, parce que les héritiers de Wellenheim so seraiont laissé influencer pnr l'opinion d'Eckhol qui a déclaré l'aussos toutes les monnaies d'or d'Athènes. Si cette pièce d'or, ou plus sûrement d'electrum, était véritablement authentique, fOle doit étro restituée à l'Eubéc, comme toutes les pitces d'argent au type de l'osselet qui elles-mêmes étaient aussi. Jadis, placées à tort en tète du monnayage athénien il).
Je crois que nous pouvons conclure à présent qu'Athènes ne monnava jamais Telectrum : du moins toutes les monnaies d'electrum (jue lui attribuait Beulé, en les croyant en or altéré, sont sûrement des monnaies de Tile d'Eubée, comme les pièces d'argent qui portent les mêmes types et que Beulé regardait aussi comme athéniennes. La seule pièce d'electrum qu'on eût, jusqu*ici, laissée à Athènes à cause de son type de la chouette est elle-même de Ghalcis, dont la chouette constituait les armes parlantes.
Durant cette longue période de plus de deux siècles qui s'étend de la chute des Pisistratides à Alexandre, Athènes ne cessa que par intervalles d'être la cité la plus riche ei la plus florissante de la Grèce. Son commerce avait pris une extension extraordinaire; ses monnaies, partoutpopulaires à cause de leur bon aloi et delasimplicitédeleursysième, étaient universellement reeues dans les transactions, sur les cotes de l'Afrique aussi bien que sur celles de l'Europe ou de l'Asie. Des inscriptions nombreuses attestent que l'or abondait sur le marché d'Athènes, mais on
1/ Imhoof Blumer, Si/xt. euboïqve^ op. cit., p. 1(.»3; liritisk Muxevitx^ Central G fdccu^ Iiitrod. p. xLvi; Atticit, Inirod., p. xii; Head, Uisturia numorion , p. 303 et 'M^J.
le cite toujours, hâlons-nous de le dire, sous la forme d*espcces étranfrcres ou de lingots. On s'est étonne de ce lait; on s'est refusé à admettre que la capitale comnnerciale de la Grèce n'ciil pas monnayi; l'or. Beulé (!■ trouve surprenant que sous l'administration do Conon et de Périclès, Athènes, si riche, HU dépourvue de monnaies d'or; il croit que des trouvailles ullérieurus en l'eronl découvrir, en petite quantité toutefois, puisque les inscriptions do la (i:i du v* siècle qui miîutionnent dans le trésor du Parthénon. avec des lingots d'or, des cyzicènes, des stutèn-s de Phocée et de Lampsaque, ne parlent jamais de s!alcres altiques. Forcé de déclarer que le siècle de Périclès est le plus stérile en échantiiîuns de monnaies d'or, Beulé disperse au hasard, depuis la {in du v*- siècle Jusqu'à la mort dWlexandro et à la guerre Lamiaque, les quelques pièces d'or d'Athènes que l'on connaît : il atli'ibue un demi stalère à Périclès, bien que dans un lii-^cours que Thucydide lui prèle i2\ Périclès ne cite parmi U's trésors des Athéniens que de l'argent monnayé et de l'or vn lingots; pour des raisons de style, il croit pouvoir tlonin'p à l'époque de Philippe et d'Alexandre le stalère, l'hecté et lo (|iiart de stalère. .Athènes a encore frappé, selon lui, d»*s pièces d'or après la mort d'Alexandre pour ne pas se laisser dé[)asser en magnificence par des gén«''raux tels que Lysimaque,
IMohMllée et iSi'leUCUS.
Fr. Lenormanl m i'5«t pas élijign»? de partager complèlemenl lavis de Heult» : il déclare qu'il y eut, i)i<."n qu'exceplionnellemi'nt, i unt.' monnaie d'oi' athénienne, et l'on en possède, dit-il, des sjM'cimi'us tie diversr's ép(ique>, qui rentrent tous daïis l;i péiinde dont je vii'us li'indiquer le> limites ». c'est-«à-dire la (in du V siècle et la plus granile partie du i\'. i.'J;
.le ip'jis que celte thèse est de tous points erronée. On peut dé;à '.a t.'umhaitre au imm de la di m; tri ne moni) taire de l'antiquité, en d«»monlrant que le monnayage de l'or a été cxclusivemenl, à partir de iinvention de la daricjue, un privilège du roi de Perse.
'Ir Mtt i/»'/»''A li'Af/tf-ii'jf. y. *»T.
'*^, Tli':k-\'i'. If . 11. i:î: o:. 1*. F^Uiar'. I.'S Virtoh-tA m or d^ FArroyole. dan^ 1*» Ih'il. 'h' I nrr. h*'U.. nvnl !>*??><. p. ?S;^.
y [t. I ♦'ii'Min.in* L't ,,tt-.\iioit: 'i't,t.s î'Anùfpnif'. t I |i \Z^.
puis des rois grecs et dos chefs d'armôes, en Orient et d»ins les pays qui, voisins de la mer Kgée, avaient été habitués h la monnaie du grand roi; il fut de môme, plus tard, un privilège de Yimperatvr, puis de Tempereur dans le monde romain.
Les pièces d'or que l'on rencontre dans le monnayage autonome et municipal de certaines villes do TAsie mineure, de la Macédoine et des autres contrées que baigne la mer Egée, ne sont pas autant qu'on pourrait le croire, une exception à celte loi; il est presque toujours possible d'établir historiquement, ou bien que ce sont des monnaies frappées par des rois, avec des types urbains, ou bien des monnaies émises dans des moments de nécessité par des chefs d'armée, des usurpateurs ; ou encore, et ce cas ne se présente qu'à la basse époque, qu'elles sont frappées par des généraux romains du temps de la République, à la tôle de leurs armées d'Orient. Nous ne parlons bien entendu que du monnayage de l'or pur et nous laissons de côté les monnaies d'electrum. Les statères d'or de Lampsaque, Cyzique, Clazomcne, Cios, Abydos, ne sont que des monnaies militaires frappées par les généraux grecs, lors de la guerre du Péloponnèse, dans les diiïérentes villes où ils séjournaient avec leurs troupes : ces généraux faisant la guerre dans des pays oii l'on était habitué à recevoir la darique d'or dans les transactions commerciales, et la solde des soldats étant, en général, d'une darique par mois, il fallait bien frapper, pour solder ces troupes, une monnaie qui, pareille à celle du gran<l roi, eût le môme caractère régalien et fût reçue avec la môme faveur sur le marché public : plus tard les généraux romains ne feront pas autrement. (Juant aux anciens généraux d'Alexandre, s'ils s'empressent de frapper de la monnaie d'or, c'est pour bien affirmer qu'ils sont investis des droits régaliens. Nous ne multiplierons pas, ici, les exemples qui pourraient corroborer cette doctrine : les cas de dérogation sont si rares que lorsque nous ne pouvons les expliquer historiquement, il n'est pas téméraire d'admettre que c'est parce que les renseignements nous font défaut. Pour en revenir à Athènes, il n'y a donc pas lieu de s'étonner de la rareté extrême du monnayage de l'or dans cette ville : c'est le contraire qui serait surprenant. Athènes se conformait, comme toutes les autres villes de la Grèce et de IWsie, à la doctrine monétaire de l'anli-
ti;mp? (le Pôriclès ol comme antérieure h l'iiemi-slatèrc décrit sous le n** 2 (I).
Tête Cisquée d'Athéna à droite
R. A0. Clîouolte debout à droite.
A/ l/i. — IIvmHieclf'\ 0 j^r. 75. Cabinet de France et musée de Berlin {;1].
Ainsi qu'on peut s'en rendre compte par le tableau ci-dessus, il ne manque à la série normale des pièces d'or qu'une seule division, la trttf}, dont le poids doit élre d'environ 2 «2:r. 90. On la trouvera peut-tMre un Jour; en revanche il existe deux variélés de Vliectê. Quoiqu'il en soit, il n'est pas douteux que toutes les pièces que nous venons de décrire soient contemporaines : elles sont de môme style el, sur toutes, le type du revers est encore encadré dans une aire creuse qui n'est que l'ancien carré creux s'acheminant ^graduellement vers refï'accment complet : c'est là un dos canictères distinctifs des monnaies de la fin du v^ siècle. Il importe maintenant de déterminer à quelle époque précise et dans quelles circonstances cette émission extraordinaire de monnaies d'or a eu lieu.
Au rommencemenl d<; la :>* annén de la \)\V- Olympiade (juillet U»7}, la jiuerre du Pélo[)onnèse, (jui durait depuis tant d'années déjà, reprit avec plus dti fui'iîur que jamais. A Athènes, liMUOn avait été élu sti'atè^e en remplacement d'Alcibiadr; à S^parle, Callicratidas avait remplacé Lysandre connne navarque. Après tjuelqur'S escarm-juches, (^allicratiilas qui commandait à lin vaissraux sur les eûtes de l'Ionie, jjarvint à bloquer Cunon, après l'avoir défait, dans le pur! ib» Mitylène : Athènes n'a\ait plus (bî Hutte. Ce l'ut alors que lus Atln'niens, qui avaient déj; subi tant d»î malheurs, résolunMil de fuir»; les plus ^M*ands saciilicesel tb' construire eu Inuti' hâte unr nouvtjjU' Hotte avec li's d<.*rnières ressources dr iKtat.
• On n'hésita pas, dit (liurlius. à puiser laryoruent, pour sau- \'i'V rKtat. «iaiis b' lr«'Sui* diî la liét'sst! Puliadt*. On alla jusqu'à couvoi-iir ilurtreiice en nionnaiiî U»s statues d'ur de la déesse
(1 K. Muret, ilaiis li» linii. df r,.r,\\\pnnd. lulieniqf", i. VI (ISS^;, p. ilU. \i) /eiUchrift fur Sumiamaiik, l. V ■;1^T^', y. 3 el [il. 1. 4.
de la Yictoiro, et tout ce qui se trouvait dans le vestibule du Parthénon, en fait de métaux, à l'exception d'une couronne d'or, fut livré aux Hellénolamcs et porté de là à la Monnaie; on vida sans doute aussi les autres compartimenls du Trésor; on risqua les derniers capitaux de la ville (1). » Dans son étude récente sur les Victoires en or de l'Acropole, M. P, Foucart a étnbli quo ces statues, mentionnées dans un inventaire des trésoriers d'Atliéna antérieur à la guerre du Péloponnèse, étaient fort probablement au nombre de dix, et que deux d'entre elles ne lurent pas converties en monnaie : le poids moyen de chacune d'elles était de deux talents d'or ou environ 52,400 grammes j2]. (jirace à ces ressources extraordinaires, cent cinquante vaisseîiiix, composant la dernière flotte d'Atliènes, prirent la n)i'V : lîi bataille des Arginuses fut ga;;née au mois de septembre de l'an 400, c'esl-à-dirn dans le troisième mois de la 1II« année de la î):{« Olympiade, sous l'archontat de Callias.
Le fait que nous venons de rapporter est attesté rormellemenl par le scoliaste d'Aristophane qui affirme, d'après Hcllanicus et Philochorus, que sous l'archontat d'Antigène, on fit fondre drs Victoires d'or afin de les convertir en monnaies (3). Ce témoignac'e est confirmé par celui de Démétrius d'Alexandrie (TTsp- 'Ep;jLr,vî{i;, S -^l\ qui voulant donner un exemple grammatical d'euphémisme ra[)pclle l'équivoque ingénieuse à laquelle avait eu recours, jîidis, un orateur athénien pour proposer au peuple de porter au creuset les Victoires d'or. Parler de les détruire eût été une impiété; l'orateur subtil proposa seulement dtî s'en servir : « Servons-nous, dit- il, des Victoires comme d'alliées dans cette guerre » (i).
Il n«' >«'ra pas inutib» de rappeler ici, pour confirmer ces témoiunajifs, que déjà en l'an VM.), lors de l'invasion de TAtlique par le^ ÏV'!opr)nnésiens, Péri dès. voyant Athènes à bout de
Il ''rii'iu-. /I,-f f/if't/>'\ f::i'l. H.-ij.in'-I.i.i-ifivc;. t. III. ]i. 4S7.
* 1*. l'-u.'.ir:, f.'S ri'fnii-t'y t-,t ,,,' tir r A'i'ftpf'ff'. ilaiis lo linti, lie corrtsp. hfth-.iitji"-. nvril l'^s.*^, \^.2\'\ t-i i''.»:^.
:i' S.u}. Arisf'.jJi. ni ]i",i. vi-rs 72l». \>. ?î»ri ,|p ré.l. Diduf. .4; \yf/:rz'.'iVx T^',- \kyj\i l't^ t'w -',/£■/',,. Heiil»* qui a connu ce pftssav« r.i]i;>eil<* que ^iiiiutilien dit (ian^ le niômo sens équivoque : Vivlorii\ utaiduni t-' »X. 11. yi';. HpuIm, Momt d'Athènes, p. 70-71 ; P. Foucart, Op. cit^
ressources, avait aussi, au témoignage de Thucydide, parlé de la nécessité éventuelle de frapper monnaie avec l'or du temple dWthéna. Prévoyant l'invasion, € Périclùs, dit Thucydide, engagea les citoyens à prendre courage, en leur faisant le détail de leurs ressources : ils recevaient à peu près (iOO talents par an du tribut de leurs alliés, sans compter les aulros revenus, et ils avaient encore dans la citadelle G,0()0 talonls d'argent monnayé. Il y en avait eu i),700, mais le reste avait été dépensé pour les Propylées de la citadelle et pour lo siège de l^otidée : il ne comptait pas l'or et l'argent non monnayé porté en offrande par les particuliers et par le peuple, ni tous los vases sacrés qui servaient aux pompes et aux jeux, ni les dépouillos des Mèdes et autres richesses du mémo genre qu'on ne pouvait estimer moins de oO() talents. 11 ajouta 1ns trésors assez considérables des autres temples dont on pourrait se servir : et si toutes ces ressources ne su l'Usaient pas, on pourrait faire usage de l'or dont était ornée la statue de la déesse elle-même ; il montra que cet or pur pesait -iO talents et qu'il pouvait s'enlever. Mais il observe que si, pour le salut public, on se servait de ces trésors, il faudrait les remplacer dans leur totalité » (1). L'histoire de l'antiquité comme celle du moyen âge est remplie de circonstances critiques du même genre, où, pour subvenir aux nécessités de la guerre, un porte au creuset les trésors et les <?x-volos des templ(?s ou des églises.
Aristophane, dans le passage de sa comédie des (jrenouiiies si souvent cité depuis Kckhel, et dont on a tiré, comme nous lo verrons, des conclusions erronées, fait allusion à une monnaie d'or d'Athènes : c'est, nous dit le scoliaste, l'émission qui eut lieu en 407, au milieu des circonstances graves que nous avons relatées plus haut, et dans laquelle on fit fondre les Victoires d'or. Il importe de citer en entier le passage du poète : « J'ai souvent remarqué que notre cité se comporte envers les bons et honnêtes citoyens, comme envers la vieille monnaie d'ai'gent et la nouvelle monnaie d'oi'. Ces pièces sont d'un excellent titre et ce sont, certainement, les plus belles de toutes les monnaies ; bien frappées et bien sonnantes elles ont cours partout, en
.1 Thucydide. Guerrt du Péloponnèse^ II, xiii.
Givoo ei chc'Z l»;; ijurlcvres. Cerjendimt. nou^nenous en servons plus et nous leur p:c:-^:'on5 ces mécbanies pièces de cuivre, réce.T.T^er.t ^n-iiies e: si rz'.x. rrappées. Ainsi agissons-nous à Té- ^':irJ liés c\:o\'K':'.î: : '.•?? --.ivor.s-i.oi;* bien né*, modérés, braves. hor.nèiei?, IriS.ruits Jânî le? exercices du Cïvmnase et dans les
• Mm
avis iib'-i'ai.x. i'.? -"Or*: er. b;.:.c ii r.o? ùuirages : nous employons au conira'.i'o ce lun'îis d'é:ranj?ers. d'esclaves, de sens mal nés tL ne v:i!a::' ejôre niie.;.\. an^ivês dhier et dont jadis Athènes naui-aii pas n:vn:'.' Vvi/.à pjur victimes expiatoires. Insensés! cb^l:■.i:^•z ci»- cirui/.i:»* ; ♦ n:oiovez de nouveau les honnêtes ^'er-s... I I B.L. ;': ♦.: Bo .:!•!• ii'or.l pas interprété ainsi ce passa i:»* lie iu c.':r.--.i.o ii-.> Gy^ii'.''irh<. Dans la phrase : Tis/xîsv v;- \L'.zj.i v.x: -.: v.T.tié yzjz.z», i.s voieni une aniiihèse entre l'ancienne niur.naie «i ari:-.:.: àzyx'.z* '*z'j.'.z'±x et la nouvelle monnaie dor y.r./;> '/^zjz\z> ti»? n^auvais aloi qui aurait élé frappée pour subvenir aux !:;i;- de la i:'.î-?r:e 2 . t Aristophane, dit Beulé. biAîr.p 1rs A :!':••:: ier. s qir. pr».' i-rvr.L à leur vieille monnaie d'arpenl :.';:v. bi-n ;:'ap'.'"e. b>.n Sjnnar.ie. de misérables cuivres î'rapp'.'S i.i».* .1 veill'j e: ii'.:::e n:aLiva.se fabrique. Athènes tondit i.r. C'.Tlaiiî :.'::nbre d': Viji'j.rr'S en ov pour subvenir aux frais lio la jj.r:''- : n^iis. -j.t .jr.f l'.-r destiné à la statuaire fut p.....Ln- i.jrii'- ■;•.:'..■. -• 1: q/.. ï.n ».Mjr mêlé à dessein une quanîî'.t' iia:lia_r" ir-ri :":r;e. "a •:.j.:\'\.*- monnaie encourut ie biàme if A; :>;■..;.':: .:.". t.l* ; • nia:.:. 1».* ;-".M'-:e n«ji:s app.'^enil lui-même q : t ..r* :.;• v:: .^iran:»- "a-.t ■..:•. :.e'i.-f^: :•• par un efl'f t d»/ paîriul:>!:.e. iK-.ns :>. ...^ !:•> ca^. » ;!•■ -î:;! ••::•. rt.'li:ée par la suiîo, dès
1 A .-• .. ;.■ M, :■. ".* "''. : ]'. :•.... V H-.m i Mut:, niini.. {-. 3ll.
s'..:- . •,;■•..- ". - ; - ■ / , ■ • : ' ■ ■. •.. * > r i î . o : ; :. -: T'. : l./..-r- '. r: •-■ '..:-,.:•,■■:■ -ji.Ty/:-. /.:..:■ '. ^-.i.. ... / . T". -r, ,- r;:: -:•.-.•■ ;^'; ^jy^/ijif.
— MKl —
que les finances de hi république furent remises en ptiil meilleur» car les statères et divisions de statères qui datent du siècle d'Alexandre sont d'un titre très pur. On pourrait marquer la victoire de Cnide, l'administration si prospère de Conon, et Tan 393, comme l'époque où celte fausse monnaie d'Antigène fut retirée de la circulation » (II. Ainsi, d'après Beulé, on aurait fabriqué en l'an 407 une fausse monnaie d'or, et aucun exemplaire de cette monnaie de mauvais aloi ne serait parvenu jtisqu*à nous. Pour soutenir une pareille thèse, il s'appuie sur un passage du scoliasle dont nous parlerons tout à l'heure.
Do son côté, M. Barclay V. Ilead rejette l'interprétation que nous avons rapportée plus haut et que M. îSix lui avait, le premier, ingénieusement suggérée : il se rallie à l'opinion de Beulé et il croit comme lui qu'on frappa à Athènes, en -iO", une monnaie composée d'un peu d'or et de beaucoup de cuivre, puis, constatant que le métal des monnaies d'or d'Athènes qui nous sont parvenues est d'une très grande pureté, il pense aussi qu'aucun spécimen du monnayage altéré de 407 n'est arrivé .jusqu'à nous. Comme après la guerre, sous l'administration de Conon, Athènes recouvra son ancien splendeur, c'est à ce moment, vers Tan 394, qu'il place l'émission des pièces d'orque nous possédons et qui seraient ainsi comme un reflet de la prospérité matérielle et du développement commercial de cette époque (2).
Ce sont là des arguments de sentiment et qui ne reposent sur aucun fondement solide : ce monnayage de l'or était si peu, pour Athènes, le résultat de la prospérité commerciale, qu'à l'époque la plus florissante de son histoire, cette ville ne monnaya que de l'argent, mêlai que lui fournissait en abondance les mines du Laurium. Pour l)ien comprendre h» passage d'Aristophane, il importe de se rappelor trois faits essentiels :
I. L émission des monnaies d'orne tut qu<» temporaire et elh» eut lieu dans Tété de l'an i07, sous larchontat d'Antigène I Philochorus, Hellanicus .
(l) beulé, MvHnaics iV Atluiies. [». 70-71.
'*) barclav V. Hea-l. Hut. numorutn, ;-. :J14; AiiUa, Iiitr-jJ. yy. XXVI I ei
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i2. La première monnaie de bronze qui ait jamais été frappée à Athènes, remonte à Tan 406, sous Tarchontat de Callias : elle fut créée immédiatement après la démonétisalion de Tor. (Scoliaste sur Grenouilles^ v. 725).
«5. La comédie dWristophane, les Grenouilles, fut représentée [juur la première fois en février iOo, c'est-à-dire quelques mois après la première émission de la monnaie de bronze. (Argument des Grenouilles).
Kii faisant altenlion à ces dates, on s'explique fort bien ce qu'à voulu (lire Aristophane. Quand il parle, en février 405, des pièces d'un excellent titre dont on ne fait plus usage, il a en vue la vieilli! monnaie d'argent et l'émission temporaire des pièces d or de Tau 407. Il ajoute qu'on leur préfère de mauvaises pièces de cuivre, r/est-à-dire la monnaie d'appoint en cuivre qu'on venait d'émettre pour la première fois en 406. Aristophane met en regard, «rune ))art, les bonnes monnaies d'or et d'argent et les ixjiis citoy^^ns, d'autre part, les monnaies de cuivre sans valeur intrinsf''(|uc; et les mauvais citoyens; en un mot, il raille les Athi-niiMis de trouver pratique et plus commode que l'or et riir^rrit la monnaie de cuivre sans valeur intrinsèque (I).
Huant aux scolies de ce passage, elles paraissent h première vun, je h; viiux bien, condamner cette manière de voir. Le scoliastt' dit ((u'Aristupiiane parle d'une monnaie d*or à laquelle était inrl*' hcaui'uMp de l'uivre (2' : il paraît donc avoir dicté à Bœckh, Mi'ulr l't ii.'iri'.lay licad Ifur interprétation du texte du poète, UM{\> \\>*'y. la lign«' suivante : le scoliaste est si peu satisfait de rr\pih;iii(in qu'il virnt di' ha^îirdtM' qu'il s'empresse d'ajouter
t. \\ rii'<'>' ;iLi-<-:>'>.(' <ii' «'iriM- i>-i !•• !>-iii>iiL'ii:i;.'-i> lie uiiui amii M. Tli. Reina<*ii (jiii iii'«-i-!ii ijJi'iMi r.'.!"!!!! Il- :i'\i»' liWn^fi'jiliani», il e^t arrivé :i la L*oui'ietiu& ,>h^i..,if .ji:.' 1,1 -l'iil'* .".j".! -.iimM i'v;ii-ii- i-^i cvWi" qu'a jiroposèe M. 5»it et que
\I. iti-.iî :< !»■ !■: -w r;ii.:..ti •■ if M. .l.'iiii. «Ml a iTii îi lori qu'Aristophaue faisait
i;ri'' iij.îii-j'iiMi ■•rjiîi' -•./■•:■, .'.f-:.!, «•' />'*•,* /-.^z'^*. Si Aristiiphaue, reaiir- >l I- M K.Mi i.-ii. :i :ii' < >'i II i-M'ilii- iiif |<:n\'iilf aiili(iit*«e. îi aurait semblableiii-'iii l.iii* !■• xiM" Tl'.i. ii|.îi.i-" IrMu .Mii-i'.»riH% lio ri.oyeiis et éont Tivi^i^w-i-i .t\
celle phrase pectificalive : Ajvr.TS $'5tv y.a» tc 7a).y,s jv /i^tiv 'èTiYàp KsAAtS'j yri/xxcîiv vcii.'.îjj.a iv.i^rr^. « Il se pourrait que lu poète fil allusion à /«r mnnnnn' tlf ruirn* fnippôo sous (ialiias [\]. » C'est celte dernière remarque qui, s«hi1c, est dan? la vr»rilé; le scoliaste h'r:?t bien rendu compte qu'il ne pouvait t*tre question d'une monnaie d'or altérée, ce. qui n'existe pas dans l'anliquilé iJi: il s'est rectifié lui-même et repris pour donner une explication plus ralionelle et plus naturelli*, et il a eu raison.
Ainsi, les monnaies d'or (jue nous avons décriti-s plus haut représentent le monnayage de Télé de l'an i07 : elles ont été frappées avec l'or provenant des statues de Victoires consacrées dans le temple d'Athéna. Ce sont des monnaies militaires émises dans un moment de crise politique et financière, fjuand les malheurs publics qui en avaient nécessité l'émission temporaire furent conjurés, Athènes s'empressa de se conformer à son ancienne tradition en ne monnayant plus, en fait de métal précieux, que l'argent : ce l'ut dans la même circonstance que fui créée la monnaie de cuivre, nouveauté spirituellement comparée par Aristophane aux hommes de rien et aux parvenus.
Il importe maintenant de parler du fameux slatèrc athénien, au nom de Mithridate, qui semble, t) fnhri, protester, lui aussi, contre la doctrine monétaire sur laquelle nous nous appuyons. Ed publiant pour la première t'ois, en I8G3 (.'i;, cette pièce d'or
1 Scol . Aristoph. in /i'*'<i. 7?'»; imI. Dijiot. p. 2VG.
(-) ^ o>M sur la pureté «le l'or îles monniue'! untiijues. K. Lenurmant. Lf monnaie dans r Antiquité, t. I, p. \Hl. !.••> i.inx -lau-res ilorés, consacrt'.s par un Laconien ilaus rHéoatonipéilun ei ineniiomio ilans un inventaire île Tan !Î9S. ne •loivent être con»i<.iérés que romnic IVnixre «.le i'au>^Hires et non conmic une monnaie oftiiMelle. C. I. (îr. n* 150, g 30; et". Lenurmant, op. rit, t. 1, p. 2;?6-
(3) Retue i\%onismatiqxie^ nouv. *er. x VIII. p. ITiî.
qui porte les noms de Mithriilale Eupator, roi de Pont, et d'Ariètiûn. ie chef de ses partisans à Athènes. Beulé s'écrie : « Nofis ?omrae:r loin du temps où Eckhel niait qu'on eût frappé de la monnaie dor à Athènes. » C».' slatère. le seul du nouveau style, connu Jusqu'à présent, est la répétition exacte, en plus petite? proportions, d'un tétradrachme du Musée britannique (I'. Si donc nous connaissions la drachme d'argent, remarque B«*ulé. elle serait identique au statère d'or, pour les types. U's îi'jïendes ei le module.
Le slatère dor (|?ii excita l'enthousiasme de Beulé est entré îiu Cibin^'t des Médailles avec la collection de Luvnes; depuis lors, le Musée de Berlin en a acquis un autre exemplaire scmbiahle. mais non du mt'me coin ;2i. Voici la description de ces remarquables pièces.
Tête casquée d'Athéna, à droite (nouveau style).
R. \m. \\\1\\E. MlfJPAAATHS APIITIÛN. La chouclte debout sur Tamphore; à droite, dans le champ, une étoile entre deux croissants, svmbole des monnaies rovales du Pont. L'exemplaire de Luvnes pèse 8 gr. 35; celui de Berlin, 8 gr. 24.
La date do l'émission des monnaies athéniennes au nom de MiLhridate a été ri^'oureusement circonscrite par M. R. Weil(3' entre le l*'" hécalombaeon «.juillet-août) 88 et le 1" mars 86. et l'on connaît les circonstances historiques qui occasionnèrent ce m«»nnuyacre. LWthénien Aristion partit en ambassade auprès du rui de Pont dans les premiers mois de l'année 88. et ce fut au mois d«.' juillet de celte même année que l'alliance d'Athènes av.;.: Miihrulate lut «léfjrjiîivemenl conclue. A Athènes. le ret'.ii:- d Aii^imn. qui revenait oornblt» de présents et de subsides. î"i/ IV:..': ji:i:' di'> :'i\]i.-ui>>ânc«. s «'Xlraordinaires, organisées par
1- lit't'ftJi Muaru.i^. Ari' '. \\. XIll. n° Ti : Th. Keinacb. Trois royaum fi fir' /■.■lM;--Uï'trN'r'-. |i. l'.''i-l'.«T K\»r. •l* la Rerue anmismatiquey 1886*1888..
(J) .î. T: i-j. ieiilri «•: A. ■•••ii palier. Dus Kct>iigL Munzkabinet, p. 96-97: i.. \\'.!:. M'*iheib'.>fj^'i aVi J,i.ur r»/ Athttt, x. VI (IS-Sl), p. 315 ; Th Rei- .'la II. /., . ' »"'.. ji. iî'7.
• ; llui. WVii. /A'.x /y»'f"/.'Mv (i'T A*hcii''r mit Mithrndatfs. dans les Afif-
le parli rnmuïu tio:? Komuins. Arisliorî, lOii stralrgt» nu lh».''Alre de Dionysos pour l'an SH/7, usurpa la lynuuii»', ol, suivant, l'opinion drt M. Th. lloinach, il osL probable qu'ii lit noinnior Mi- Ihridalo lui-nirnui premier slratùmî pour lannpo suivante 87/t> CI). Alhènes se prépara vif,'ourous<'nu'nl à la jruer'ro, et comme au lemfïs do Conon, il l'allut épuiser la n'serve d» l'KlaL pour ballre monnaie au nom de Milln'idalc, le clu'I' suprt^me du mouvrment ronlre lUmie. Le roi de l'ont avait du l'or en (juantité, ainsi tpin lu prouvent ses monnaies [jnntiqu«'s; c'rst sans douln avec les lingots qu'il Iburnit aux Athéniens quu ceux-ci frappèrent monnîiie à son nom. Dans tous les cas, {)uu de mois après le retour d'Aristion, Archélaos, un dtîs u»''n«''raux dn Mithridalc, s'élant emparé de Délos, livra aux Athéniens pour vn battre monnaie les trésors du temple d'Apollon (:i).
Ainsi s'expliijutî tout naturellement, parle simple énoncé di»s faits liistorhjucs, le monnayage athénien de l'or au nom de Mi- Ih rida te : son caractènî exceptionnel ut militaire <''clat«î avec non moins d'évidence que celui du monnayage d'or de l'an M)l, l'as n't'st besoin de dire avec Beulé qu'Arislion lit frapper ces slalèîfs, « par ostentation, pour imiter les souverains d«' l'Asie, do rKgyple, du la Macédoinr, et ilatler snri [uotnclour Milhridate » (li). Curif's, environ ÎK) ans auparavant, h* roi de Syri<\ Anliochus IV Kfuphane liguriî aussi comme [iremirr magistrat sur une série de monnaies athéniennes, cl ('ef>ondant, bien qu^on eût eu intérêt à le llalti'r égahwneMl, on n'émit point de monnaies d'i>r à son nom. Mais de même r[u'à enié du imm d'Antiochus figure en symbole IT'léphant, einhlériie deN Seieucides, lie mémo aussi, sur le statère et sur le ti'tradrachmr' :iu nom de Mithridale, on voit le soleil et la luni», symholo (pii ytarait sur les monnaies pontiques de Miiliridatu et qui éi,'nl reml)iéme traditionnel des Achi*ménidis.
Ijii monnaie d'or d'Athènes au nom de Milliridalt; Inl donc frappi'iî en ST.T» avec les lingots d'or que ir roi de l*o:ii avait
1 1 /fer / fe dr.t E t ttfU'.s tjr''< y ' » r '.v , I ^?<S » .
,*» Appieii. Mithviti. \K\'\\[,
:.<.. R'nrur nutnism"tifjf", ISjîJ, p. 17',»; iM'. lJ.ii.i;iy V.Meiul, livit. Mi's-tnr. Aftica, Inli-od. p. un.
livu'-s iioir.m»^ «nlisiilos ;uix Alhnniens cl qui provonaicnt soit (lo M.'S tn-sois (l'Asit.', <o\[ du pillîiiro de Délos. Co l'ut une monnaie o\ceplionn«.'lio, Iraj^néi? on lempï? de guerre, dans un moment, de dtMresse publique, alors (jue la ville, hlo(iuéf par Syila, ne {loiivail plus exploiloî' les mines d'argent du Laurium(l^; loin d«^ stM'viî' d'ariiunn'nl pour comhallre notre lhi':se. io st:i- Irre de Milhiidaie et d'Arislion en est au c«ontraire la confirmation la plus éi.'.iatanl»'.
Les niriiies cireoiîslanties ont amené, la mémo aniîée, dans un autre pà\s. i'-missiMn d'une autre monnaie d*or aussi en riiunneur di' Mithridale. Kn l'an SS avant notre ère, l'Ilaiie s«* trouvait J'u ph-iii»' icvuiulion : les insurgés de la .guerre îSociaie vijului'i^nt. i'U\ aiis-i, li'ndni la main à Mitliridati;; ils lui envoyèrent un»; amliassadt^ à Per^ame ou à Kplièse: un**, alliance ollènsive lut cout-'.ui*, ri les env«)yL'S samnites quittèrent lo roi de Pun! eu empoiuant d«îs subsides ['2). L'or et l'argent, di^ Mitbridate servireiU aux msuî'mis ilalioles à battre monnaie : un ptatèn? d'ni' uuiinir. dt.- ia eollt'clion de Luvnrs, r<'pr«''senîe ce nKuiiiîiya<:ii iiisurnM-ii<»nn«.'j; bien (|ue frappé en llal;e. il i-s! aux ty|ir> iu.'î^ m<.uiiiai«'S *ie iironze de l;i vii'.e li'Amisus du Pont, rî 11 ptulr rii raraeîèri's usques le nom de Mnuus Ji'iiius, le «'hi'!" pridjai»;»! di' faudjassadi» qui avait U(''i;oci»'' l'alliance. Voin d'ai.lfurs lii d«'Si':-i[)îi>'n lie c«Mt«' curit.nisr médaiiit» :
Tél«" di» l)iun\s<..> ji'Uiie t\ coiironm* de lierre à «iniile. R. t'isle dionysiaque i.-nntre laquelle l'St a[»puy''» un liiyrTÇf oriii' d«' bandidrt'fs tluilanti's; sur la eisle, une mîbride : à
l'cXiTLlUi', riIlSriiplh/U nS({Ur' IKl'ZI h3 l'IMi f^/nifns Jt'tftus Mitin /ilàt\:. Puids : S j!-. .Vl.
L»" p'ji'i^ '.■'!!> .[liiiqM' qui; i''rsî \\i\ stalèi'e, atîique n^mm*^ ios nîi!::i:;n«'s «i"' ;• por ! njiirs r,ii ;;i pièi'i- (i'Alliènrs. F. U'UDpois Ta liiUL'ii»'î!!«'::: ••! !.(];•■ i-' i. l'a. i'muiuî*' tout r<'':rr;imenl encore .\L 'l'h. Il*'ii' l'i:. .: j'''i:;«':;si':ui'nt riipproch»' de l'aîiibassad*»
! \, ■ . M''-'. I :'. . '.' •:i' ■.■■ .■ i- -i-' .;i '';i|iiliiiii{]tiu -rAni-'llt.", OU il»- irutl\:i I .■ * .1 :"A ; ■•■.■• ■,-. î" .:■!■ - ;"■■: •■* •'■' livi'f- ii'aiireiil. V. I': .i. --1 \X\\:i. ;:. i: .•■ i;^.
MM
italiolo i>nv(»v<M^ dans io PmU dont vWo rrllrh; lo nunmavaffc; ; mai? porsonno lirri a Jusqu'ici bion iiethMnfMîl. Si-lon nous, d»'*- If^rminô 1<» vt'rilabliî caractrro. Hompois sr horin» à difi' qinî c«il «///■f'/'N- lîSf. N» vivant, li'* moi. un aire d'un aciiî « «radulalion l't. de» Cuurluisii; à i"i\ii'ani i'u] :M)i di; i*unt. >, ol ([ifii n'a d'aulro huL qiif do oonsaciMM' 1<» soiiv-nir de ranii)assadi; qui lui l'ut onvoyOt' iM «h; îriu^ pî»'in succrs 1). l*uur noln* pai't, U'jus voyons dauîs ci> monnayamî lii' i"or, aussi hion *;n lialie <|u'à Alliùncïj, auln* l'IiosM qu'une fantaisie ou un souvenir t'OiinuiMiioralif : c'est avi'C l»*s iin^^:)l> d"or envoyés par Milhr'idate qin' m's alliés, qui je ri.'Ci»nnaissiMiL pour clud' supi'ènie de rinsui'ivi':i»>rî, frappent lie la nuiunaitî d'or: <:elle nionnaii* militaire, i'îuimï dans dr.fi cirvonslanctîs analo<;aos à eidliîs qui lirenî «'lunyi.'r au creusttl. li's Victoires en or du l^arthénon, est nécessitiM* par les préparatifs de jzui'rro «M par la crise politique wl finaiH.ièr!\ Son upparilion ii'i;sl «iiuie que Tapfilication d'une l(»i i-onslamment ohservi'r dans i'anliquilé urecque et romaine, et snn eararlère pconoMJique et pijiitiiiue est U) même, par exemple, que celui du slalêre d'or frap[)é par T. Ouinjitius Klaminiruis api-rs la conquête lit» la Macéiioine, ou celui des nitnt quo. frappait Sxli.i comnu.' éHtfirrnt'tr à ia téli» des troupns qui cfunhat taimt Mithridate ou les in^uriiés Samnites ;:2;.
('e !'ut !«' I 'mars di» l'an Si» avant. J.-C qu'eut ii«'u !a prise d'At ru'Ui'ïf par S\ lia fi^} : les i^spéranros. di;s c«uifi'Ml«'*rés étaient ruiui-es sans nM<.iur: Milhridali' après avoir fait li-emi>l('r Kome nliail se trouvrr l»ienlnt pn.'ssé Justjuo dans ses dernii'i's retranclMîmt'nLs. L«*s suli<id«*s qu'il av;iit. iMiVDvé's à Ailleurs et on Italie n'i'urtînl vu*''I'«î <l'aulri» résultat qui» di? nous Iransmeltn? di.'s monnaies qui atli«s!«*nt sa riciu'sse l't li'S proportions formidahles qu'avait prisi'S l'insurret'tion ij«''iu'M'aii^ ([u'il avait pro\ijiiuéo Contre Ilium'.
(1- I"' |j>Mn! «■]'>, /.».N 'i.j.f'. i.i'i.f îiti,-. \- tî- 1,1 tj'i r,'i' SI-.- /'-./, ■. \>. 'J'.' »■! l'I. II! n" 1 : M •iiiMi>'«"i. ///*'. '/.• ■■' iittin.'. t ••mn.i.-, r. If. ji. Il»»: l:. V*'.-i . .j.;:i> i.i
Z'tfs- 'il t/'* fi'i- \i'iii/\ti. l'i/i , • II. |i >>; \. \<in S.ill.'', il.irj"» !:» /'t'. /. .V 'in' t. IN . i'. *.'»''i: 1 il ll'Mii.M'ii, l'itus ftniin'iiify lit- r .{."i- -Mi f i'i''\ ; . l'.'T. (« l'i. Iî.<lic!>i:i. Mf-i ttii''s li.' i'.t lifin'filittue i'tnn-iiif. ' !. i-.-. l'C" «■< >'iiv.
thttfi'.f/fnii,.sl\.tl. Jis'tfi'f.s .'i' Ati'it. f. \î I"*^] ,1», r.i».
luxe, ne peuvent être considérés que comme des bijoux monétilbrmes ou comme des monnaies ficlives qu*on plaçait dans la bouche des morts pour payer àCharonledroit de péage : on les trouve presque toujours dans les tombeaux (I).
Pour conclure en quelques mots, si Ton accepte les données de ce travail, on reconnaîtra que Eckhcl qui se refusait à admettre qu'Athènes eût jamais frappé de la monnaie d'or, était plus près de la vérité que Beulé, qui soutint la théorie opposée, et citait avec retentissement un si grand nombre d'exemples à l'appui. Deux fois seulement dans toute son histoire, Athènes frappa do la monnaie d'or : en 407 et en 87 av. J.C. Dans les deux cas, ce monnayage fut exceptionnel, imposé par des circonstances politiques que nous connaissons : Athènes, pas plus que toute autre ville de la Grèce, ne pouvait déroger à la doctrine monétaire de toute l'antiquité qui réservait aux rois ou aux généraux à la tète de leurs armées le privilège du monnayage de l'or.
.1) J. Frieillaender ne considère pas les bractëates comme des monnaies. Zeittrhrift fûv Svmismatik^ t. V. '187H), p, 4.
MONNAIES D'OR D'ALEXANDRE LE GRAND
ES statères d'or d'Alexandre-Ie-Graml' sont connus de tous, à oaiise de leur extrême abondance et de leur style plégant. On en rencontre partout, chez les bijoutiers aussi bien que chez les collectionneurs de monciennes, et il semble qu'au point de léologique et numismatique, il n'y ait ire de leurs types, en apparence si interpréter. D'un côté, c'est la tête d'Athéna. tournée à droite et coifi'ée d'un casque corinthien orné d'un serpent, d'un sphinx ou d'un griffon; au revers, outre la légende AAEZANAPOY ou BA2IAEÛ2 AAE2ANAP0Y, on voit une Victoire debout, tournée à
^aiiclip. qui tient de l;^ luain droite étendue une couronne, tandis que. de la maiu gauche, elle porte, appuyée rentre son épaule, une sorte de croix ' longue qu'on regarde comme la hampe ou 1 armature d'un trophée dépourvu d armes, et dont nous aurons, tout à 1 heure, à déterminer le véritahle nom et à préciser la signification svmbolique. Il ny a guère de diflereni.^es que dans les lettres, monogrammes ou symholes qui accompagnent le type du revers : ce sont, comme chacun le sait, les marqiu's des ateliers, fort nomhreux dans limmense empire constituf* pnr le conquérant macédonien, et qui, pour un grand nombre, continuèrent la frappe de ses monnaies longtemps après sa mort. ^PI. VU. fig. 2, 3, 4 et 5.)
Mais il est à remarquer que la Victoire parait pour la première fois, comme ty|>e monétaire, dans la numismatique grecque, et 1 on constate que les statères d'Alexandre, identiques pour le poids à ceux de son père Philippe, en diilerent quant aux types du droit et du revers. Où Alexandre a-t-il emprunté les types de sa monnaie d'or: quelles sont les raisons qui l'ont inspiré dans lacloplion de ces emblèmes, et quelle est leur véritable signification? Triple question à laquelle on n'a pas répondu d'une manière satisfaisante et que je voudrais essayer d eclaircir. Pour résoudre ce problème, il nous faut, préalablement, rappeler les résultats auxquels est parvenu le regretté baron J. de Witte, sur un point d'archéologie qui a une corrélation directe avec nos recherches numisniatiqucs : je veux parler du mémoire de M. de Witte sur Les amphores panatliénàiqueSf publié en 1877. dans les Armali de ITnstitut archéologi([ue de Rome.
— 2ori —
On sait qu'à Athènes les vuinqueuis aux fêtes des Panathénées recevaient comme prix de leur adresse, de leur talent ou de leur force, des couronnes de feuilles d'olivier et des amphores de terre cuite, pleines de riiuile qu'avaient fournie les oliviers consacrés à la déesse poliade. Les peintures de ces amphores qui dépassent parfois 65 centimètres de hauteur, se composent, d'un côté, de la représentation du concours pour lequel chaque vase a spécialement été donné en prix, et, de l'autre côté. d'une grande lîguie d'Athéna Promachos entre deux colonnettes que surmontent des symboles variés, tels que Triptolènie, la Victoire, des sphinx, des panthères, des coqs. M. de Witte a eu l'ingénieuse idée de comparer la figure d'Athéna sur les amphores panathénaïques avec les types des monnaies d'Athènes. Il a constaté que, sur les amphores du v« siècle, ainsi que sur les monnaies de la même époque, la tète de la déesse, tout en étant présentée de profil, a l'œil de face. Plus tard, après 43o, c est-à-dire au temps de Périclès et jusqu'à Alexandre, il se produit une transformation essentielle dans le dessin de l'œil, qui parait désormais de profil comme le visage de la déesse : cette observation porte aussi bien sur les amphores que sur les monnaies.
Sous Tarchontat de Pythodélos, la première année de la CXI« Olympiade (336 av. J.-C), c est-à-dîre en l'année même de l'avènement d'Alexandre, le style archaïsant des figures des amphores panathénaïques est, tout à coup, remplacé par un style inspiré de l'art contemporain. A partir de ce moment, Athéna, plus libre d'allure et dans une pose moins hiératique, est tournée à
droite, laiulis que. clans les anciennes peintures, elle regarde h gauche: il n'y a pas jusqu*à récriture et lorthograplie même des inscriptions peintes à côté de la déesse qui ne soient rajeunies et modernisées, pour ainsi parler (i}. C'est à la même époque aussi, remarque M. de Witte. que 6nit à Athènes rémission des monnaies dancien stvle. Leminent archéologue aurait du sarréter là dans ses observations: mais il se croit logiquement autorisé à proposer cette même date pour l'inauguration de la frappe des monnaies de nouveau slyle. Cette conclusion ne saurait être acceptée. Il est parfaitement vrai, reconnaîtrons-nous avec M. de Witte. q\je si. dans un médaillier. on jette un coup doeil d'ensemble sur la suite athénienne, on sera frappé de la différence de travail et d'aspect des pièces de lancien et du nouveau style. Mais cette différence radicale^ qui semble parallèle à celle des peintures des amphores, ne lest point en réalité : les monnaies du nouveau stjle sont beaucoup plus récentes que les peintures aus^quelies on les compare. M. de ^^'itte a oublié qu'après la cessation de l'émission des monnaies de l'ancien style, il v eut une longue interruption dans le monnayage autonome d'Athènes. Si. en d'autres termes. Tancien stjle s'arrête en 33(>. il ne sensuit nullement que les monnaies du nouveau style aient commencé à être frappées immédialeiuent à partir de cette époque.
lieulé plaçait, sans raisons siTieuses^ le début des pièces du nouveau style en 323, c'est-à-dire après la mort d'Alexandre. Aujourdhui. il n'est plus possible de remonter à celte date. M. Barclay Head (2) fait com-
(1) Cf. Max. Collignon, Hist. de la céramique grecque, pp. |3S-I40.
(2) B. Head, Attica, Megaris, Aegina, Introd., p. xxxm.
meiicer le nouveau style dans les monnaies, seulement en 220 avant J. C. et M. Tliéodore Reinach est porté à en placer le début en 296, quand Démétrius Poliorcète rendit à Athènes ses droits politiques (i). Quoi qu'il en soit de ces hésitations, il est certain qu'il y a un demi siècle au moins d'intervalle entre la cessation de l'ancien style et l'émission des premières monnaies d'argent d'Athènes, dites du nouveau style.
Si le monnayage d'ancien style h Athènes prend fin à lépoque si habilement déterminée par M. de Witte, c'est-à-dire à l'avènement d'Alexandre, il est aisé de se rendre compte des raisons qui l'ont subitenjent arrêté : l'atelier d'Athènes cessa d'émettre des monnaies autonomes pour ne plus frapper désormais que des monnaies aux types et au nom d'Alexandre le Grand. Athènes subit la loi que l'on constate dans toute Tétendue de l'empire macédonien : partout, au fur et à mesure de l'extension des conquêtes du héros macédonien, le monnayage autonome est remplacé par le monnayage royal. Ce n'est que quand le monnayage alexandrin cesse à Athènes, c'est-à-dire longtemps après la mort du conquérant, que l'on reprend les anciens types autonomes de la tête d'Athéna et de la chouette, en leur donnant tout naturellement le nouveau style courant dans l'art à l'époque où recommence ce monnayage national.
En observant qu'Alexandre, au début de son règne, continue à frapper, dans la Macédoine propre, des monnaies d'argent qui ont le même type que celles de son père Philippe, c'est-à-dire la tête de Zeus, je me suis demandé si, parmi les types nouveaux inaugurés j)ar le
fit Th. Reinach. les St afi^^cs sitr hs m tiiiA'cs ifAtlù'UCS, dans la Revue des Etudes grecques de 1888.
jeune roi. il ne s'en trouvait pas qui fussent d origine athénienne. N'est-ce point à Athènes même que les nouvelles pièces, qui sont de poids attique., auront d'abord été frappées? Et pour concentrer nos recherches sur un point spécial, le type de la Victoire, au revers des slatères d'Alexandre, n'est-il pas athénien plutôt que macédonien? *
Sur ram|)hore panathénaïque datée de Tarchontat de Pythodélos (336 av. J. G.), on voit, à coté de la figure de nouveau style d'Athéna Proniachos, une colonnetle surmontée d'une Victoire ailée, vêtue d'une double tunique sans manche, tenant de la main droite un aplustre, et de la gauche le symbole qu'on désigne sous le nom d'armature de trophée, en forme de croix. (PL VII. fig. i.) (i). C'est la première fois que la Victoire parait dans les peintures des amphores panathénaïques: nous avons dit plus haut que les statères d'Alexandre introduisaient aussi pour la pren)ière fois dans la numismatique le type de la ^ictoire: enfin, l'identité de l'attribut de la déesse sur lampliore de Tan 336 et sur les pièces d or d'Alexandre permet de soupçonner qu'il y a une relation intime et directe entre le type de la nouvelle monnaie et celui qui est reproduit sur le vase contemporain.
Coinnienrons par rechercher la nature et le véritable sens de l'attribut qu'on ap|>elle communément hampe ou arinatun* de trophée, suivant une interprétation propos<'*e pour la première fois par Charles Lenormant. " Quant à la nature de l'objet (pie tient la Vîctoirp. écrî- \ait re savant en i8.|C). il a existé jusqu'à ce jour la plus
i \ Le dessin est dun st^'le très grossier. M. de Wine dit, à tort, quels Victoire tient de la nnain droite une branche d*olivier ; c^est œilaiiieinent un arlastrc. Voyez les difTérentes formes de Taplustre, dans A. Caitault, la J'nêre athénienne, p. loo.
grande incertitude dans l'opinion des archéologues; les uns ont cru voir ici un trident, les autres ont désigné cet attribut comme une espèce de guidon : l'objet que porte la Victoire n'est autre chose que ce bâton terminé par une espèce de croix avec deux pointes relevées aux extrémités^ sur lequel on élevait une panoplie, ou ensemble des armes d'un ennemi vaincu, pour en former un trophée (i) ». Cette explication, qui consiste à reconnaître sur les monnaies d'Alexandre la Victoire prête à élever un trophée, n'a pas été acceptée par Ludwig Muller sans quelques réserves inspirées à cet auteur par les diverses variétés sous lesquelles se présente ce singulier attribut. « Ce bAton de trophée, dit-il. est tantôt long, appuyé sur la terre, tantôt court, porté au bras, et la partie supérieure en est différemment formée. La barre transversale est ordinairement placée près de la pointe, quelquefois plus bas, ce qui produit une croix; elle a en général une pointe relevée à <;haque bout; quelquefois on voit un cordon court pendant de ces pointes: sur quelques pièces, les extrémités de la barre transversale sont réunies par un cordon à la pointe du bâton : sur d'autres, la barre transversale est pourvue d'une frange; on trouve enfin les bouts de la barre ornés de Victoires. Il est probable que ces derniers sont plutôt à regarder comme des guidons ou des enseignes. Peut-être aussi que, quelquefois, la barre transversale étant longue et placée très obliquement, on a voulu représenter un mât avec sa vergue. Sur quelques monnaies, ce semble être le trident, symbole de la mer, qui tient la Victoire (?.) ».
Cl) Ch. Lenormant, dans le Trésor de numismatique. Rois grecs, p. 2J. (2) L. MuLi.ER, Sumism. d'Alexandre le Grand, pp. 3 et 4.
Ces rtfserves que fait Muller montrent bien que ce savant ne s'accommodait qu'à regret^ en quelque sorte, de l'explication donnée par Charles Lenormant; mais au lieu de persévérer dans le doute, on s'est partout rallié à l'opinion de Lenormant, qui jusqu'à aujourd'hui^ na même plus été examinée. Cependant, c'est en observant attentivement les variétés de l'attribut de la Victoire, signalées par Muller, que j'ai pensé qu'on devait chercher une explication autre que celle qui fait loi. Voici ces principales variétés, telles que L. Muller les a relevées :
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Le simple raj)proclicment de ces variétés suffit à faire douter qu il s'agisse réellement de la hampe d'un troj)hée. Celte traverse qui. fort souvent, est placée obliquement. <jui. d antres fois, est ornée de cordelettes, de franges, ou surmontée de petites Victoires, ne saurait être simphîment destinée à servir de support à des armes. En outre, à la suite de ses éclatantes victoires. Alexanch'e n'a jamais songé à remplacer cette armature par un véritable trophée darmes perses (i): postérieurement à son règne, c'est toujours le même symbole en
(i) Rien n*empcchait Alexandre de donner un trophée comme attribut à la Victoire, si telle avait été son intention. Parmi les ornements du catafoique d'Alexandre, il y avait une Victoire en or portant un trophée : W*< x.«^"*
.-.'Tx'îvjcr;: iDiod. Sic. XVI H, i3).
forme de croix que porte la Victoire, et ce symbole nous le retrouvons comme attribut d'autres divinités, par exemple Astarté. sur les monnaies de Sidon. (PI. Vif. fig. 7.) La Victoire de Samothrace, au Musée du Louvre, avait aussi le même attribut, comme le prouve le tétradrachme de Demetrius Poliorcète qui en reproduit le type. Pourquoi cette Victoire ne porterait-elle pas un véritable trophée, si elle a été érigée pour commémorer une bataille gagnée?
Bref, il ne s'agit nullement, selon moi, de la liampe d'un trophée, mais de Tun des éléments essentiels dugréement d'un navire, que les auteurs anciens désignent sous le nom de cru>.t; ou or'Atoto;, et qui servait à soutenir l'aplustre. Pour justifier cette interprétation il est nécessaire d'entrer dans quelques détails.
On sait que l'aplustre, ornement de la poupe des navires, était formé d'une série de planches de bois très légères, mobiles à l'une de leurs extrémités, et disposées en volute comme la queue d'un coq. C'était une sorte de bouquet de planches, et les monnaies antiques nous en fournissent des représentations noml)reuses, soit isolées, soit à la main de diverses divinités, ou bien sur les navires eux-mêmes. Cet ornement, sculpté avec plus ou moins d'élégance, était, à volonté et suivant les circonstances, relevé ou abaissé; ses éléments étaient tour à tour ramassés ou disjoints. Cette manœuvre se faisait à l'aide de la (îT'Ai;. sorte de croix longue qui soutenait les éléments mobiles de raj)lustre. en même temps qu'elle servait à suspendre à une certaine hauteur le pavillon ou la tœnia du navire. Tel était le double rôle de la stylis : c'était le support de Tapluslre^ et. à sa traverse supérieure, dit M. CarUult, était suspendue « la flamme qui
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ri) A. Cartkult, /a Tnirc at/ii'unnne, p. />. (2; V Wr aussi ci-dessus, pp. 20-2 1 .
décida de faire la guerre aux Perses, sous l'hégémonie du roi de Macédoine, Atliènes avait dans son port plus de 35o vaisseaux de guerre, c'est-à-dire, à elle seule, presque autant que le Grand Roi (i). S'il est démontré que la stylis est le symbole de la domination sur les mers, comme l'api ustre et le gouvernail, nous comprenons aisément ce svmbole entre les mains d'Astarté debout sur un navire, sur les monnaies "de Sidon : ici encore, aussi bien que sur les monnaies d'Alexandre, le nom de hampe de trophée donné à cet emblème ne saurait se justifier et s'expliquer (2).
Il ne nous reste plus à présent qu'un point important à élucider. Pour quels motifs Alexandre place-t-il sur ses monnaies le type athénien qui se trouve figuré en même temps sur les amphores panathénaïques de l'année de son avènement?
Je rappellerai d'abord Thabilude qu'avaient les Grecs de mettre sur leurs monnaies des types relatifs aux jeux publics : c'est un fait si connu qu'il est superflu d'en citer de nombreux exemples, et je me bornerai à signaler l'amphore des jeux des Panathénées qui figure constamment sur les monnaies d Athènes du nouveau style: je
(i) Droysen, Hist.de l'Hellénisme, trad. Bouché- Lcclercq, t. I, \>. i63.
(2) Sur la monnaie de Sidon dont nous donnons une reproduction (PI. VII, tig. 7) on voit Astarté debout sur la galère sidonienne ornée de Taplustre; la déesse tient d'une main la stylis et de Tautre le manche d'un gouvernail symbolique, indépendant du gouvernail du navire sur lequel elle se trouve. Dans lintéressant article qu'il a publié récemment sur la Victoire de Samothrace (Ga:çette des Beaux-Arts, i^f semestre 1891), M. Salomon Reinach cite im passage de Tertullien dans lequel l'apologiste chrétien compare la croix à un trophée dépourvu d'armes. Ce rapprochement littéraire, qui ne saurait infirmer notre explication, est néanmoins curieux à noter.
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noierai aussi les monnaies de Philippe, le père d'Alexandre, dont les types rappellent les prix que remporta ce prince aux jeux olympiques, à la course en char ou h cheval. Les rapports d'Alexandre avec les Athéniens, dès le début de son règne, nous permettent de croire qu'il fut le principal héros des fêtes des Panathénées en 336. Après le châtiment terrible infligé par le jeune roi à la ville de Thèbes. qui avait refusé de reconnaître l'hégémonie macédonienne, les Athéniens, saisis d'épouvante, avaient envoyé à Alexandre des ambassadeurs pour excuser leur tiédeur. Contrairement à leur attente. Alexandre leur fit bon accueil et conclut avec eux un traité d'amitié, leur donnant rendez-vous, pour le complément des négociations, à Corinthe où la diète panhellénique allait se réunir (i). Dans cette assemblée, Alexandre fut nommé stratège des Hellènes, avec des pouvoirs illiuiités pour faire la guerre aux Perses. Ce fut alors qu'on ccflébra h Athènes la fête des Panathénées. Le peuple athénien, pris d'un bel enthousiasme pour le jeune roi qui s'était montré si magnanime, décréta pour lui des honneurs phis grands que ceux qui avaient été accordés à son père deux ans auparavant. Une inscription de cette année, dans laquelle l'orateur Lycurgue rend compte de son administration, contient un pcissage (hins lecpiel il est dit que dcfix couronnes d'or furent votc'vs à xAlexandre (2).
C'est (le ces circonslances et de ces honneurs extraordinaires accordés au roi de Macédoine, stratège des Hellènes. (|u'il faut rapprocher la création de la nouvelle monnaie d Alexandre et. en pnrliculier. la leHe d'Athéna
(t I>i.>a Sic. XVII. 4; C I. Attic, t II. n'> i«"x>. (2' r Koiii.FR. danb VUcrmcs, l. V, pp. 224 tt 22O.
roiflée d'un c.as(|ue corinthien, et la \ ictoîrc tenant une couronne et une stylis. A cette époque, grâce surtout à la sage administration de Ljcurgue, Athènes était dans une ère de prospérité qui lui rappelait les jours de sa plus grande puissance. Les économies accumulées dans les années florissantes qui suivirent la bataille de Chéronée permirent enfin aux Athéniens de s'acquitter envers la déesse poliade d'une dette d'honneur et de pieuse reconnaissance qu'ils avaient contractée dès le temps de la guerre du Péloponnèse. Ya\ 4^7: ^^^ effet, par suite de la détresse financière et des nécessités de la guerre, les Victoires en or qui ornaient le Parthénon et avaient été antérieurement consacrées à Athéna furent fondues pourêtre converties en monnaie. Sur dix qu'elles étaient, deux seulement échappèrent au creuset. Mais on avait laissé les socles en place, comme pour témoigner de l'enlèvement des statues et pour rappeler aux Athéniens que, conformément à leur engagement solennel, ils devaient remplacer les Victoires d'or, dès que leurs ressources le leur permettraient. Une fois déjà, au commencement du iv« siècle, l'occasion s'était offerte de réinstaller une Victoire d'or, fabriquée probablement avec les biens des Trente (i). Mais jusqu'à l'avènement d'Alexandre, il resta toujours sept supports à remplir. c( Ce fut, dit M. P. Foucart, l'orateur Lj^curgue qui procura à la République les ressources nécessaires pour
la fabrication des Victoires GrAce à lui l'œuvre fut
menée à bonne fin, et les auteurs anciens citent l'achèvement des Victoires en or comme un de ses titres de gloire (s). »
(i) p. Foucart, dans le Bm// decorr.hell , 1888, p. 292. Cf. ci-dessus, p. 190. (2) P. Foucart, loc. cit.; Pausan., I, 29; cf. Hermès, t. II, p. 24; C. /. Attic, t. II, 110739.
Dans les fêtes des Panathénées qui eurent lieu en 336. le rétablissement des Victoires fut roccasion de réjouissances extraordinaires, et il donna un éclat tout particulier aux jeux publics : les circonstances, en effet, étaient solennelles et émouvantes, puisque le dernier souvenir des malheurs de la patrie était effacé l'année même où l'on décrétait d'entreprendre la guerre nationale contre les Perses.
Voilà, on n'en saurait douter, pourquoi une Victoire est peinte à côté d'Athéna sur les amphores panathénaïques de Tan 336, date de la fin de l'administration de Lycnrgne. Voilà pourquoi aussi, sur les statères d Alexandre dont la frappe est inaugurée en cette annéelà, nous voyons figurer la même V ictoire qui porte d'une main la stylîs, emblème de la puissance maritime d'Athènes, et de l'autre, la couronne qui rappelle celles qui furent offertes à Alexandre, en même temps qu'elle* est un gage des succès militaires futurs. Au congrès panhellénicjue de Corinthe. on ne s'était pas contenté de décréter la guerre contre les Perses, sous l'hégémonie d'Alexandre, on avait aussi pris les mesures nécessaires pour équiper l'armée et se créer des ressources pécuniaires. Pour payer cette armée composée d'éléments arrivés de toutes les parties du monde hellénique, l'uniformité ilu système monétaire s'imposait comme une nécessité. De là. la création de la monnaie d'Alexandre, avec ses types nouveaux, son bon alui, son système si simple et si commode. Suivant l'expression d'un historien, l'or d'Alexandre déclarait ia guerre à l'or des Perses, avant que le futur conquérant eut mis le pied sur le sol de l'Asie.
Ainsi, pour résumer cette courte notice, nous avons réussi, si je ne m'abuse, à expliquer à tous les points de
vue. Ic> lype de la \ ietoire siii- les inoiinaie:! d'or d'Alexandre. Nous avons démontré que cette divinité tient à la main, non pas, eonmie on le dit généralement, une armature de tropliée, mais la stylis d'un navire : c'est une Victoire athénienne, et elle a pour attriliiit l'un des emblèmes de la puissance sur les mers. Ce type monétaire a été inauguré à roccasîon des honneurs sans précédents qu'on décerna h Alexandre aux Panathénées de l'an 336. et il rappelle qu'en cette année-là on acheva de rétablir, dans le temple d'Athéna Parlhénos, des Victoires d'or, à la place de celles qui avaient été fondues soixante-dix ans auparavant.
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PI. VIII, IX et X.
L'île d'Aradus (IIIN, Ar^ad^ aujourd'hui ftuad), est mentionnée dans la Genèse (X, 18) qui donne les Arvadites comme fils de Canaan. Strabon dit qu'Aradus fut fondée par des fugitifs de Sidon, information qui pourrait bien faire allusion à la prise de Tile par les Sidoniens vers Tan 751 avant notre ère*. Quoi qu'il en soit de ces origines lointaines, qui ne paraissent pas avoir laissé de traces dans les types monétaires d'Aradus, cette ville devint rapidement le centre du commerce de la Phénicie du nord ; trop à l'étroit sur leur rocher, qui n'a pas deux kilomètres de tour*, les Arvadites fondèrent de nombreux établissements sur la côte de Phénicie ; nous avons eu l'occasion, il y a quelque temps, de rappeler ici les noms des filles cTAn^ad^ et de dire que Tune d'elles, Marathus, n'était, en quelque sorte, qu'un faubourg d'Aradus séparé de la cité par un large canal*.
Comme le reste de la Phénicie, Aradus eut à subir
1. MoTers, Die Phacnizier, t. II, 1" partie, pp. 368 à 370 ; cf. Maspcro, Uiai. de$ anc. peupUi de l'Orient (4* ëdit.), p. 474 .
3. Ruad a la forme d'un ovale d'environ 800 mètres de long sur 500 mètres de large. E. Renan, Mission de Phénicie, p. 22.
3. Marathus, dansla Reifuenumismatif/ue, 4' tri m., 1888, p. 497; cf. E. Renan, Mission de Phénicie, p. 22; G. Perrot et Ch. Chipiez, Uist. de l'art dans l'anti^ quité, t. IH, pp. 18 et suiv. Voyez ci-dessus, p. 86.
tour à tour, au gré des événements politiques, le joug des Pharaons et des Assyriens. Alors, elle avait déjà des rois, et plusieurs d'entre eux sont énumérés dans les récits que font les monarques ninivites de leurs conquêtes en Phénicie. Le dernier qui soit cité dans ces inscriptions, Yakinlu, fut déposé par Assurbanipal vers Tan 666 avant notre ère*.
Sous la domination des Perses achéménides, Aradus continua à avoir des dynastes héréditaires, et ceux-ci commencèrent à battre monnaie; ils étaient, comme ceux de Tyr, de Sidon, de Gébal, tributaires du grand Roi, et tenaient leur flotte à son service. Malheureusement, les auteurs ne nous ont conservé que quelques-uns de leurs noms. Nous voyons, chez Hérodote, que la flotte de Xerxès comptait un certain nombre de vaisseaux commandés par le roi d'Aradus, Merbal, fds d'Agbal. Nous ne connaissons pas les successeurs immédiats de Merbal. Pourtant, à cette époque, Aradus était la troisième ville de Phénicie, et elle égalait presque en importance Tyr elle-même. C'est, en effet, ce qu'on doit conclure du témoignage des anciens : ils nous informent que le commandement suprême de la flotte phénicienne était dévolu à un amiral perse dont le lieutenant était le roi de Sidon, et ce dernier avait sous SCS ordres les rois de Tyr et d'Aradus mis sur le même rang'. Les Aradiens paraissent être restés fidèles au roi de Perse, lorsque le roi de Salamine,
Maspéro, op. cit., -p
2. llérod., VII, 98; VIII, 67; Diod.Sic, XIV, 79; cf. Six, dam le Smmitm. chron., 1877 (X. S. t. XVII), pp. 177 et 178.
Evagoras P^ opéra en 388 ou 387, une descente sur la côte de Phénicie, où il parvint à se maintenir pendant quelque temps*. Mais, plus tard, entraînée par les autres cités phéniciennes, Aradus chercha, comme elles, à secouer le joug du Roi des rois. Lorsque, en 351, les délégués des villes de Phénicie, réunis en conseil fédéral à Tripolis, confièrent à Tennès, roi de Sidon, le périlleux honneur de commander Tarmée des rebelles et de repousser les efforts des satrapes Bélésys et Mazaios, les Aradiens promirent des secours; ils paraissent, toutefois, n'avoir que faiblement soutenu les révoltés ou avoir bien vite fait amende honorable au roi Artaxerxès III Ochus. En effet, tandis qu'en 350, Sidon était brûlée et presque détruite, et le roi Tennès décapité, on ne voit pas que le bras vengeur des Perses se soit apesanti sur Aradus. Les établissements des prudents Aradiens profitèrent même de l'affaiblissement momentané d'une ville sœur, mais rivale et jalouse*.
Quand Alexandre entreprit la conquête de l'Orient, la flotte persico-phénicienne, sous les ordres de 1 amiral Autophradate , partit pour aller opérer dans les eaux grecques del'Asie-Mineure. Elle comprenait, entre autres, les vaisseaux de Tyr commandés par le roi Azémilcos ou Azelmilcos, ceux de Gebal par le roi Enylos, ceux d' Aradus par Gerostratos, roi de l'île et des villes de la côte adjacente*. La marche rapide d'Alexandre à travers l'Asie-Mineure, et sur-
Arrien, Exped. Alex. y H
tout sa victoire à Issus, en 333, déconcertèrent ef démoralisèrent la flotte perse, en même temps qu'elles prédisposaient les villes phéniciennes à faire défection et à accueillir le conquérant macédonien. En quittant Aradus avec son contingent de navires, le roi Gerostratos avait laissé V intérim du gouvernement à son fils Straton. Alexandre, parvenu sur les bords de l'Oronte, s'apprêtait à envahir la Phénicie, lorsqu'il vit venir à sa rencontre le jeune Straton, qui lui offrit le royaume de son père absent, avec une couronne d'or*. Les autres villes phéniciennes, à l'exception de Tyr et de Gaza, accueillirent aussi le vainqueur. Alexandre était occupé au siège de Tyr en 332, lorsque les rois Gerostratos d'Aradus et Enylos de Gebal, se séparant de la flotte d'Autophradate, vinrent à leur tour offrir d eux-mêmes leur soumission et coopérer au siège de la vieille cité phénicienne*. Ce fut au prix de cette honteuse défection qu'ils conservèrent leur trône.
Les premières monnaies que les rois d'Aradus firent frapper sous la domination perse paraissent remonter, comme celles des rois de Sidon, de Gebal et de Tyr, à l'an 490 environ, peut-être jusqu'à Tavènement d'Artaxerxès II Mnémon en 405. A l'encontre des monnaies de Gebal et de Sidon, mais à l'imitation de celles de Tyr, les monnaies d'Aradus ne portent
1 Arrien, Exped. Alex., II. 13.
2. Arrien, Exped. Alex., II, 13. Quinte Gurce (IV, 1, 15) dit à tort que Straton était roi d'Aradus; il n'était que le fils du roi Gerostratos. Il ne faut pas d'ailleurs confondre ce Straton, avec le roi de Sidon, Straton II, qui fut détrôné par Alexandre après treize ans de règne. M. Droysen parait être tombé dans cette erreur, en voulant rectifier Quinte Curcc (Droysen, Hitt. de rhellénisme, t. I, p. 278).
pas les noms des rois qui les ont émises, et il serait impossible de les distribuer par règnes, alors même que Ton connaîtrait les successeurs de Merbal, c'est-àdire les prédécesseurs de Gerostratos. 11 faut donc se contenter de les grouper chronologiquement, d'après les types, le style et les dates. Ce classement a déjà été entrepris sommairement par divers savants, notamment par M. Six, dans Tune de ses belles études sur les monnaies phéniciennes*. Mais il m'a semblé que ces travaux étaient incomplets et appelaient une révision générale; je l'ai entreprise, en prenant pour base la suite des monnaies du Cabinet de France qui est particulièrement riche dans cette série.
Les monnaies d'Aradus soulèvent, en premier lieu, une question d'attribution, car si les noms des rois n'y sont pas inscrits, on n'y trouve le nom d'Aradus lui-même que sous une forme abrégée, énigmatique, et dont l'interprétation peut être controversée.
Sur la plus grande partie des pièces de l'époque perse, que nous attribuons à Aradus, on ne lit pour toute légende que les deux lettres phéniciennes j^hj (ND). Que signifie cette courte inscription à laquelle nous avons déjà fait allusion dans notre étude sur Marathus'?
Remarquons d'abord que ces lettres se trouvent non seulement pendant tout le temps de la domination achéménide, mais encore sur un tétradrachme d'Alexandre frappé après la venue en Phénicie du
Dans \q Numismatic chronicle
2. Voyez Revue numitmalique , 1888, p. 502 à 505. Cf. ci dessus, p. 91.
conquérant macédonien, et enfin sur une petite monnaie d'argent sûrement postérieure à la mort d'Alexandre. 11 est donc évident qu'il ne peut être question que d'une inscription se rapportant à l'atelier monétaire. Ce ne saurait être ni un nom royal, puisqu'elle se reproduit pendant deux siècles, ni un nom de divinité, car elle accompagne des types variés, ni une indication de valeur, car elle se trouve sur des pièces de tous modules. Rien, d'autre part, n'autorise à soutenir que les monnaies à la légende ^CQ appartiennent à des villes différentes. C'est incontestablement la marque d'un atelier unique. M. Six Ta d'ailleurs fort bien compris, et il a admis, mais sans le démontrer*, qu'il s'agit d'Aradus; je crois cpie cette démonstration peut être faite d'une manière directe et positive.
11 est hors de doute, ainsi qu'on l'a reconnu depuis longtemps, que, sur les monnaies d'Alexandre, Fate- Wvv d'Aradus est, en général, représentéparunmonogramme grec composé des lettres AP^ or, nous trouvons ce monogramme, accompagné des lettres phénicicMmes ^i/, sur un statère d'or dont nous avons déjà eu l'occasion de parler*, et qui est reproduit Hur notre planche IX, fig. 1.
1. l'J. Iinhoof-Blumcr, Monnaies grecçuet, p. 440, n*' S3 à 66 (incertainct «il- l'h/'iiirif).
'J Kn triiitant dci monnaies de Marathas (ci-dessai, p. 91 à 94). C% ntatiif ft (liiMM la roUrrtiun de Liiyncs; il en existe an autre exemplaire do tiii'iiic t oiit. je i-roii, au Hritith Muséum. Nous rappellerons ici que les lettres iilMiiii i<'iiiii*H ^^ ont iH<^ HuIiHtitui'cs, sur le coin monétaire, à une date que 1 oii\i i<r ^'i-<i\iiii' ii'ii rtMiisi à efTaccr qu'en partie. Trompés par ces traces de finir, Miill'-r <t Six oiitrru lirv^^^V. tandis qu'il y a simplement MQ, ainsi qac noua I iivoii^ pi*rrin|)tuirrniriit dômontré.
La même iiiaiita-, rer-'-cu: une |(iêce de il fjlteLiin: £ revers, avec le*> letirer IC arrondie, idenliaut ^ vnn- a; petites pièces au o tion à Aradus esi obsenratioDs. que toutes les mminmies t k Cette eooclnsian te tt sens que bom aUiH lettres m jiléne^B
OnaénisUséi guère poMMe Jb a mençant pv4elrih rois de SUHi,4h«i
lie iiinis Uebal va. du >oquo ,einps ipécistala- « roi celte le.
proiR les un D i pré-
s'appuie sur deux arguments. Il invoque en premier lieu le statère d'or d'Alexandre (pi. IX, fig. 1), qui porterait, scion lui, ^C lû^J {populus Aradf) : en traitant des monnaies de Marathus nous avons démontré que cette lecture, déjà donnée par Mûller, est erronée et que la prétendue lettre }7 n'est que le produit d'un trédagc*. En second lieu, M. Six s'appuie sur l'analogie des monnaies de Tyr, sur lesquelles il y aurait DN, au lieu de ND, et après avoir interprété GK par CdSd pN, Adon Melakim, ce le seigneur des rois, » il suppose que les lettres ND sur les pièces aradiennes ne peuvent signifier autre chose que TIIK ^tD, melek Arvad a roi d'Aradus ». Or, la légende Ct< n existe en réalité sur aucune des monnaies de Tyr; on trouve bien sur de rares statères d'argent de cette ville, au type de la chouette, les lettres >? et D*. Mais ces lettres n'ont aucun rapport entre elles, et l'on ne saurait les rapprocher pour en former les éléments d'une même légende : leur disposition respective suffira à le démontrer. La lettre D se trouve au dessus du fléau de la chouette, tantôt seule, tantôt accompagnée d'une date ; la lettre W est isolée au dessous du fléau, et elle est bien souvent remplacée par une autre lettre qui varie. Nous constatons, entre autres, les variétés suivantes :
\ \"^ \' \.eu=.
1. L. Millier, iVf/m/4/71. (î* Alexandre f n* 1367; Six, dans le A'funûm.eA/xMi/V/ïr,
N. S. t. XVII. p. 183-18'fl ; cf. Reloue num,, 1888, pp. 503 à 505 et ci-dessat, p. 93.
9. 11 y en a un dans la collection de M. Imhoof-Blamer; il pèM 8. gr 85.
En présence de ces variétés et de cette disposition des lettres, je laisse au lecteur qui voudra bien me suivre dans ces minuscules détails le soin de conclure si M. Six a eu raison de rapprocher les lettres N et Q et d'en faire DdSd ]1N1 Quel que soit le sens que Ion donne un jour aux lettres variables qu'on lit dans le champ des statères ty riens, on peut, à coup sur, affirmer que ce ne sera pas celui-là.
Dès lors, aucun des arguments qu'on a pu invoquer pour expliquer NQ par Melek An^ad ne subsiste. J'ajouterai que cette formule abstraite « roi d'Arvad », sans nom propre, serait étrangère aux usages de l'antiquité tout entière. Le plus souvent, les rois inscrivent leur nom seul, ou leur nom accompagné du titre royal, par exemple, AAEZANAPOY ou BAZIAEnZ AAEZANAPOY, sans le faire suivre d'une ethnique; quelquefois le nom du roi est suivi de l'ethnique comme dans Azbaal^ melek Gebal; mais jamais on ne trouve la formule abstraite roi de Gebal ou roi de Macédoine ou toute autre, sans le nom du prince. Cet usage s'est d'ailleurs maintenu à l'époque romaine, ainsi qu'au moyen âge et dans les temps modernes : la personnalité du roi est toujours spécifiée sur les monnaies. Devant une pareille constatation, on peut dire que la formule Melek Arvad « roi d'Aradus », serait tout à fait anormale, et que cette interprétation des lettres ND est invraisemblable.
Il faut chercher moins loin la solution du problème : je proposerai de voir simplement dans les lettres ^<D, le nom d'Aradus, TIN, précédé d'un D indiquant le lieu d origine et correspondant à la pré-
position latine ex: Tous les orientalistes savent que c'est l'acception usuelle du D préfixe en hébreu , el par conséquent en phénicien. Grammaticalement, TnND, ex Aradoy ne souffre donc aucune difficulté; toute la question est de prouver que cette formule peut se trouver sur des monnaies. En Phénicîe, au lieu du D, nous trouvons ordinairement un 7 préfixe; par exemple, à Tyr, il y a des monnaies qui portent *)ïS; à Sidon, nous trouvons C23TïS. A Cypre, nous avons le S préfixe devant des noms royaux, par exemple, ^Sobj^^S. Le D préfixe parait donc n'avoir pas été usité en général dans les formules monétaires de la côte de Phénicie; c'est le S qu'on rencontre à peu près partout. Aussi hésiterions-nous à reconnaître un D préfixe sur les monnaies d'Aradus si nous ne pouvions invoquer que la convenance grammaticale. Mais nous trouvons le D préfixe lui-même employé, à maintes reprises, dans les colonies phéniciennes ou puniques de la Sicile, de l'Espagne ou de l'Afrique. Les monnaies de Gadès portent fréquemment la formule "lUnS^J^D; les médailles de Sexi, tt^3\!^S273Q , celles de de Lixus en Mauritanie ont : WdS S?3Q; celles de Tingis : \M3fT\ S^znD; celles de Panorme portent : y^sSjSQ. Ces exemples témoignent de la facilité avec laquelle les préfixes indiquant l'appartenance ou l'origine, D et 7, pouvaient, suivant les habitudes locales, être employés Tun pour l'autre.
Nous croyons donc être pleinement autorisé à interpréter N2 par ex Arado <c d'Aradus ». 11 en résulte la confirmation de l'attribution à Aradus
de toutes les monnaies qui portent ces deux lettres. Les pièces sur lesquelles se trouvent simultanément les lettres ND et le monogramme grec AP peuvent être comparées aux monnaies bilingues de Tyr et de Sidon, sur lesquelles on lit à la fois : TYPIflN et lïS, IlAflNinN et D^JlïS.
Ces préliminaires généraux étant posés, nous passons au classement et à Texplication des difTérents groupes monétaires.
Première période (400-351 av. J.-C).
1. Dagon ichthyomorphe, à droite, barbu, les cheveux nattés, tenant dans chaque main un dauphin par la queue; le bas du corps, à partir des reins, a la forme d'une longue queue de poisson sinueuse, couverte d'écaillés, munie de nageoires, et bifurquée à son extrémité, comme celle du scorpion. Dans le champ, les lettres ^J^y (N53, ^oc Arado). Au pourtour, une sorte de couronne cordiforme.
Cf. Galère phénicienne, sans voiles, allant à droite ; dessous un hippocampe ailé, à tête de griffon, galopant à droite. Au pourtour, trace d'un carré creux bordé d'un rang de perles.
.ft. 16 mill. Drachme, 3gr. 30*. — PI. VIII, fig. 1 et2.
2. Même description. A. 10 mill. Hémi-drachme, Igr. 65. — PI. VIII, fig. 3.
3. Dagon vu à mi-corps, à droite, barbu, les cheveux nattés, tenant dans chaque main un poisson par
la queue; dans le champ, les lettres ]^i) (^^Q)-
Cf. Brandis, pp. 512 et
\y. Proue de galère, à droite; dessous, un dauphin, aussi à droite. Autour, un carré creux limité par un grènetis.
JR. 8 mill. Obole, 0 gr. 70. — PI. VIII, fig. 4.
La figure de Dagon est particulièrement intéressante à analyser dans ses détails. Les cheveux du dieu sont nattés et retombent en cordelettes abondantes sur ses épaules. Sa barbe est frisée, taillée en pointe. Sur les exemplaires bien conservés on voit, sur le ventre du dieu, un cercle ou disque qui parait mettre à nu ses entrailles: cette particularité rappelle un type des monnaies de Mallus en Cilicie, représentant un dieu qui tient des deux mains un disque sur son ventre*.
Le dieu phénicien Dagon, dont la forme se rapproche de celle du monstre marin des monnaies d'Itanus, qu'on désigne généralement sous le nom de Glaucos, était particulièrement adoré à Gaza et à Azot chez les Philistins : c'est de là, sans doute, que son culte s'est répandu jusque dans la Phénicie du nord. D'après l'étymologie généralement acceptée, son nom signitisixt poisson (Jll, 1^)*, et la Bible nous le dépeint comme un dieu marin qui avait un buste humain terminé par un corps de poisson.
Quant à l'hippocampe du revers, qui nage sur les flots, c'était évidemment, lui aussi, un dieu marin de la Phénicie, dont le nom nous échappe. On le retrouve
1. Imhoof-Blumer, Mallos^ dans V Annuaire de la Société de numismatique, 1883, pi. V, fijr. l'a à 19.
2. Il Y a une autre étymologie qui avait déjà cours dans Tantiqaité ; elle fait M'uir lJa:;on tic 731, froment: on ottribuuit, en conséquence, rioTention de lu <>hurruc et de la culture du blé ù Dagon identifié & Zeut Arotriot.
sur les monnaies des rois de Gebal et de Tyr contemporaines , et c'est sans doute par les colonies phéniciennes de l'Occident qu'il est venu prendre place dans la symbolique de la Sicile et de Tltalie méridionale, mais avec une véritable tête de cheval, et non plus avec une tète de griffon comme ici.
M. Six* place les pièces au type de Dagon un peu plus tard, c est-à-dire après les monnaies de notre deuxième période et immédiatement avant la conquête d'Alexandre. Les arguments que Ton pourrait faire valoir en faveur du classement de M. Six peuvent aussi être invoqués à notre avantage. 11 y a des pièces fourrées, d'un style très négligé, qui indiquent que ce monnayage s'est prolongé longtemps; la tète de griffon de l'hippocampe ressemble parfois à une tête de cheval. Mais ces exemplaires de mauvais aloi ou même de cuivre, ont pu être frappés dans un moment de crise financière, par exemple durant les guerres d'Evagoras P% qui se terminent en 386 : il existe aussi des monnaies fourrées de ce roi de Salamine. On pourrait songer également à la révolte dç Tan 351, à moins que l'on ne considère ces pièces comme des monnaies d'imitation postérieure, sans que leur existence puisse influer sur le classement des monnaies de bon style et de bon aloi.
Nous dirons tout à l'heure les raisons qui nous auto* risent à mettre en second lieu les pièces au type de Melqart. Remarquons seulement ici que la comparaison du revers des pièces aradienncs au type de
1. Dan 4 le Numism. chronide , 1877, p. 180; cf. B. llcad, ///*/. numoruntf p. 666.
Dagon, avec les plus anciennes monnaies des rois de Gebal, justifie entièrement notre classement. A Gebal, nous trouvons, en elTet, entre les années 400 et 350, des pièces qui ont au revers une galère phénicienne avec un hippocampe, et leur style ne permet pas de descendre à une époque plus basse les pièces aradiennes qui ont un type analogue. Ce monnayage parait donc prendre fin à Aradus, en 350, lors de la répression de la révolte de la Phénicie contre Artaxerxès III Ochus. Ainsi que nous lavons dit, Aradus était au nombre des cités qui, en 351, favorisèrent l'insurrection du roi de Sidon Tenues; après avoir raconté la ruine de Sidon et le châtiment de Tennès en 350, Diodore de Sicile ajoute (XVI, 45): « Toutes les autres villes de la Phénicie, effrayées parce terrible exemple, se soumirent aux Perses. • Il faut donc comprendre Aradus parmi les villes qui s'inclinèrent alors sous le joug du grand roi.
Aux pièces que nous venons de décrire se rattache une série de petites monnaies qu'on peut qualifier de microscopiques, car ce sont bien les plus petites que l'art monétaire ait jamais produites. Ces pièces sont anépigraphes, et il ne parait pas qu'on doive les attribuer à un autre pays que la Phénicie, bien qu'on trouve des monnaies presque aussi petites à Lesbos. Le duc de Luynes, qui en avait la plus remarquable collection, les avait reçues de Syrie; elles provenaient, d'ailleurs, probablement d'ixM trouvaille unique. Les autres pièces du Cabinet des Médailles, acquises il y a quelque quarante ans, venaient aussi de Syrie; M. le docteur Bouvier,
professeur à la faculté française de médecine de Beyrouth, en possède un assez grand nombre d'exemplaires qui, tous, à ce qu'il m'affirme, ont été ramassés dans les sables de l'île de Ruad ; enfin M. Feuardent en a également quelques-uns qu'il tient de F. de Saulcy, qui les avait recueillis dans la région aradienne. J'ajoute que ces monnaies se laissent classer assez bien par leurs types et leur style au milieu des monnaies d'Aradus. La première, plus grande que les autres (pi. VIII, fig. 5), a, au droit, une tète de style archaïque, à la barbe pointue , qui ressemble à la tête de Dagon sur les plus anciennes des pièces que nous avons décrites tout à l'heure. Le revers est une proue de navire pareille à celle des monnaies d'Aradus classées dans notre seconde période.
Voici, d'ailleurs, la description de ces menues monnaies et les groupes que forment leurs variétés.
4. Tète de style archaïque, à barbe pointue, les cheveux calamistrés, à droite.
J^\ Proue de navire à droite (elle pourrait, à première vue, être prise pour une tête de lion ou de taureau). Carré creux bordé d'une ligne de perles.
ift. 7 mill. 0 gr. 37. — PL VIII, fig. 5.
5. Tête de style archaïque, barbue, à droite (style différent de la pièce précédente), les cheveux en stries parallèles et perpendiculaires.
9'- Proue de navire à droite; dessous, un dauphin. JR 5 mill. 0 gr. 135. — PI. VIII, fig. 6, 7 et 8.
Tête â droite, à peu près semblable
I^. Même tête qu'au droit, dans un carré creux. M. 4 miii. 0 gr. 05. — PI. VIII, fig. 11.
9. Têle de patèque ou de Cabire barbu, de face. ly. Dauphin dans un carré de points.
.î\. 4 mill. 0 gr. 06. — PL VIII, fig. 12.
Cette tête monstrueuse de pygmée peut être la représentation de l'un des Gabires phéniciens; elle rappelle à la fois le dieu Bès des Egyptiens et le type des monnaies des îles Baléares. La même figure se voit sur des pièces d'argent qu'on attribue aujourd'hui à Gaza, et parmi lesquelles il en est qui sont presque aussi petites que celles que nous venons de décrire *.
Deuxième période (350 à 332).
Le type constant des monnaies de cette période est celui-ci :
Tête barbue de Mclqart, à droite, ceinte d'une couronne de laurier.
1. Duc de Layncs, Choix de métîaitlvs <;fecijnes, pi. xil, fig^. 3; Schledchuufi, dans les Munzttudien de Grotc, t. II (18(i2), pi. 31 ; Six. dans Num:êm, chroiticte, 1877, p. 22S.
Cf. Galère dont la proue est ornée d'une figure de patèque, et voguant sur les flots représentés par des stries parallèles ondulées; au dessus, les lettres ]^Hf, Au pourtour, traces d'un carré creux bordé d'une ligne de perles; quelquefois le champ est limité par un sillon circulaire très profond.
Le nom de Melqart assigné à la tète de divinité qui figure sur ce groupe, est justifié par la comparaison du type, à l'aspect farouche, aux traits qui respirent la force musculaire, avec les statues de l'Héraclès phénicien retrouvées à Cypre*. Quant à la figure de patèque qui orne la proue de la galère, elle est de trop petites dimensions pour qu'on puisse apprécier si elle a quelque rapport avec les types monétaires dont nous avons parlé tout à l'heure. Nous rappellerons seulement ici le passage où Hérodote signale l'ornement singulier des navires phéniciens ; en racontant que Cambyse, à Memphis, se moqua de la figure hideuse du dieu Phtah, il fournit ce détail : « la statue de ce dieu ressemble extrêmement à ces figures de patèques que les Phéniciens placent à la proue de leurs galères. »
Avec le type du Melqart phénicien on a des statères qui pèsent 10 gr. 60; des drachmes de 3 gr. 25 ; des oboles de 0 gr. 88 *. De nombreuses variétés sont formées par les lettres ou les chiffres qu'on lit, au revers des statères seuls, au dessus de la galère. On constate les groupes suivants :
2. G. Perrot et Ch. Chipiez. Hist. de Vart dans Vantiqnité, i. HI. p. 569 ei ■aiT.
Brandis, op. cit., p
1. Les lettres ^(D, seules; quelquefois si elles ne paraissent pas, c'est que le coin monétaire n'a marqué qu'une partie de son empreinte sur le flan métallique. (PI. Vlll, fig. 13, 14, 15 et 16.)
2. Les lettres XD, suivies d'une lettre variable. (PI. Vlll, fig. 17.)
3. Les lettres ND, suivies d'une date. (PI. Vlll, fig. 18 et 19.)
Dans chacun de ces trois groupes, il est des exemplaires qui sont d'un style archaïque très prononcé, donnant à Melqart un aspect assyrien, avec l'œil presque de face, la barbe tressée en cordelettes et frisée sur les joues; d'autres sont d'un style beaucoup plus moderne, avec un œil de profil, comme si ce monnayage s'était prolongé très tard, même après Alexandre. Toutes ces pièces sont d'un aspect grossier, à flan irrégulier et très épais. Cette épaisseur fait qu'il n'existe peut-être pas un seul exemplaire où la gravure du coin monétaire soit reproduite dans son entier, de sorte qu'il faut rapprocher plusieurs pièces pour arriver à reconstituer les types dans leur ensemble. Enfin, un bon nombre des exemplaires sont fourrés ou en métal de mauvais aloi. La plupart des remarques qui précèdent, et que nous avons déjà faites pour la période précédente, sauf en ce qui concerne l'épaisseur du flan, peuvent également s'appliquer au monnayage de Tyr, au type de la chouette portant le fléau égyptien.
Ce sont là des indices certains de la prolongation tardive du monnayage que Tyr et Aradus inaugu-
rèrent sous la domination achéménide. En ce qui concerne spécialement Aradus, nous voyons dans ces caractères un argument pour considérer les monnaies au type de Melqart comme postérieures aux pièces au type de Dagon. En outre, nous avons dit tout à rheure que les monnaies à la tète de Melqart comportent de nombreuses variétés, formées de lettres et de dates que nous allons spécialement examiner. Ces indications multiples font défaut sur les pièces au type de Dagon ; or, dans le monnayage de Tyr et de Sidon, comme dans toutes les séries numismatiques en général, les groupes monétaires avec dates et lettres variables sont chronologiquement postérieurs aux groupes dépourvus de ces notations épigraphiques, qui sont Tindice certain d'un progrès dans le monnayage.
On a constaté que le statère de la deuxième période pèse 10 gr. 60. Il n'y a d'exception que pour une pièce de la collection de Luynes qui parait avoir quelque peu dérouté Brandis et M. Six. C'est un slatère aux mêmes types et de même aspect extérieur que les autres, et qui pèse 16 gr. 60 au lieu de 10 gr. 60. (PI. VIII, fig. 13.) Brandis place cette pièce à la fin de toute la série et il pense qu'elle a été frappée immédiatement avant les monnaies d'Alexandre : de là son poids attique. M. Six* croit, au contraire, en raison du style ancien de la tête d'Héraclès, que cette pièce doit être classée non pas à la fin, mais en tête de la série des monnaies d'Aradus, c'est-à-dire qu'elle daterait non de 330, mais de 450 environ, et
Six dans le Numiâm. Chronicle, 1877, p. 186, note
son poids attique s'expliquerait par le voisinage de Tinfluence des Athéniens qui dominaient à Cypre à cette époque. S'il fallait opter entre ces deux opinions, je préférerais celle de Brandis à celle de M. Six. qui est tout à fait invraisemblable , car une monnaie isolée frappée à Aradus dans le système attique ne s'expliquerait en aucune façon, tandis que l'on comprendrait plus facilement que, au moment où Alexandre introduisait le système attique dans tout rOrient, quelques pièces aux anciens types aient été frappées avec les nouveaux poids. Mais je crois qu'il vaut mieux faire table rase de ces conjectures contradictoires. Après avoir bien examiné le statère en question, je suis porté à conclure que l'excès de poids que l'on constate n'est dû qu'a une bavure accidentelle du flan monétaire. La pièce a le même aspect que toutes les autres; son flan, si Ton fait abstraction de la bavure du métal, n'est ni plus large ni plus épais; son style est identique à celui des monnaies de la même série qui ont l'œil de face. Bref, je ne puis attacher à cette pièce isolée, et uni7 quement remarquable par son poids insolite , l'importance que lui donne M. Six pour la classification générale des monnaies d'Aradus sous la domination des Perses achéménides *.
Les monnaies sur lesquelles l'inscription traditionnelle NQ est suivie de lettres nous fournissent les variétés suivantes.
1. Ce Btalère de 16 gr. 60 est celui qae le dac de Lnjnet a fait graTer dans son Choix de médaillet grecques, pi. xii, 4 ; si Brandis a pa croire qa'il j a seulement la lettre ^ au revers, c'est que la lettre Q s'est troaTée, à la frappe, en dehors du flan monétaire. Voyez notre pi. tui, fig. 3.
K WD
n ND ta Na
D ND
y ND (PI. VIIl,fig. 17).
Que signifient ces lettres? Sont-ce des marques d'émissions successives ou des initiales de noms de magistrats? Dans tous les cas, nous dirons, avec M. Six, qu'il ne peut être question de sept rois, car toutes les pièces paraissent contemporaines et ne sauraient s'échelonner sur une série de sept règnes successifs. Ce sont peut être des initiales de noms de suffètes éponymes.
Sur le groupe des mêmes statères où les lettres sont remplacées par des chiffres, nous avons relevé les dates suivantes :
ND
III A Na (= 13)
llll A WD ou un - vn (= 14) (PI. VIII, fig. 18).
Il III A vn (= 15) (PI. VIII, fig. 19). I III III A ND (= 17)
Je remarque que le signe des dizaines affecte deux formes différentes : — et A. Les monnaies sur lesquelles il a la forme A sont d'un style plus récent que les autres, de sorte qu'on est tenté de croire à deux séries de dates, comme seraient, par exemple, les dates de deux règnes successifs. Cependant on pourrait supposer aussi, et nous adopterons de préférence
f.t^'A ■jC'.—'-a^ Tvt les moaiuies de strie récent sont de* !»*•»»! **^ d lautitioa. Êrzppées à une épo<|iie posti^r.e^irç 13 tiîrtnp» o«i Cf^os fc)Qt remoater les pièces
Il €^* ^^irpreniût que. jasqaleî da moins, otk n'ait pi>* rrn-C'-ctT'r de gi*>nn.i:e portant une date antérieure â r^n {*): oa a en C'jnnalt pas non plus qui soit postérieure à î an 17. Ce* années 10 à 17 sont-elles des années de negne ? Si nous supposons que Tan 17 coïncide arec 1 année 333 arant J.-C., date de la fin de la domination perse à Aradus, Tan 10 correspondrait à Tannée 340. et Tan 1 nous reporterait à l'année 350 avant notre ère. date de la répression de linsurrection de Tennès. Sur les monnaies des rois de Sidon. nous trouvons des dates qui sont les années de règne de chacun de ces princes * ; s'il en était de même à Aradus, on pourrait considérer les dix-sept années représentées par les monnaies, comme les dates du règne de Gerostratos qui serait monté sur le trône aradien lors du rétablissement de Tautorité d'Artaxerxès 111 Ochus sur la Phénicie, Les monnaies qui ont simplement tO, ou W3 suivi d'une lettre variable, ont pu, dans cette hypothèse, être frappées avant l'apparition des dates, c'est-à-dire avant Tan 340 qui serait la dixième année du règne de Gerostratos.
Telle est l'hypothèse qui nous paraît la plus vraisemblable : Gerostratos aurait régné à Aradus depuis Tan 350 jusqu'après la conquête de la Phénicie, par Alexandre, en 332.
1. Voyez E Babclon, L^i monnaies des rois de Sidon, dans le Builelin du
Correspond, fiellénit/ue, 1891, p. 293 et suit. Cf. ci-dessous, p. 283.
C'est à cette seconde période que nous rattacherons le petit bronze suivant :
Dagon ichthyomorphe à gauche, tenant de la main gauche une rame appuyée sur son épaule. Grènetis au pourtour.
ÇT. Galère phénicienne voguant sur les flots; au dessus, les lettres ND. Grènetis au pourtour.
JE 14 miU. PI. VIII, fig. 20.
Ce bronze est une pièce d'imitation des monnaies des deux groupes précédents. Le type de Dagon ichthyomorphe rappelle les pièces groupées dans notre première période, bien qu'il soit figuré difTéremment. Quant au revers, il paraît frappé avec le même coin que les petites pièces d'argent de la deuxième période.
///• période (332 à 237 avant J.-C.)
Immédiatement après la conquête macédonienne, en 332, l'atelier d'Aradus, comme les autres ateliers de la côte de Phénicie, cessa de frapper des monnaies avec les types et le poids usités sous la domination des Achéménides. Il émit des tétradrachmes et des drachmes dans le système attique, au nom d'Alexandre et aux types universellement adoptés dans toute l'étendue de l'empire.
C'est dans cette période qu'il faut placer les monnaies suivantes :
1. Statère d'or aux types d'Alexandre, avec la légende WD. (PI. IX, fig. 1.)
2. Tétradrachme aux types d'Alexandre, avec la légende ^CD. (PL IX, fig. 2.)
3. Tétradrachmes aux types d'Alexandre, sur lesquels Tatelier d'Aradus est représenté par un monogramme grec composé des lettres AP, accompagné parfois d'un caducée ou d'un palmier. Ces monnaies sont sans date^ Suivant M. Six, leur émission se prolongerait jusqu'en 260 avant J.-C; d'après nous, au contraire, ces monnaies non datées se placent entre 332 et 298 au plus tard, époque où paraissent les pièces suivantes :
4. Tétradrachmes aux types d'Alexandre, datés; ils rentrent tous, par leur style, dans la V^ classe de Muller. Ici, une question délicate se présente : il s'agit de savoir à quelle ère se rapportent les dates qu'on lit sur ces pièces.
Ces tétradrachmes portent des dates qui vont depuis Tan 15 jusqu'à Tan 76*. Suivant M. Six, ce sont des dates aradiennes, et comme l'ère d'Aradus commence à l'automne de l'an 259 avant J.-C., les dates que nous venons de relever sur les tétradrachmes alexandrins correspondraient à la période comprise entre 245 et 184 avant notre ère. D'après mes propres recherches, au contraire, les monnaies en question seraient datées suivant l'ère des Séleucides qui commence le !•' octobre 312 ; elles se rapporteraient par conséquent à la période comprise entre 298 et 237 avant J.-C. Il y a donc, comme on le
t. Mullcr, Numiêm. d'Alexandre, n** 1360 à 1380. 2. B. Hcad. HUt. numorum, p. 666.
voit, entre le système de M. Six et celui que nous nous proposons de justifier, un écart de 53 ans.
La seule raison qu'invoque M. Six pour appuyer son système, tant dans ce qu'il a publié que dans la correspondance privée que nous avons échangée à ce sujet, c'est le style des monnaies. Eh bien, je confesse que cet argument ne me paraît guère concluant dans l'espèce, où il ne s'agit que d'un écart d'un demisiècle. A la vérité, les tétradrachmes aux types alexandrins, datés et frappés à Acé avant l'an 237, sont d'un style meilleur, d'un flan plus épais et moins plat que les pièces d'Aradus que je crois contemporaines. Mais cette différence est imputable au génie particulier des graveurs des coins, à la distance géographique qui sépare les ateliers, aux influences opposées qu'ils subissaient, bien plutôt qu'à un éloignement chronologique de cinquante ans. Des monnaies aux types alexandrins, qui portent le nom de Séleucus I*"^ Nicator (f en 281 av. J.-C), ont le même flan large et mince, et le même style que les pièces d'Aradus que je crois contemporaines; et précisément, nous verrons bientôt qu'Aradus ne cessa d'être sous l'influence des rois de Syrie : nous donnerons même une monnaie (pi. IX, 4) frappée dans cette ville par Séleucus. Au contraire, Acé, comme la plupart des autres villes de la côte de Phénicie, fut toujours sous la domination ou l'action directe des Ptolémées d'Egypte. Ces circonstances politiques ont leur reflet dans les divergences du style des monnaies.
Envisageant la question sous un autre aspect, je
dimi .-pie « l oa prend le» procfaiits d'un même ^relier monétaire, et -h on le» compare entre era, au point «le ^ue «lu -^le, il aéra souvent Impossible de «^i-^tinîTier oeux .pii ne :wnt 'déparés les on» des antres •pie par m bp«^ de temps d un demi-siècle. A Aradus même, les monnaies autonomes datées se répartiî4;^nt âvet! les nièmes types snr une période de '.Xj iH!* *n-»ieî*îi*'iUî*. p. îîfî^V : il nV a pas une différence bien -sensible de -^tyle entre les pièces qui ne sont él'jtùmées les unes des autres que de cinquante ;inneeH. En ce <pii concerne spécialement les tétradr:î« hme^ dates, aux types alexandrins* issus de I atelier d Aradiiî*. le Cabinet des Médailles n'en possède que trois exemplaires qui ont respeetîvenient les dates suivantes :
I III |||;Vt'^ (an 27)
ll|/V/vf-' (an 43)
lE (an 65) W. EX, fig. 3.
Or, la pièce qui porte l'année 43 esl d'un style seilsîhlement plus barbare que celle de Fan 65. Il y a là de quoi, je pense, justifier mon scepticisme vis-à-vis
de la thèse de M. Six.
Mais on peut fournir des preuves directes qui établissent qu Aradus se servit de lere dite des Séleucides. avant que l ère aradienne eût été inventée et mise en vigueur.
En traitant des monnaies de Marathus, nous avons signalé un tétradrachme d Alexandre frappé dans cette ville, avec la date phénicienne — /vf '-^ (=an30)*.
Retue numismati{ue, 1868, p. 505. Ci-des*af, p. y
Quiconque voudra prendre la peine de rapprocher cette pièce de celles d'Aradus qui portent des dates voisines de Tan 30, celle par exemple que nous venons de signaler avec Tan 27, devra conclure que ces monnaies sont rigoureusement contemporaines, car on croirait, en vérité, que les coins en ont été gravés par le même ouvrier, si bien qu'il devient par là positif qu'au moment où elles ont été émises, Aradus et Marathus, sa colonie, se servaient de la même ère. Or, nous pensons avoir démontré que toutes les monnaies de Marathus sont datées d'après Tère des Séleucides; nous ne reviendrons pas sur ce point, acquis pour nous. Il en résulte que les monnaies d'Aradus contemporaines sont également datées suivant l'ère séleucidienne.
Cet argument me paraît, à lui seul, mettre fin au débat. Mais d'autres considérations, à son défaut, auraient conduit à la même conclusion. Ainsi, par exemple, on constate que, dans la suite monétaire des rois de Syrie, les types alexandrins cessent définitivement avec Antiochus I Soter (f en 261 av. J.G.): à Acé, ces mêmes types s'arrêtent en l'an 46 des Séleucides (267 av. J.-C). En supputant les dates des monnaies aradiennes, d'après l'ère des Séleucides, leur émission cesse en 297 av. J.-C, c'est-à-dire un quart de siècle après la disparition de ce monnayage en Syrie et en Phénicie, au moins pour les pièces datées. Dans l'hypothèse de M. Six, il faudrait le prolonger jusqu'en 184, c'est-à-dire le faire durer quatrevingts ans plus longtemps à Aradus que dans toute la Syrie et la Phénicie : cela est peu rationnel.
Si ces monnaies d'Aradus, aux types alexandrins, étaient datées d'après Tère aradienne, il faudrait admettre que cette ville n'a commencé à dater ses monnaies qu'en 244 avant notre ère, tandis que Acé date les siennes dès Tan 307 avant J.-C. Sur les monnaies de Tyr, Tère des Séleucides parait dès l'an 2 (SlOav. J.-C). L'usage de dater les monnaies remonte, nous l'avons vu, jusqu'à l'époque perse, à Aradus aussi bien qu'à Tyr et à Sidon. Il est peu vraisemblable que cet usage soit tombé en désuétude à Aradus pendant près d'un siècle , quand nous le voyons se perpétuer sans interruption, avec différents computs, dans les autres villes phéniciennes.
A Acé, les monnaies à types alexandrins finissent en l'an 46 de l'ère des Séleucides ; c'est précisément en Tan 46 que les monnaies d'Aradus aux mêmes types cessent de porter des dates en caractères phéniciens : n'y a-t-il pas là une coïncidence capable de contribuer à faire admettre que les dates des monnaies d'Aradus sont séleucidiennes tout aussi bien que celles des monnaies d'Acé?
M . Six a reconnu ou même s'est efforcé de démontrer, dans divers travaux, que toutes les grandes villes de Phénicie, Tyr, Sidon, Tripolis, avaient commencé par faire usage de l'ère des Séleucides avant de se servir d'ères particulières : pourquoi Aradus n'auraitelle pas suivi, elle aussi, l'usage universel ? 11 importe, d'ailleurs, de remarquer que 1 ère dite des Séleucides, devrait plutôt s'appeler Tère phénicienne, car les princes Séleucides furent les derniers à s'en sen-ir; on ne commence à la trouver sur leurs monnaies qu'à
partir de Tan 112 (201 av. J.-C.) sous le règne d'Antiochus III, et encore c'est exclusivement sur les pièces issues des ateliers de Tyr et deSidon*. Au contraire, elle paraît dès Tan 2 à Tyr, dès Tan 5 à Acé, dès Tan 15, selon nous, à Aradus.
Le sort d'Aradus durant les querelles des Diadoques nous est malheureusement peu connu. Nous savons seulement que la Phénicie comme la Cœlésyrie furent lobjet constant des convoitises des Séleucides et des Lagides, lenjeu de la rivalité des royaumes de Syrie et d'Egypte. Séleucus I Nicator posséda au moins pendant quelque temps Aradus, ainsi que l'atteste la monnaie suivante :
5. Tète imberbe d'Alexandre, à droite, coiffée de la peau de lion.
Cf. Proue de navire à gauche; elle est surmontée, à l'avant, d'une figure d'Athéna Promachos. Au dessus, dans le champ, une ancre.
M. 16 mill. Certains exemplaires ont la tranche en biseau. PI. IX, fig. 4.
Bien que ce bronze soit anépigraphe, son attribution à Aradus ne saurait être douteuse, à cause du type de la proue surmontée d'Athéna Promachos. Ce type est particulier ër Aradus et nous verrons qu'il se rencontre constamment, en concurrence avec le type de la proue arrondie en volute, sur les monnaies datées. L'ancre qui est dans le champ est le symbole de Séleucus 1" Nicator et prouve que la pièce a été frappée à Aradus sous l'autorité de ce prince.
B. Babelon. Les rois de Syrie, Introd., p. lxxxy
Nous n'avons pas de monnaies des rois d'Egjrpte, qu'on puisse attribuer à Aradus, bien que les Ptolémées aient longtemps possédé les ports principaux de la Phénicie. En revanche, les monogrammes composés des lettres AP ou APA, dans lesquels on doit, la plupart du temps, reconnaître le nom d'Aradus, se rencontrent sur les monnaies de presque tous les successeurs de Séleucus 1 Nicator. Nous les signalerons sur des pièces d'argent et de bronze aux noms dWntiochus P^ d'Antiochus II, de Séleucus II, d'Antiochus 111, dWntiochus IV, de Démétrius P, d'Alexandre Bala, de Démétrius II, de Tryphon, d'Antiochus Vil, d'Alexandre Zebina*. Il en est d'autres encore, et bien que l'interprétation de ces monogrammes par le nom d'Aradus ne soit pas toujours certaine, on peut néanmoins affirmer que les rois de Syrie firent frapper souvent des monnaies dans l'atelier d'Aradus, alors même que cette ville avait son monnayage autonome. Cette coexistence de l'émission de la monnaie royale et de la monnaie municipale dans une même ville n'a pas lieu d^étonner, car on constate un pareil état de choses dans un grand nombre de villes, particulièrement dans la plupart de celles de la côte phénicienne.
En même temps que l'atelier d'Aradus frappait des tctradrachmes aux types traditionnels d'Alexandre,
1. Ce sont les monogrammes qai , dans notre catalogue des moniiaict des tioi't de Syrie, portent les n*' 74, 134, 138, 209 et 270. Les moniiaiet s«r !«•• quelles nous les avons relevés portent dans ce même catalogue les b** 121, 200, 202, 308, 412, 017, 045,725, 792, 901, 1040, 1158, 1334, etc. Cf. E. Babeloa. t^s rois de Syrie, d'Arménie et de Commagéaef Jnirod., pp. czzni, czXTill» GLXxix. L'interprétation de ces monogrammes par Aradtu n'est pas toujours certaine. Une fois entre autres, sous Antiochus IV Épiphane (n* 6%5 de notrt catalogue), le monogramme AP se rencontre sur une monnaie d'HtéropoUs.
ii émettait des pièces divisionnaires en argent ainsi que des monnaies de bronze sur lesquelles figurent des types autonomes. Il semble que les tétradrachmes alexandrins étaient à Tusage du commerce extérieur, tandis que les bronzes et les petites pièces d*argent servaient exclusivement à la circulation locale. Cette double destination explique la différence des types. Voici la description de ces monnaies d'argent et de cuivre :
6. Tête imberbe, laurée, de Melqart, à droite. Grènetis au pourtour.
9^. Proue de navire, à gauche, Tavant arrondi en volute; au dessus, ]^if {ex Arado), Grènetis au pourtour.
A. 14 mill. 2 gr. 40. — PL IX, fig. 5.
Cette pièce est la dernière sur laquelle paraisse la légende ND. Je ne crois pas qu'on puisse donner un autre nom que celui de Melqart à la tète laurée, imberbe, qui figure au droit. Ce n'est point une tête d'Apollon; ce n'est pas davantage un portrait royal. C'est plutôt Melqart jeune, comme l'indiquent ses joues larges et sa physionomie où respire la force corporelle. La proue arrondie en volute se retrouvera jusqu'à la fin du monnayage d'argent d'Aradus, concurremment avec la proue surmontée de la figure d'Athéna Promachos. Sur les monnaies des rois de Macédoine, cette proue en volute parait pour la première fois sous Démétrius Poliorcète (306-283); c'est aussi à la même époque qu'elle apparaît sur les monnaies de la République romaine*.
1. E. Babelon. Deser. hût. et chron. des monn. de la Républ. romaine, t. î, Introd., p. Tin.
7. Tête laurée et barbue de Melqart, adroite. Grènetis au pourtour.
Cf. Proue de navire à gauche, Tavant surmonté de la figure d'Athéna Promachos; au dessus, dans le champ, un monogramme composé des lettres AP. Grènetis au pourtour.
.R. 13 mill. — 2 gr. 72. — PI. IX, fig. 6.
8. Tête tourelée de Tyché, à droite, les cheveux retombant sur la nuque. Grènetis au pourtour.
^\ Proue de navire à gauche, Tavant arrondi et terminé en volute; au dessus, un monogramme composé des lettres AP. Grènetis au pourtour.
A. 12 mill. — 1 gr. 75.
9. Tête tourelée de Tyché, à droite, les cheveux retombant sur le cou.
ly. Proue de galère à gauche ; l'avant est orné d'une figure d'Athéna Promachos. Au dessus, le monogramme composé des lettres AP et un palmier.
JE, 22 mill. Bords taillés en biseau.
Même tête
Cf. Même proue. Au dessus, le monogramme composé des lettres AP, et une massue couchée. JE, 16 mill. Bords taillés en biseau.
C'est sur des monnaies pareilles à ces dernières pièces d'argent et de bronze que paraissent les premières dates calculées d'après l'ère aradienne. Ainsi qu'on le verra plus loin, la plus ancienne que nous ayons relevée est l'an 20 qui correspond à l'an 73 des Séleucides (240 avant J.-C.).
4" période (237 à 46 av. J.-G.)
Les causes de la rivalité d'Aradus et de Marathus nous sont révélées, comme nous Tavons déjà laissé entrevoir, par la numismatique de ces deux villes. Les premiers Ptolémccs possédaient les ports principaux de la Phénicic et de la Syrie. Séleucie même, à Tembouchure de l'Oronte, était au pouvoir des rois d'Egypte au temps de Séleucus II, et cette ville paraît avoir eu longtemps une garnison égyptienne *. Les Séleucides, de leur côté, mirent de temps à autre, la main sur des villes de la Phénicie du nord, et nous verrons tout à Theure les Aradiens s'empresser de faire bon accueil à Antiochus III. Les monnaies de Marathus portent des types égyptiens qui prouvent que, plusieurs générations durant, les Lagides furent maîtres de cette place ; au contraire, à Aradus, on ne rencontre sur les monnaies aucun indice permettant de croire que les rois d'Egypte aient jamais réussi à étendre leur domination sur l'île. Les Aradiens s'attachèrent plutôt aux rois de Syrie, aux heures où, contraints d'aliéner leur liberté, ils se trouvèrent forcés de choisir un maître, et nous avons vu que le monogramme d'Aradus paraît de temps à autre sur les monnaies des rois Séleucides. C'est dans cette rivalité des influences syrienne et égyptienne qu'il faut chercher la véritable cause de la lutte longue et acharnée de Marathus et d'Aradus.
1. Droy^en, UUt. de VheUén'nmey trad. Bouché-Lccicrcq, l. III, p. 448.
Aradus inaugure Têre de son autonomie dan rautomne de l'an 2o9, et c'est peut-être à cett date que remonte la rupture définitive entre le deux villes sœurs : on était sous les règnes dWntio chus II Théos 261-246 et de Ptolémée U Phila delphe 287-247 . et c'est vers 259 que commenci entre ces deux princes une grande guerre sur laqueU les historiens nous ont conservé peu de renseigne menls^ Nous savons seulement qu*Antiochus II fu malheureux et que Ptolémée reconquit une partie d< la Phénîcie et de la Cilicie. Qu'advint-il dWradus e de Marathus au milieu de ces événements obscurs Nous ne saurions le savoir. Cependant si le monnaies de Marathus de cette époque nous pré sentent des types ég^-ptiens, tandis que Tateliei dWradus ne nous en fournit aucun, mais parait^ ai contraire, avoir fonctionné au nom du roi de Syrie il est permis de conclure de là que Marathus si déclara pour le roi d'Eg^-pte, tandis qu' Aradus plutôt favorable au roi de Syrie, conquit son indé pendance à la faveur de ces troubles : telles sont vraisemblablement, les circonstances politiques qu ont porté les Aradiens à créer une ère nationale.
Ces inductions, qui ont pour base Tétude des médailles, trouvent leur confirmation directe dam un épisode du règne d'Antiochus III le Grand, raconté par Polybe (V, 68). Lors des négociations qui, vers 221, furent entamées à Séleucie sui rOrontc, territoire égyptien, entre Ptolémée IV Phi-
broyiitn, Uiêt. de thelUnUme, t. III, p. 309 ei toÎT
lopator et Antiochus III, le roi d'Egypte réclama formellement toute la Phénicie, sur laquelle ses prédécesseurs s'étaient arrogé des droits. Ces prétentions ayant paru inadmissibles à Antiochus III, les pourparlers furent rompus, la guerre déclarée, et la flotte égyptienne, rassemblée à Gaza sous les ordres de Nicolaos et de Perigénès, se mit en campagne. De son côté, Antiochus III envahit la Cœlésyrie et la Phénicie et s'avança jusqu'à Marathus. Là, les Aradiens vinrent spontanément le trouver, se rangeant dans son parti ; Antiochus fit alliance avec eux et, jouant le rôle d'arbitre pacificateur, il réussit à apaiser momentanément la rivalité déjà vieille des Aradiens et des Marathiens, qui était sur le point d'éclater en une collision sanglante. Après s'être ainsi assuré l'appui d'Aradus et de Marathus, le roi de Syrie s'avança jusqu'au cap Theoprosopon, et c'est là qu'il mit le pied sur le sol ennemi, c'està-dire dans les possessions égyptiennes.
La lutte fratricide d'Aradus et de Marathus parait donc n'être qu'un épisode de la guerre que se firent pendant tant d'années les rois de Syrie et d'Egypte pour la possession de la Phénicie. Cet antagonisme des deux cités éclata de nouveau, ainsi que nous l'avons déjà raconté*, sous le règne d'Alexandre I Bala. Alors, c'est-à-dire vers l'an 148 ou 150 avant notre ère, Ammonius gouverneur de la Phénicie du nord, au nom du roi de Syrie, autorisa les Aradiens à détruire Marathus. Les Aradiens fomentèrent un
1. Marathu», dans la Revue numismatique, 1888, p. 499. Ci-dessus, p. 88.
odieux complot pour surprendre Marathus, mais ils furent trahis par un des leurs qui se jeta à la nage pour aller prévenir la ville menacée. La conspiration échoua et Marathus fut sauvée encore une fois.
Tel est le cadre historique au milieu duquel se placent les premières émissions des monnaies autonomes d'Aradus. Les tétradrachmes aux types d^Alexandre, fmissant dans cette ville en Tan 76 des Sélcucides (237 av. J.-C), empiètent de 23 années sur Tère d'Aradus ; remarquons que c'est seulement aussi dix-huit ans après l'invention de son ère propre que Tripolis commence à substituer, sur ses monnaies, des dates de cette ère nationale aux dates séleucidiennes usitées jusque-là*. D'autre part, comme nous Tavons déjà dit, les premières monnaies datées suivant Tère aradienne portent l'an 20 (ci-dessous les n"*" 1 , 2 et 3). 11 résulte de là que, pendant trois années, Fatclicr d'Aradus produisit concurremment des monnaies avec deux computs différents : les pièces destinées au commerce extérieur continuaient à porter l'ère sélcucidicnne, tandis que les petites divisions réservées aux transactions locales et qui, auparavant, étaient sans date, commencèrent à faire mention de Tèrc aradienne qui ne tarde pas à prévaloir exclusivement.
1. — Tête laurce et barbue de Melqart ou de Zeus (?), à droite. Grènetis.
1. Six, Vère de Tripoli», dans V Annuaire de ia Société de numiêmatifuef 1886, p. 22U.
ÇT. Proue de navire à gauche, l'avant surmonté de la figure d'Athéna Promachos ; au dessus, le monogramme composé des lettres AP. A l'exergue, la date /\/f\u<^ (= dans Vannée 20). Grènetis.
JR. 14mill.— 2gr. 75.
La date est suffisamment lisible. On reconnaît sans hésitation la lettre 3 devant le mot TW^ bien que ce préfixe ne paraisse pas, dans la suite, sur les monnaies datées d'Aradus. Ainsi qu'on a pu le remarquer, les types sont pareils à ceux de la médaille décrite ci-dessus sous le n® 7 (p. 250) : il ne manque à cette dernière que la date. M. Imhoof Blumer a publié une pièce aux mêmes types, avec INnw (an 21 *).
Tête tourelée de Tyché, à droite. Grènetis
IJT. Proue de navire à gauche, l'avant arrondi et recourbé en volute. Dans le champ, un monogramme ; à Texergue, une date variable.
JR. 14 mill. — 2 gr. environ.
Variétés :
Au dessus de la
proue
A l'exergue
f^fsu (an 20) WWW ^f su (an 26) PI. IX, fig. 7
lllll-A/^v/ (an 35)
Wf^/^fsu (an 42)
La date seule difierencie ces pièces de celle que nous avons décrite ci-dessus, sous le n® 8 (p. 250).
Imhoof Blumer, Monn. qrecq.^ p. 447, n
3. — Tète tourelée de T}xhé, à droite, les cheveux retombant sur le cou.
^'. Proue de navire à gauche, l'avant surmonté d'une figure d'Athena Promachos. Au dessus, le monogramme composé des lettres AP ; à Texergue, une date variable. M, 16mill.
Variétés, avec les dates suivantes :
rjf^ (an 20) — PI. IX, fig. 8.
W A/f\u (an 22)
Ces pièces sont aux mêmes types que le petit bronze sans date, décrit plus haut sous le n"* 10 (p. 250).
Tête tourelée de Tyché, à droite
I^*. Proue de navire à gauche, Tavant surmonté d'une figure d'Athéna Promachos. Dans le champ, des lettres variables ; à Texergue, une date. M. 17.
Variétés,
Au dessus de la proue A rezergae
1,4^ I lll-A/^v/ (an 34)
Il II m - AZ/iM/ (an 35) PI. IX, fig. 9.
Les lettres II que nous trouvons sur le bronze de Tan 35 se voient également sur la petite pièce d'artront. décrite sous le n*'2, avec la même date.
Tête tourelée de Tvché, à droite
h . Proue de navire à gauche, l'avant arrondi et recourbé en vohite. Dans le champ, des lettres variables ; à Texergue, une date. *E. 19 milK
Variétés :
Au dessus de la proue A l'exergue
^ iP 4 II III NN\^^ (an 45) PI. IX, 10.
<^ R ^ I III - NN\î>4t (an 54)|
B7, aplustre et P III - NNN-hsu (an 73) i^f^>4t II III - NNNf^ (an 75)
Dans le monogr. composé des lettres TB on pourrait proposer de reconnaître le nom de Gabala, Tune des colonies aradiennes de la côte.
6. — Buste tourelé de Tyché, à droite, avec une palme sur Tépaule. Grènetis.
ÇT. Proue de navire à droite, ornée de l'aplustre ; au dessus, lettres et monogrammes variables ; à Texergue, une date. M. 18 mill.
Variétés :
Au dessus de la
proue
A l'exerg^c
. .A/A/A/fsu (an
fRo
mil
-A//VA/f^ (an
IX
(date fruste)
7. — Buste tourelé de Tyché à droite, avec une palme sur l'épaule. Grènetis.
Cf. Tyché tourelée debout à gauche ; elle est vêtue d'une ample tunique talaire et d'un péplos ; de la main droite elle tient une couronne et de la gauche elle s'appuie sur un long sceptre. Dans le champ, à droite, une date; à gauche, des lettres variables. M, 20 mill.
Variétés :
A gauche A droite
\^ On, Aradus ?) NUI"" ^^^f "^ (^" 75)
PI. IX, fig. 12.
if A/A/A/A/f>^ (an 80)
13 (date fruste)
8. — Tête (le Poséidon, à droite, la tête ceinte d'une couronne de baies de plantes marines, et portant le trident sur Tépaule.
J)l\ APAAION. Zeus debout à gauche, à demi nu, tenant le foudre de la main droite et s'appuyant delà main gauche sur un long sceptre. Devant, IN, la date TTS (an 86) et un palmier.
ifl. 31 mill. Tétradr., 17 gr, 05. PI. IX, fig. 13.
Ce très remarquable tétradrachme est inédit , et il est venu récemment enrichir les collections du Cabinet des Médailles. Il a été frappé en Tan 174 avant notre ère (139 de Tère des Séleucides), c'est-à dire peu après Tavènement d'Antiochus IV Epiphane au trône de Syrie. Nous voyons, pour la première fois, le nom des Aradiens paraître en toutes lettres sur leurs espèces. La belle tête de Poséidon parait inspirée de celle qui forme le type des célèbres tétradrachmes d'Antigone Gonatas (277-239) ou d'Antigone Doson (229-220). Mais Poséidon sur la pièce aradienne faitil allusion à une victoire navale comme sur la monnaie macédonienne ? C'est ce qu'il est difficile dédire. Le culte du dieu de la mer était naturellement fort en honneur dans les villes de la côte de Phénicie, et Ton connaît les monnaies de Berytus qui représentent
Poséidon dans un char traîné par des hippocampes. A Tépoque romaine la figure de Poséidon paraît sur quelques monnaies aradiennes*.
9. — Buste tourelé de Tyché, à droite, avec une palme sur l'épaule.
Cf. Proue de navire à gauche, Tavant surmonté de la figure d'Athéna Promachos ; sur la proue, Zeus à demi nu est assis, s'appuyant de la main gauche sur un sceptre et tenant de la main droite une couronne. Au dessus, des lettres variables ; à l'exergue, une date et parfois une lettre. M, 22 mill.
Variétés :
Au dessus de la proue :
A l'exergue
III III A/ VA/A/)' N
III III i\\A^^A/A/fsu 0
lllllAZ/rlj^s^ (
IIIIIIIA//.I/TV.. (
IIIIIIIIIa//tI/.x</ (
-A//il/»>tf (
an 85j an 87) an 89) :an 120 ?) an 125) an 127) et y^ an 129) et /^ an 130) et a Pi. IX, fig. 14.
Il III IIIa/A//>I^v</ (anl48)et^f'/}Ov/
Il semble qu'on doive lire sur ce dernier exemplaire le mot 3"lpD en lettres retournées.
Tête laurée de Zeus, à droite. Grènetis
ÇT. Proue de navire à gauche, Tavant surmonté d'une figure d'Athéna Promachos ; au dessus, des lettres variables ; à l'exergue, une date souvent accompagnée d'une lettre. JR.. 16 mill. 2 gr. 50 environ
Variétés :
Au dessat de la proae
A l'exergue :
llllll/,l/,v^ (an 106)
-A/f,\f,su (an 130) et ^ PI. IX, 16.
MC
Nf^\f^^ (an 131) et
l\-A/f,\fisu (an 132) et ^
A/A/fl\f»^f (an 140)
BC
IIIIVA//.l/iv</ (an 144) et -f
BC
1 III III -A/A/f,\fi->u (an 147) et /\
BC
-A/A/fi\fi-^ (an 150)et5l
lll-V^'/.l/T^* (an 153)
KiP
lll-A/A//il/.s</ (an 153)
If
1 llllll-/V^A//7l/,v/ (an 157)
12. — Buste tourelé de Tyché, à droite, avec un voile couvrant la nuque et les épaules.
Cf. APAAinN- Niké debout à gauche, vêtue du
double chiton, les cheveux noués au sommet de la tête ; de la main droite, elle tient l'aplustre et de la gauche une palme. Devant elle, sur trois lignes, une date et des lettres grecques et phéniciennes variables. Le tout dans une couronne de laurier.
Jf\. 32 à 25 mill. Tétradr. attique. PI. X, fig. 1 et 2.
Cette description se rapporte à la série de tétradrachmes autonomes dont Tabondance atteste la prospérité commerciale d'Aradus à Tépoque de leur émission. Le plus ancien connu porte la date 123 (= 136 av. J.-C.) : leur émission commence par conséquent au milieu des discordes qui ensanglantèrent la Syrie sous les règnes bouleversés de Tryphon, d'Antiochus Vil Sidétès et de Démétrius II Nicator. Mionnet* signale, à la vérité, un tétradrachme du Cabinet de France qui porterait la date <S (an 96) ; mais il s'agit en réalité de la date <<|p(an
196), dont la première lettre P est à peine perceptible. Les tétradrachmes aradiens au type de la Victoire ont été émis sans interruption depuis Tan 123 jusqu'à Tannée Clf (= an 213) dWradus, soit Tan 46 avant notre ère, date de la mort de Pompée, le conquérant de la Syrie '.
Outre la date aradienne, ces tétradrachmes portent dans le champ du revers deux autres indications variables, qui sont sans doute des marques d'émission ou des noms de magistrats. L'une de ces mentions est une lettre phénicienne ou une
Lcake, AittUic Grgece, pp
HHP (an 168)
AC
HIP (an 168)
AC
0IP (an 169)
ec
eiP (an 169)
ec
OP (an 170)
MZ
AOP (an 171)
MZ
AOP (an 171)
MZ
BOP (an 17 i)
MZ
BOP (an 172)
MZ
rOP (an 173)
MZ
AOP (an 174)
GE
ZOP (an 177)
ZOP (an 177)
MZ
HOP (an 178)
MZ
BOP (an 179)
MZ
nP (an 180)
MZ
nP (an 180)
MZ
nP (an 180)
MZ
AnP (an 181)
MZ
BnP (an 182)
MZ
rnP (an 183)
MZ
rnP (an 183)
MZ
€nP (an 185)
MZ
EnP (an 185)
AZ
Znp (an 187)
AZ
ZnP (an 187)
AZ
HnP (an 188)
MZ
HnP (an 188)
MZ
HP (an 193)
AI
r.qp (an 193)
AZ
EqP (an 195)
AZ
SSP (an 196)
AZ
SSP (an 196)
AZ
Zqp (an 197)
AZ
H^P (an 198)
AN
Hqp (an 198)
AZ
eqp (an 199)
AN
C (an 200)
EZ
CIA (an 211)
AZ
Cir (an 213)
Bien qu'elle soit fort incomplète, la liste chronologique que nous venons de dresser est pourtant déjà suffisamment imposante pour que nous puissions chercher à nous rendre compte du sens général des lettres phéniciennes et grecques qui accompagnent la date sur chacun des tétradrachmes. Ce sont incontestablement des marques d'atelier ou d'émission. Comme nous le constaterons tout à l'heure, un certain nombre de ces lettres phéniciennes et grecques se retrouvent sur les petites pièces d'argent ou sur les bronzes qui ont été frappés en même temps que les tétradrachmes. On ne sau-* fait songer à reconnaître des dates dans les lettres AC, 6C, MZ, etc ; il faut aussi repousser l'opinion, émise par quelques-uns, d'après laquelle les lettres €N désigneraient l'atelier de Ënydra, Tune des colo-
nies d'Aradus sur la côte phénicienne ; nous signale rons plus loin des bronzes où les lettres phéniciennes ]N paraissent correspondre aux lettres grecques €N.
Quand on envisage notre liste dans son ensemble, il semble qu'il y ait une sorte d'alternance et de retour des mêmes lettres au bout d'une certaine période. Pour les lettres phéniciennes, nous trouvons, par exemple, la lettre N, avec les dates 127, 129, 132, 162, 179, 180, 183, 188, 197, 199, et il nous en manque sans doute un grand nombre : la distance des années 127 et 199 prouve qu'il ne saurait être question d'un nom de magistrat désigné par son initiale. Les mêmes observations peuvent être faites sur les autres lettres de la série. Ces caractères, d'ailleurs, sont peu variés, et l'alphabet phénicien est loin d'être représenté en entier; on ne trouve que les suivants : p, 1, Jl, H, ï<, et la marque numérale ?l qui désigne le nombre 21. Si ce
sont là des indices d'ateliers spéciaux, nous aurions donc six officines et l'on pourrait s'attendre à ce que ces six marques se reproduisent sur les émissions de chaque année.
Quand aux lettres grecques, au nombre de deux, elles sont peut-être indépendantes l'une de l'autre, bien que toujours juxtaposées. Je remarque en effet que la seconde varie peu : c'est constamment C ou Z, N et quelquefois E ou €, ce qui ne fait en réalité que trois lettres. La première lettre change plus fréquemment; je relève les suivantes : A, B. f. A, E, O. M. Ces sept lettres se combinent avec les trois autres dans
un ordre dont je n'ai pu saisir la loi. Je livre ces observations aux numismatistes plus sagaces, heureux si j'ai pu contribuer dans une mesure quelconque à faire retrouver l'organisation et le fonctionnement d'un atelier monétaire dont l'activité a particulièrement été féconde entre l'époque d'Alexandre et l'arrivée des Romains en Syrie. En attendant, il faut dire comme au temps d'Eckhel : i^arîw in his notas arithmeticœ suum adhuc OEdipum expectant *.
13. — A ces tétradrachmes correspondent des drachmes de poids attique, qui ont, au droit et au revers, des types pareils aux monnaies contemporaines d'Ephèse, c'est-à-dire l'abeille et le cerf. On peut croire que ces drachmes ont été frappées en vertu d'un traité commercial ou d'une alliance monétaire entre Ephèse et Aradus qui, dans les deux siècles qui précédèrent notre ère, étaient les deux villes les plus commerçantes de l'Asie Mineure et de la côte de Syrie. Ces drachmes ont été frappées en grande quantité et on les rencontre aujourd'hui en abondance ; leurs variétés consistent dans les lettres, dates et monogrammes qu'on relève dans le champ du droit, de chaque côté de Tabeille. Les dates sont fort rares ; M. Six dit qu'on en trouve depuis 1G9 avant notre ère, jusqu'en 148, puis en 127 et en 110; il relève, sans indiquer ses sources, de S (= an 90) à PIA {= an 111), puis BAP (= an 132) et ©AP (= an 139)*.
Les premières de ces dates auraient pour consé- •
Eckhel, D. N. V., t. III, p
S. Six, dans Numiim. Chronicle^ 1877, p. 187; B. Hcad, Ep/tesus, danst le ifumiêm. Chronicle, 1880, pp. 139-140 et 163-164.
quence de faire remonter rémission de ces drachmes aux types éphé.siens longtemps avant celle des tétradrachmes dont nous venons de parler. Mais cette conclusion me paraît devoir être repoussée. J'ai relevé dans la liste ci-dessous toutes les variétés qui me sont passées entre les mains et qui représentent plus de cent exemplaires ; j'y ai ajouté la description de celles qui, déjà publiées, m'ont paru dignes de confiance : on verra qu'il est fort peu de ces pièces qui portent des dates, et que la plus ancienne date qui soit hors de toute discussion est seulement l'année 132. Un simple coup d'oeil jeté sur notre liste permettra de douter que la lettre 9 soit réellement Tannée 90; c'est plutôt une marque d'atelier; je n*ai rencontré nulle part les dates que signale M. Six entre S (90) et PIA (IH). Sur une pièce du musée Hunter, il y a paraît-il, PB, ce qui ferait, si c'est une date, l'année 102 (158 av. J.-C); les dates BAR (an 132) etNP (an 150), sur des drachmes du même musée sont certaines. La date GAP (an 139) est sur la pièce du Cabinet des Médailles que nous reproduisons sur notre planche X, fig. 3. Ainsi, jusqu'à plus ample informé, nous considérerons prudemment comme certaines seulement les dates 132(^128 av. J.-C), 139 (121 av. J.-G.) et sans doute aussi 150 (110 av. J.-C); toutes les autres sont plus que douteuses et elles ne sauraient en conséquence autoriser à faire remonter l'émission de ces drachmes jusqu'à l'an 170 avant notre ère. Les deux ou trois dates certaines paraissent prouver au contraire que l'émission des drachmes au type éphésien a dû commencer en même temps que
celle des tétradrachmes au type de la Victoire. Dans le tableau qui suit, on remarquera que sur les pièces datées des années 132, 139 et 150, on lit à droite de Tabeille, les lettres €N, GC et BC qui se rencontrent également sur les tétradrachmes des mêmes années signalés plus haut.
Variétés :
A gauche
A droite
de 1 abeille
de Tabeille
BAP (an
eAP (an
0C PI. X, fig. 3.
NP (an
BC
RE
RE
Bv
HY
GY
PB
Fsl
14. — La drachme inédite ci-après rentre dans une série qui paraît avoir fait suite aux drachmes à types éphésiens :
Tète de femme à droite (Tyché ?), avec un voile sur la nuque, les cheveux relevés en chignon.
9*. Zébu couché à gauche, une patte en avant et essayant de se relever ; au dessus la lettre ^ ; à Texergue, la date AZP(= 164).
A. 19. — Drachme, 3 gr. 85. PI. X, fig. 4.
On remarquera que la lettre 2 se trouve aussi dans le champ du tétradrachme décrit ci-dessus, avec la même date. Les types de la tète de femme et du zébu cornu pèle se rencontrent sur des bronzes très communs que nous décrivons ci-dessous sous le n* 19.
15. — Buste tourelé et drapé de Tycbé à droite, avec une palme sur Tépaule. Grènetis au pourtour.
H'. Proue de navire à gauche, l'avant arrondi et recourbé en volute. Au dessus, des lettres variables ; au dessous, une date et une lettre. .R. 14. — 1 gr. 90.
Variétés :
Aa dessus
Aa dessoiu
EN
-A/f,\f,^ (an 130) et ^ PL X , 5.
AMP (an 141)
Mci
HMP (an 148)
Bustes accolés de Zeus et de Héra, à droite
9'. Proue de navire à gauche, l'avant surmonté de la figure d'Athéna Promachos. Au dessus, des lettres variables ; à Texergue, une date et souvent une lettre.
JE. 16 mill.
Au dessus de la proue A l'ezergae
^a lllllA//>l/»(r (an 125)
ijj(. - A/ftlfiyt, (an 130) et ^
PI. X, fig, 7.
ijj^ I - iV/»l/»N» (an 131) et ^
ijjç. |l - A^/fI/»>» (an 132) et -
17. Tête tourelée de Tyché à droite, les cheveux nattés sur le cou, et portant une palme sur Tépaule. Grènetis au pourtour.
ÇT. Aplustre. De chaque côté, des lettres variables et une date. iË. 11 mill.
Variétés :
A gaache de l'aplaslre A droite de Taplustre
i^^ lll-/,l/iv/ (an 113)
/y-çi lllllll-/,l/,v/ (an 117)
T^ j -iV/il/iv/ (an 130). PI. X, 8.
i^\^^ NN\i\\i^ (an 140)et?l
^f^H) IIIVA^/tI/iv/ (an 143) et $
AA ^«z/ Il III III >V>V/il/îv/ (an 148) et ^
Tête de Méduse de face
ÇT. Aplustre. A droite, BC et /\; à gauche, la date OMP (an 149).
iR. 12 mill. — 1 gr. 18. PI. X, fig. 9.
19. — Tête diadémée et voilée de Tyché (non tourelée), à droite.
Cf. Zébu bondissant à gauche. Au dessus, des lettres variables ; à Texergue, une date et une lettre. M, 22 mill.
Variétés :
Aa deiiae du léba
A l'exergae
rc
PIS (an 166) et A
BC
PIS (an 166 et A
BC et rc
PIS (an 166) et A
I et CN
POA(an 171) — ?
Tk fit ^ POA an 171 j — ?
^Z et CH PO A an 174) et ?l
AN ft ne PO€ 'an I75j M et ^ (?)
^ Z ^t €N POS an 176) et M... ?
AN ^ POÇ an 176)
^ pn-^(an 181) et CCOII»
e€ pq PTTr Tan 183 et ^Z
a Cl PnA ran 184) ?l pq
PI. X, 6g. iO.
CT Cl Pne(anl89)A N (?)
V période (46 av. J. C. à 244 après J.^.)
Dans cette période nous groupons tout le monnnynge (l'AnuIiis sous la domination romaine, c^est- /i-diro <I(*puis Tan 46 av. J.-C, date du dernier tétradraclimc autonome et, en même temps, date de la mort de Pompée, jusqu'à Tan 244, date de la mort de Gordien le Pieux, le dernier des empereurs romains dont, juHcju'ici, le nom se soit rencontré sur des monnaies sorties de Tatelier d'Aradus. Plusieurs des types déjà connus dans la période précédente se perpétuent dans celle-ci, mais dans un style barbare et grossier; il n'y a plus désormais de monnaies d^argont.
I . — Tt^te diadémée de femme à droite, les cheveux relevés en chignon et retombant sur la nuque.
t r«AhrI a liojà rrm:iri|U(^ «luc 9iir ceUe pièce le graveur do ccnb BOBctaire A ph««^' un iiiV/*^ pht^nicien à la place de Valpka grec, poor la de U date. Kckhel. Docir, mum. ••W., t. UI, p. 39S.
^. APAAinN. La Fortune à demi nue, assise à gauche sur un gouvernail ; de la main gauche, elle tient une corne d'abondance et elle s'appuie de la main droite sur la barre du gouvernail. Dans le champ, la lettre A et la date Zll (an 217).
JE. 22mill. PI. X, fig. 11.
Ce type nouveau se perpétue sous Tempire.
2. — Tête nue de Marc Antoine, à droite. ly. Zébu bondissant, à gauche. Au dessus, CCOM ; au dessous, la date CKB (an 222), M et Al.
JE. 22mill.*. PI. X, fig. 12.
On a attribué à Aradus des monnaies de bronze qui portent d'un côté l'effigie de Marc Antoine et de l'autre celle de Gléopâtre, ou bien qui ont, au droit, l'effigie de Cléopatre, tandis que le type du revers est une Victoire volant, comme sur les deniers romains deM. Vinicius*. Ces monnaies sont bien effectivement d'origine syrienne, mais rien ne justifie leur classement à Aradus. La légende : 6T0YC KA TOY KAI C e€AC N€nT€PAC, a lan 21 qui est aussi Tan 6 de la nouvelle déesse, » place rémission de ces pièces en l'an 30 ou 29 avant notre ère ; Tère d'Aradus ou le monogramme de cette ville ne s'y trouve point, et aucun indice ne permet de choisir, pour l'émission de ce monnayage, Aradus plutôt que Berytus, par exemple, atelier qui a frappé sûrement des pièces au nom de Cléopatre '.
F. Feuardent, Egypte ancienne ^ p
3. — Buste diadème de femme, adroite, les cheveux relevés en chignon.
ly. Zébu bondissant, à gauche; au dessus, des lettres variables; au dessous, une date. JE. 25 mill.
Variétés :
Au dessus du zébu Au dessous du sébu
YB CKe (an 229)
T'^^ j CKe (an 229)
La légende phénicienne sur cette dernière pièce paraît composée des lettres Sd suivies du chiffre 21 que nous avons souvent rencontré sur les monnaies des séries précédentes, sans en pénétrer la signification.
4. — Auguste. — Tête de femme, à droite, diadémée, les cheveux en chignon et retombant sur le cou ; devant, une petite tête d'Augusde, à droite.
IV. Zébu bondissant, à gauche; dessous, la date
INH (=an258). M. 20*.
5. — Légende effacée. Tête nue d'Auguste, à gauche. Derrière, une contremarque.
ly. APAAlflN à Texergue. Urne des jeux entre deux palmes et deux sphinx. Dans le champ à droite, la date ZII (=an 2()7) ; à gauche, la lettre 5. JE. 20.
Cette pièce a été mal lue par Mionnetqui l'attribue à Claude, tout en lisant la date INH (an 258^*.
Tibère. — Tête de femme, à droite, diadémée
1. Cette pièce est attribuée à Néron parMionnet, Deser., t. V, p. 462, n* 835. ? Mionnct, Dcscr., l. V, p. 462, n* 834.
les cheveux arrangés en chignon et retombant sur le cou ; devant, une petite tête de Tibère, à droite.
ÇT. Zébu bondissant, à gauche; au dessus, la lettre y; dessous, ladateSni(= an 286). JE. 23.
Claude. — (Voyez ci-après, n** 15.)
7. — Caligula. — Tète laurée de Zeus, à droite. Cf. Double corne d'abondance ; à g., A ; à dr., la
date zqi (an 297). M. 18 (Imhoof, Mon. gr. p. 447, n« 46).
Néron. — Tète laurée de Néron, à droite
9'. APAAIfllN. La Fortune assise, à gauche, sur un gouvernail, tenant le manche du gouvernail et une corne d'abondance. Dans le champ, TKE (an 325).
d.—Domùien.—AYT' KAIIAP-AOMITIANOI lEBAI- TOl TEPM. Tête laurée de Domitien, à droite.
9". Même légende et même type, avec la date NT (= an 350) et la lettre y. JE. 24.
Autre exemplaire avec la date ANT (351). Mionnet donne une monnaie du musée Farnèse aux mêmes types, avec la date BNT (= an 352)*.
10. — Tête de femme, à droite; devant, le buste lauré de Domitien.
ÇT. APAAIHN. Zébu bondissant, à gauche; au dessus, BNT (= an 352); devant la lettre y. JE. 22 mill.
H. — Tête de Tyché, à droite, tourelée et portant une palme sur l'épaule.
1. Uionnei, De9cr., p. 462, n* 836, et Suppl. t. VHI, p. 322, n*411. Il n'y apai à tenir compte de la monnaie que Mionnet (n* 412) a décrite ayec les tètes de Domitien et Domitia.
^. Proue de navire à gauche, l'avant orné de la figure d'un personnage tenant une trompe; sur la proue est assis Zeus à demi nu, s'appuyant de la main gauche sur son sceptre et tenant de la main droite une couronne. Dans le champ, la lettre y ; à
Texergue, la date ENT (= an 355).
JE. 20 mill. PI. X, fig. 13.
12. — Trajan. ...NEPOYAI-TPAIAN02-2EB-rEP- Tête laurée de Trajan, à droite.
ly. APAAION. La Fortune à demi nue, assise à gauche sur un gouvernail, tenant de la main droite le manche de ce gouvernail, et de la main gauche une corne d'abondance; sur sa tête, le modius. Dans le champ, à gauche, la date TIF {= an 363) ; à droite,
la lettre &, JE. 24 mill.
13. Tête de femme diadémée, à droite, les cheveux nattés et retombant sur le cou ; devant elle, une petite tête de Trajan lauré, à droite. Grènetis.
ÇT. Zébu bondissant, à gauche ; dessous, APAAION ; devant, une lettre phénicienne variable (^i /\» etc.); au dessus, la date EZT (= an 365). Grènetis.
JE. 22 mill. PI. X, fig. 14.
14. — Buste radié de Trajan, à droite. Grènetis. I^'. APAAIHN. Deux épis et une grappe de raisin
émergeant d'un vase. Dans le champ, à droite, la date EZT (= an 365). Grènetis.
JE. 21 mill. PI. X, fig. !5.
15. — Buste tourelé de Tyché, à droite, les cheveux nattés sur le cou, et portant une palme.
9*. Proue de navire à gauche, Tavant surmonté d'une figure d'Athéna Promachos ; sur la proue, Zeus à demi nu, assis, tenant d'une main un long sceptre et tendant de la main droite une couronne à Athéna. A Texergue, la date 9OT et Z (=an 372) ou ^ indépendant et TZ (sans O) (:= an 307, sous le règne de Claude). M. 20mill.
16.— ...TPAIANOCAPICT-KAIC-C€B-r€PAA[K-nAPe]... Tête lauréede Trajan, adroite. Grènetis.
^. APAAIflN. La Fortune à demi nue, assise à gauche sur un gouvernail; de la main droite elle tient le manche de ce gouvernail, et de la gauche une corne d'abondance. Dans le champ, à gauche, AOT (an 374) ; à droite, la lettre 9. M, 24 mill. K
17. — Même droit. En contremarque, L-XV. ÇT. Même type, avec la date EOT (= an 375). M. 24 mill.
Nous rappellerons ici que c'est en s'appuyant sur la légende du droit des pièces précédentes (n®' 16 et 17) que Noris, et à sa suite MM. Mommsen et Droysen, ont précisé le point de départ de Tère aradienne*. Le titre deParthicuSy HAPe, donné à Trajan, qui forme l'argument essentiel de ces savants, n'est pas visible sur les exemplaires du Cabinet de France ; son existence est toutefois garantie par Noris, d'après une pièce de l'ancienne collection de Médicis, aujourd'hui au musée de Florence'.
1. Mionnet, Descr., t. V, p. 464, n* 845. Mionnet ajoute en note : « On doit lire fur les médailles bien conservées : AYTOKP*N€P*TPAIANOC*
APICTKAICCEB-r€PAAK-nAPe »
Norit, Annui et epochae Syromaeedonum (169t), p
:.'-:. T : ^ — -^ t ^dit-nt^. * Hinii — ^rrr itt li
'.:'". ' j"*''\ '-". r^- •Tr.-'icîj': •^ur je*- *^it i t'^S'^ r^% Z*-:.'.. •.•'•:jC *-^cn: . c riioc'irr : t^i d-essa^,
:. -' c ::'c* r :^:^ r rorupte de la m-itmàii-e au n-:>m •: ::î:r^:, :^- : ^e p>r .Mjonnel'. gui jK^rierait à la : • ,r- :j . ':-- o Arbi-j^ et de Lbodicée.
:i! — Tête Jaurée de Zeus, à droite, h'. l>vjhje eorne d abondance. Dan* le champ. la d^*.e EOT = an -ilîij et la lettre p. -E- 20'.
Mart: Auf'éfléi et Lun'us Vtrus,
22 — .„ANTnNINOC-KAIOYHPOCCEBACTOL Tètes la^jrée^ et aflront<'*eK de M. Aurêle et de L. Venus.
K. APAAION. Zrliu bondissant, à gauche ; au dessus, la date AKY ^— an 'i2r . Dans le champ, à droite, Ibt lettre €. Grenetis. .-E. 21.
Ménrje droit
! M '-'Mtet. Dri^rr . t. V. p. 465, n' ^49.
i InJacif Liumer. M on h. ^rcaj.. p. 447, n* 47.
^. APAAinN. La Fortune à demi nue, assise à gauche sur un gouvernail, tenant de la main gauche une corne d'abondance et de la droite le manche du gouvernail. Au dessus, la date AKY (= an 421); à gauche, la lettre €. Grènetis. iE. 25.
Autre, avec la date BKY (= an 422) K
25. Commode. — AYT-K-M-AVP-ANT-KOM... Tête laurée de Commode, à droite.
1^. APAAION. La Fortune debout de face, tenant une corne d'abondance ; elle est placée entre deux cippes surmontés chacun d'une Victoire qui la couronne. Dans le champ, à gauche, HMY (== an 448) et la lettre r. Grènetis. M. 25*.
26. Septime Sévère, — AVT-KAI....C€OYHPON C€B. Tête laurée de Septime Sévère, à droite.
Cf. APAAICON. Poséidon debout, à droite, le pied droit sur un rocher ; de sa main droite il s'appuie sur son trident et dans la gauche il tient un hippocampe. Dans le champ, à gauche, A et la date SNY (= an456. iE. 23 V
27. Caracalla. — AYT-KAI-ANTC0NINOC'C€. Tête laurée de Caracalla, à droite ; dessous, la lettre A.
9". AHMAPX-€I-YnATOC TO A. Aigle debout de face, les ailes éployées, tenant une couronne dans son bec. Entre ses pattes, un crabe surmonté d'un croissant ; dans le champ, à droite, un palmier.
/R. 26. — 13 gr. 36. PI. X, fig. 17 *.
1. Mionnet, Descr., t. V, p. 465, n** 851, 852 cl 853. Mionnct donne, d'aprëi le catalogfue d'Enncry, une pièce de l'an AKY (421) avec la tétc seule da Lucius Vcrus.
Mionnet, Dcscr.^ t. V, p. 466, n
4. D'après Imhoof-Blumer, Griechiache Mûnzen, p. 238, n* 786.
Une des plus heureuses découvertes de M. Imhoof- Bluraer, dans son récent ouvrage (Griechische Mûnzen) a été de démontrer que les monnaies de bas argent au type de l'aigle, qu'on classait en bloc à Antioche, doivent se répartir entre les villes suivantes : Antioche, Hiéropolis, Berœa, Zeugma, Aradus, Tripolis, Sidon, Tyr, Ascalon, Gaza, Emèse. L'attribution à Aradus de celle qui précède se justifie par la présence de la lettre A au droit et par le palmier du revers, symbole ordinaire de l'atelier d' Aradus.
28. — AYT-KMAYP-ANTCONINOC. Tête laurée de Caracalla, à droite.
Cf. APAAinN. Urne des jeux entre deux palmes et deux sphinx. Dans le champ, à gauche, la lettre € ; à droite, la date YOA (=an 474). Grènetis. M. 19 ^
29. — AYT-K MAYP-ANTCONINOC. Buste lauré et drapé de Caracalla, à droite.
ÇT. APAAIHN. Cyprès entre un lion et un taureau affrontés et accompagnant chacun une enseigne militaire. A Texergue, €-$0Y (= an 476). Dans le champ, adroite, €. Grènetis.
M, 27 mill. PI. X, fig. 18.
Cette médaille et d'autres analogues sont attribuées par Mionnet à Elagabale*. Mais je ne crois pas que cette attribution soit exacte ; la date est ainsi indiquée JOY, et même sur un exemplaire du Cabinet des Médailles f OY. 11 me semble donc qu'on doive
Mionnet, Deicr,, t. V, p. 466» n
2» Mionnet, Deicr., t. V, p. 466» n"' 858 à 860, et SuppL^ t Vm, p. 923, A«* 414, 415 et 416.
lire 476 (= 217 de J.-C), la dernière année du règne de Caracalla, plutôt que 477 (= 218 de J.-C), la première année du règne d'Elagabale. Si c'était cette dernière date, on ne comprendrait guère que le chiffre 7 (Z) fût retourné et ainsi fait. S, sur tous les exemplaires, frappés avec des coins différents.
30. Gordien le Pieux. — AYTOK'K-M-ANTTOPAIÂ- NOC. Buste de Gordien le Pieux, à droite, la tête radiée, la poitrine couverte du paludamentum et de la cuirasse. Grènetis.
^. €TOYC H^Y (= an 498) APAAICON. Urne des jeux entre deux palmes et deux sphinx. Grènetis.
JE. 30 miU. PI. X, fig. 19.
Cette monnaie de Gordien le Pieux, que je crois inédite, est la dernière d'Aradus. L'année 498 de l'ère aradienne correspond à Tan 239 de J.-C., qui est la seconde année du règne de Gordien (238-244 de J.-C.)
SOUS LA DOMINATION DES PERSES AGHEMENIDES
PI. XI et XII
Les monnaies, dont cette étude* a pour but de fixer le classement et Tattribution, sont bien connues des numismatistes, et toutes les grandes collections en possèdent des exemplaires. La plupart des variétés en ont été signalées par Brandis', et elles se trouvent décrites et reproduites dans Touvrage de M. Barclay V. Head sur les monnaies royales de la Lydie et de la Perse'. M. Six les a également enregistrées dans deux de ses remarquables études sur les monnaies phéniciennes*. 11 y en a enfin quelques nouvelles variétés dans les Monnaies grecques de M. Imhoof-Blumer *.
1. Cette étude a été lue devant rAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres, dans les séances des 5 et 12 décembre 1890.
2. J. Brandis, Das Mûnz-MatS'Und Gewichiswesen in Vorderasien, p. 424 à 426. Berlin, 8*, 1866.
3. Barclay V. Uead, The coinage of Lydia and Persia, p. 32 ù 44 et pi. II et m, cf., du même, Uiatoria numorum, p. 670 ù 672.
4. J. P. Six, dans le Numismatic ChronicU. 1877, p. 200 et suiv., et 1884, p. 146 et suiv.
Imhoof-Blumer, Monnaie* grecques, p. 447 et
Si I*on remontait aux travaux antérieurs à 3randis, la liste serait longue des ouvrages où se trouvent décrites au moins quelques-unes des pièces dont il va être question. Aussi, si j'ai annexé deux planches au présent mémoire, c'est à seule fin de rendre ma démonstration plus saisissante et d'épargner au lecteur qui voudra bien me suivre, la peine de recourir à d'autres écrits : en fait de documents numismatiques, je ne lui offre Tien d'inédit.
Bien que susceptibles de se grouper, comme on le verra tout à l'heure, en plusieurs séries distinctes, nos monnaies, si l'on n'en considère que les caractères généraux, sont manifestement de la même famille. Elles offrent le même aspect extérieur; le flan est très épais; la gravure est presque toujours d'un style lourd ; les types eux-mêmes répondent à une description peu variée que nous caractériserons comme il suit :
D'un côté, une galère phénicienne dont la proue est ornée d'une figure de patèque, et qui est généralement sans voiles. Tantôt elle est amarrée au pied d'une forteresse, tantôt elle vogue sur des flots représentés par des lignes parallèles ondulées. Au dessus de la galère, on relève des chiffres ou des lettres phéniciennes et araméennes. Au revers, le roi de Perse, debout dans un char traîné par deux ou trois chevaux* ; Taurige est dans le char à côté du Roi des
1. Les auteurs varient sur le nombre des cheyauz; je n'ra «i jamais Tuq[W trois et quelquefois deux seulement, sur tous les exemplaires qui me loat passé» par les mains et sur lesquels les détails de Tattelage étaient taHi] ment reconnaissablcs.
rois. Celui-ci est barbu et coiffé de la haute tiare appelée cidaris; il étend et élève la main droite. Le plus fréquemment, suit à pied, derrière le char, un personnage qui tient un long sceptre terminé, à sa partie supérieure, par une tète d'animal, la gueule béante. Dans le champ, au dessus des chevaux, il y a presque toujours des caractères phéniciens ou araméens variables.
Les plus grandes de ces monnaies sont des doubles sicles ou octodrachmes , et leur poids varie de 25 grammes à 28 gr. 40 environ. Il y a des demisicles ou didrachmes, des quarts de sicle ou drachmes, des seizièmes de sicle ou oboles. Ces divisions répondent, pour la plupart, à la même description que le double sicle ; elles n'y ajoutent guère qu'un type nouveau ; c'est le roi achéménide debout, luttant contre un lion qui se dresse devant lui.
Quelques pièces de bronze, enfin, se rattachent à la même série. Elles ont, au droit, soit une tête barbue coiffée de la tiare, soit un roi à demi agenouillé et tirant de l'arc, type ordinaire des dariques; soit, enfin, le char royal achéménide. Le revers est occupé par le type ordinaire de la galère phénicienne surmontée d'une indication numérale.
Telle est, sommairement décrite, la série monétaire dont je vais essayer de déterminer l'origine et que je voudrais faire contribuer à éclaircir quelques points obscurs de l'histoire de la Phénicie sous les derniers Achéménides. On peut dire que ces monnaies sont restées jusqu'ici une énigme pour les numismatistes ; car les nombreuses attributions qu'on en a faites, les
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Thapsaque elles autres àTyr*. Mais le même auteur fait lui-même bon marché de ces attributions ; car, dix ans plus tard, en 1887, dans son Historia numorum^ il classe ces monnaies sous la rubrique de Sidon et il les considère comme frappées à Tripolis, dans le quartier de cette ville qui appartenait aux Sidoniens*.
En ceci, d'ailleurs, M. Head ne fait qu'abandonner ses propres hypothèses pour accepter celles ou, plus exactement, Tune de celles de M. Six. Dans une étude publiée en 1884 dans le Numismatic Chronicle, le savant hollandais propose en efïet l'attribution à Tripolis. M. Six donne les plus anciennes de nos monnaies au satrape Bélésys, le prédécesseur de Mazaios dans le gouvernement de la Syrie, et, s'il reconnaît sur plusieurs autres le nom même de Mazaios, il croit que ce satrape a battu monnaie dans le quartier sidonien de Tripolis. Enfin, M. Imhoof- Blumer, plus prudent, se contente de ranger toutes ces pièces parmi les incertaines de la Phénicie*.
Je n'insiste pas davantage sur ces hypothèses multiples qui représentent l'état actuel de la question. L'exposé qui va suivre suffira, si je ne m'abuse, à démontrer, mieux qu'une réfutation directe, l'insuccès des efforts tentés jusqu'ici ; car il me paraît substituer aux anciens classements un système entièrement conforme aux exigences les plus rigoureuses de la numismatique et de l'histoire.
Imhoof-Blumer Monnaies grecques, p. kkl et
Si Ion envisage les variétés des légendes de ces mr»nnaies, leur poids, leur style et certaines particularités de leurs types, on se rendra compte qu'elles se partagent sans difficulté en sept groupes constitués de la manière suivante :
Groupe A
!. — Galère phénicienne, avec un màt et quatre voiles, voguant sur les flots. Grènetis au pourtour.
Rv. Le roi de Perse dans un char traîné par trois chevaux au pas. à gauche : Taurige est dans le char à côté du roi. Au dessus, est représentée en creux la partie antérieure d'un bouquetin. Le tout dans un carré creux ^
Ar. 30 mill. Double sicle. 27 gr. 40 (Britîsh Muséum». PI. XI, fig. !.
Même galère
Rv. Le roi de Perse debout, tirant de Tare, à droite. Devant lui. en creux, la partie antérieure d'un bouquetin: derrière lui. également en creux, une grande tète bvirbue du dieu Bésa, à gauche*.
1 r.:(ri ]..v Hr:iii Ly.iia cr.i Pr^ria. pi II. Us. 1 : Hùtorim M— r— i. p. C71 : (-r un .lutrr i-iriu^lairr. dtiTi> lmbi»of-Blumer . .Vo«JUur» grricfme», p. UT. îi' '*>. rî ( •• L .j- J( rK.B». fcr^:.rf. p], MI, n* ±îî». Six, das» JVwa. CAroa., 1877, j». -'.»".
:: K.\ Inih-.tof-Blumrr . Monnaie» j^ccf mes , p. 4^ ■* 4^ pf'^azit (* ^ 9S.
Ar. i8 mill. Demi-sicle, 7 gr. 07 (Cab. de France) PI. XI, fig. 2.
3. — Même galère, mais avec une seule voile. Rv. Le roi de Perse debout tirant de Tare, à droite,
sans figures en creux*.
Ar. 16 mill. Demi-sicle, 6 gr. 35 (Cab. de Vienne). PI. XI, fig. 3.
4. — Même galère avec un mât et quatre voiles. Rv. Le roi de Perse debout, tirant de Tare, à
droite.
Ar. 9 mill. Obole, 0 gr. 71 (Cab. de France, coll. de Luynes). PI. XI, fig. 4.
Le poids actuel de ces monnaies nous fournit, si Ton tient compte du frai, un double sicle normal de 28 gr. 40 environ. Le style ancien de ces pièces s'ajoutant à leur poids élevé, l'absence de lettres ou légende, ainsi que- la présence du carré creux sur les doubles sicles, ont paru des arguments suffisants pour reporter ces monnaies au temps de Darius II, de 425 à 405*. On les descendra d'un quart de siècle aisément, si on les compare, par exemple, aux plus anciennes monnaies des rois de Gébal et d'Aradus, qui remontent à peine jusqu'à Tan 400.
Groupe B
B. Head, HUt. num., p
pied d'une forteresse flanquée de cinq tours. A Texergue, deux lions se dirigeant en sens inverse. Cercle cordiforme au pourtour.
Rv. Le roi de Perse dans un char traîné par deux chevaux au galop, à gauche, Taurige est dans le char à côté du roi. Sous les chevaux, le cadavre d'un bouquetin, gravé en creux. Grènetis au pourtour^
Ar. 28 mill. Double sicle, 27 gr. 63 (Cab. de France). PI. XI, fig. 5.
6. — Même galère, au pied d'une forteresse flanquée de quatre tours ; à Texergue les deux mêmes lions. Au dessus de la forteresse, les lettres phéniciennes ^O. Grènetis au pourtour.
Rv, Le roi de Perse debout, à droite, un poignard à la main et luttant contre un lion qui se dresse devant lui. Entre le roi et le lion, les lettres ^Q. Le tout dans
un carré creux peu profond*.
Au. 20 mill. Demi-sicle, 6 gr. 70 (British Muséum). PI. XI; fig. 8.
11 y a de nombreuses variétés de ce demi-sicle, sur lesquelles les lettres ^O sont omises.
7. — Même galère, au pied d'une forteresse flanquée de trois tours; à l'exergue, un lion, à gauche. Grènetis au pourtour.
Rv. Le roi de Perse debout, tirant de l'arc, à droite. Devant lui, en creux, la partie antérieure d'un
1. On a pr(^tcndu lire sur des variétés de ce double sicle des lettres qni ne s'y trouvent point en réalité. Brnndis, outr. ciié, p. 424 ; Head, Lydia andPtr sia, p. liô; Six, dans le Sumism. Chron., passage cité.
Même galère, au pied d'une forteresse
Rv. Le roi de Perse, à demi agenouillé, à droite, tenant d'une main un javelot, et de Tautre, un arc*. Ar. Hémiobole, Ogr. 38 (Musée de Turin).
9. — Tête jeune et imberbe, à droite (Astarté?). Grènetis au pourtour.
Rv. Forteresse flanquée de trois tours séparées par deux palmiers.
Ar. 15 mill. Quart de sicle, drachme, 3 gr. 35 (Brit. Mus.). PI. XI, fig. 7.
Même tête
Rv. Forteresse flanquée de trois tours séparées par deux palmiers. A Texergue, un bouquetin, en relief. Ar. 9 mill. Obole, 0 gr. 65 (British Muséum).
Il est aisé de démontrer que les monnaies de ce second groupe font immédiatement suite à celles du premier dont elles se distinguent pourtant très nettement. Le poids normal est déjà aflaibli ; il ne devait guère dépasser 28 grammes 10. Comme dans le groupe -4, il n'y a pas encore de suivant derrière le char royal ; les divisions du double sicle ont encore leur type de revers dans un carré creux. Les grandes pièces sont anépigraphes ; mais déjà, sur les demi-
B. Head, Lydia and Persia, p
sicles, commence à paraître une inscription : ce sont les lettres ^O. Tandis que dans le groupe A^ la galère est à la voile, ici elle est amarrée sous les murs d^une citadelle. Enfin, il y a encore le bouquetin gravé en creux. C'est sur les doubles sicles du groupe B seulement que les chevaux qui conduisent le char sont au nombre de deux et lancés au galop.
Groupe C
11. — Galère phénicienne sans voiles, voguaat sur les flots; au dessus, le nombre ML Grènetis.
Rv. Le roi de Perse dans un char traîné par irois chevaux, au pas, à gauche ; Taurige est debout dans le char à côté du roi. Derrière le char suit à pied un personnage coiffé d'une tiare plate et peu élevée, et tenant un sceptre et une œnochoé. En haut, dans le champ, les lettres 04i, Grènetis au pourtour.
Ar. 29 mill. Double sicle, 25 gr. 65(Cab. de France). PL XI, fig. 9.
Variétés de ce double sicle *, avec les nombre I (British Muséum) et llll (coll. Imhoof-Blumer).
12. — La même galère phénicienne. Au dessus, |. Rv. Le roi de Perse debout, à droite, un poignard
à la main et luttant contre un lion qui se dresse devant lui. Entre le roi et le lion, les lettres 0«A.
Traces d'un carré creux.
Ar. 10 mill. Obole, 0 gr. 65 (Cab. de France). PL XI, fig. 10.
Six, dans IS'um. Ckron., 1877, p
• MM. Brandis, Head et Six donnent, avec les lettres 04i, une obole qui porterait au revers le nombre lll~ = 13 et se trouverait au Cabinet de France^ C'est une erreur de Brandis, qui a été répétée après lui. La seule obole avec le chiffre 13 que possède le Cabinet de France porte les lettres ^O et elle appartient par conséquent à notre groupe E*.
Ce qui caractérise le groupe C, en dehors des lettres C'A, c'est Taffaiblissement considérable du poids ; au lieu de 28 grammes, les doubles sicles les plus lourds n'atteignent que 25 gr. 90. Pour la première fois, nous voyons apparaître un suivant, derrière le char du Roi des rois, et des signes numériques au dessus de la galère. La forteresse et les figures en creux ont disparu; néanmoins, malgré la modification de certains détails dans les types et la diminution du poids, on ne saurait hésiter à reconnaître que les monnaies du groupe C se rattachent directement à celles du groupe précédent.
Groupe D
13. — Galère phénicienne sans voiles, voguant sur les flots; au dessus, le nombre |||. Grènetis.
Rv. Le char royal achéménide, comme au groupe C, suivi d'un personnage qui semble nu-tète et qui porte un sceptre et un œnochoé. En haut, dans le champ, les lettres 00. Grènetis au pourtour.
1. Brandis, ouvr. cité, p. 425; B. Head, Lydia and Persia, p. 40; Six, dans Num. Chron., 1877; p. 214-215.
Elle est décrite ci-dessous, sous le n
Ar. 28 mill. Double sicle, 25 gr. 90 (Cab. de France). PI. XII, fig. 1.
14. — La même galère phénicienne, au dessus. II. Rv. Le roi de Perse debout, à droite, un poignard
à la main, et luttant contre un lion qui se dresse devant lui. Entre le roi et le lion, les lettres OO. Aire creuse.
AR.Omill.Obole, Ogr.65 (British Muséum). PL XIL
fig- 4-
Ces monnaies ne différent de celles du groupe qui précède que par la présence des lettres OO; le }X)ids et le style restent les mêmes, et le personnage qui suit le char ne se distingue de celui du groupe C que par des particularités peu importantes.
Groupe E
La même galère phénicienne; au dessus, I. Grènetis
Hv. Le char royal achéménide, comme ci-dessus, suivi d'un personnage coiffé d'une tiare plate et peu élevée et portant le sceptre et Tcenochoé. En haut, dans le champ, les lettres ^O. Grènetis.
Ah. 28 mill. Double sicle, 25 gr. 68 (Cab. de France). PI. Xll, fig. 3.
16. — Variété du double sicle. Le personnage qui suit le char royal a un costume particulier, de forme égyptisante, et il est coiffé d'une tiare conique, qui
rappelle la couronne blanche égyptienne. Cercle cordiforme au pourtour.
Ar. 28 mill. Double sicle, 25 gr. 75 (Cab. de France). PI. XII, fig. 2.
La même galère phénicienne; au dessus, III
Rv. Le roi de Perse debout, luttant contre un lion ; entre le roi et le lion, les lettres ^O. Traces d'un carré creux.
Ar. 8mill. Obole, Ogr. 77 (Cab. de France). PI. XII, fig. 6.
Les signes numériques relevés sur les pièces de ce groupe vont de I à |||"" (13), sans lacune importante. Les lettres ^0 sont les mêmes que sur le groupe B\ mais les pièces sont d'un style notablement plus récent, et le double sicle, au lieu de peser 28 grammes, n'atteint que 25 gr. 90, comme dans les groupes C et D. Particularité intéressante à signaler : tantôt le
personnage qui suit le char royal se présente à nous dans un costume asiatique, tantôt son bonnet et sa tunique paraissent égyptisants. Dans ce dernier cas, les pièces, tout en conservant le poids traditionnel de 25 gr. 90, ou 26 grammes, ont certaines particularités de style empruntées aux monnaies que nous décrirons sous la lettre G.
Groupe F
La même galère sans voiles; au dessus, ^M
Grènetis au pourtour.
Rv. Le char royal achéménide, comme ci-dessus, suivi d'un personnage nu-tête, tenant le sceptre et
rœnochoé. En haut, dans le champ, le mot 3-^Z4| {Mazdaï ou Mazraï). Grènetis au pourtour.
Ar. 28 mill. Double sicle, 25 gr. 80 (Cab, de France). PI. XII, fig. 5.
21. — La même galère; au dessus, lllllllll (=9). Rv. Le roi de Perse debout, luttant contre un lion.
Entre le roi et le lion, les lettres 24|, initiales du mot Mazdaï.
Ar. 8 mill. Obole, 0 gr. 65(Cab. de France). PL XII, fig. 7.
Le poids de ces pièces est le même que fK>ur les séries C, D^ E; le style est aussi pareil, si bien que nous pouvons affirmer que nous avons sous les yeux les produits de monnayages contemporains. Mais, tandis que jusqu'ici nous n'avons rencontré que des
caractères "phéniciens dans les légendes monétaires, les inscriptions du groupe Fsont, au contraire, nettement araméennes; à ce point de vue, nous signalerons particulièrement la forme du m et du 1. Les variétés que nous constatons dans les signes numériques placés au dessus de la galère, sont les suivantes, qui forment trois émissions successives :
III III III " (an 19), j j (an 20), IJ j (an
La lettre 3 est pour (n3tt;)n*.
Groupe G
22. — La même galère sans voiles. Au dessus, la lettre ^. Cercle cordiforme au pourtour.
Rv. Le char royal achéménide, comme ci-dessus ; mais il est suivi d'un personnage vêtu de la schenti et coiffé du skhent^ qui tient un sceptre terminé par une tète de lévrier; il ne porte rien de la main gauche. Sans légende dans le champ. Cercle cordiforme au pourtour et bords arrondis.
Ar. 30 mill. Double sicle, 28 gr. 30 (Cab. de France, coll. deLuynes). PI. Xll, fig. 8.
23. — Même galère surmontée, de la lettre ^. Cercle cordiforme au pourtour.
Même galère surmontée de la lettre
Rv. Le roi de Perse debout, luttant contre un lion. Entre le roi et le lion, la lettre O, remplacée quelquefois par une tête de bœuf, de face.
Ar. 9 mill. Obole, 0 gr. 78. PI. XII, fig. 9.
Les monnaies du groupe G offrent des particularités importantes. Au dessus de la galère, à la place des indications numérales, on trouve uniformément la lettre 3, de forme phénicienne et non araméenne. Le personnage qui suit le char royal est un Egyptien, comme l'indiquent son costume, sa coiffure, ses attributs, son attitude hiératique. La tranche des pièces, au lieu d'être à arêtes vives, comme dans les groupes précédents, est au contraire arrondie; la gravure des coins monétaires est plus délicate et plus soignée. Les doubles sides sont beaucoup plus lourds que ceux que nous avons décrits sous les lettres yy, C, Z), £*, F; ils atteignent effectivement 28 gr. 30, de sorte qu'il est manifeste que Tancien poids normal de 28 gr. 40 du groupe A a été maintenu ou repris. La cordelette qui limite le champ et remplace le grènctis ne se rencontre que sur les monnaies du gn)ii|)e G et sur quelques pièces du groupe E qui en sont des imitations.
II ne sera pas superflu, après cette classification détaillée, de dresser le tableau comparatif des sept groupes monétaires que nous venons de constituer :
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S'il est vrai de dire qu'un monument archéologique est à moitié expliqué quand il est bien décrit, il est non moins juste d'affirmer que des monnaies méthodiquement rangées et coordonnées ne sont pas loin d'être bien attribuées. Il s'agit pour nous, à présent, de déterminer la patrie respective de nos sept groupes. Nous savons déjà que tout ce monnayage a été émis dans des pays maritimes, c'est-à-dire baignés par la Méditerranée, comme l'indique le type constant de la galère ; nous sommes certains encore par les légendes que, dans ces contrées originaires, plus ou moins étendues, on faisait usage, ici, de l'écriture araméenne, là, de l'écriture phénicienne. Au point de vue chronologique, le style de ces pièces ne nous permet pas de faire remonter nos recherches au delà de Tan 400, et le type du char royal achéménide nous interdit de descendre plus bas que l'an 332, date de la conquête de la Cilicie, de la Phénicie et de TÉgypte par Alexandre.
Dans cette période restreinte de l'histoire de l'empire des Perses, la prépondérance maritime était aux mains des Sidoniens, sous la suzeraineté du grand Hoi. Déjà, dans le siècle précédent, au temps de Xerxès, le roi de Sidon est désigné par Hérodote comme ayant le pas sur le roi de Tyr et la première place à côté du monarque achéménide*. Les navires >idoniens sont cités comme étant les plus remar*
1 H^rod.. Vin.67. »W.
quables de toute la flotte perse *. C'est le roi de Sidon qui commande les vaisseaux phéniciens sous les ordres de Conon, à la bataille de Cnide en 395*. Le successeur peut-être immédiat de celui-ci, Straton, est fameux pour son philhellénisme; son ambition était de dépasser le luxe hellénique des rois de Cypre'; les Athéniens rendent un décret en son honneur*, et c'est à lui, sans doute, qu'il faut attribuer l'inscription bilingue découverte par M. Homolle à Délos*. Un peu plus tard, au milieu du iv® siècle, quand la Phénicie tout entière se révolte contre Artaxerxès III Ochus, c'est à Tenues, roi de Sidon, successeur de Straton, que les représentants des cités phéniciennes, rassemblés à Tripolis, confient le redoutable honneur de diriger les opérations militaires contre les satrapes Mazaios et Bélésys. Bref, c'est à bon droit que l'on était surpris, en voyant l'importance du rôle politique de Sidon, de constater que, tandis que de petits dynastes phéniciens contemporains, comme ceux de Gébal, ont frappé monnaie à leur nom, les opulents et puissants princes sidoniens, comme Straton et Tenues, en étaient dépourvus. Cette anomalie n'était qu'apparente : du moins, je propose de la faire cesser en attribuant aux rois de Sidon la plupart des monnaies dont nous avons, tout à rheure, dressé le catalogue sommaire.
Les monnaies du groupe A sont anépigraphes, de
C. /. S., I, nM
sorte qu'il sera probablement toujours fort difficile de les attribuer à un roi déterminé. Bien qu^elles soient d'un style ancien et qu'elles comptent parmi les premières monnaies qui aient jamais été frappées en Phénicie, elles ne remontent sûrement pas au temps de Xerxès, époque où le roi de Sidon était Tétramnestos, fils d'Anysos, suivant Hérodote*. Mais aucun obstacle fondé sur le poids, le style ou les types, ne paraît s'opposer à ce qu'on donne ces pièces à ce roi, malheureusement innommé, auquel nous avons déjà fait allusion, et qui, en 395, combattait à Cnide, sous les ordres de Conon et de Pharnabaze. Les monnaies du groupe A se rattachent d'ailleurs, sans discontinuité, à celles du groupe By dont l'attribution peut être scientifiquemment établie.
Le groupe // appartient à Straton I le Philhellène : ce sont les initiales de son nom qu'on doit reconnaître dans les lettres ^O Ç^éJ)^ qu'on lit sur quelques-uns
des demi-sicles de ce groupe. On sait, en effet, que le mot grec Straton est la transcription altérée du nom phénicien nUtt^^JlSN [Abdastoret)^ et cette (orme AùJastoret est précisément celle qui est donnée au nom du roi Straton dans la partie phénicienne de l'inscription de Délos. Straton le Philhellène, qui avait pris part à la grande révolte des satrapes contre Artaxerxès 11 Mnémon, périt par la main de sa femme, lors de la répression de la rébellion en 362; il avait régné douze ans.
Son successeur porte dans Diodore de Sicile le nom de Tennês. Ce sont les initiales de Tennès que
Ilérod., Vn.'.iK: Mil. Iï> . i;S
nous proposerons de reconnaître dans les lettres O*/» (JTP) de toutes les pièces qui forment le groupe C, D'après cette orthographe, il n'y a plus lieu de maintenir le rapprochement, admis jusqu'ici conjecturalement, entre le nom de Tennès et celui de Tabnit r32n*. Tennès, d'ailleurs, n'est peut-être pas un nom sémitique ; car le prince qui le porte fut imposé aux Sidoniens par le roi de Perse, à la suite de la révolte de Straton I.
Au droit des monnaies de Tennès, nous avons signalé des chiffres qui ne sont pas des marques de valeur ou d'émission, ni, comme on l'a cru plus généralement, des années de règne de différents rois de Perse : ce sont des années de règne de Tennès luimême. L'inscription du sarcophage d'Eschmunazar s'ajoutant à nos monnaies, prouve que les rois de Sidon avaient l'habitude de compter d'après leurs années de règne. On remarquera que, sur les monnaies de Tennès, les dates s'arrêtent à l'an 4. Or, Diodore nous apprend que Tennès , après être resté quelque temps le vassal fidèle du grand Roi, se révolta contre Ochus. Grâce à l'appui des Egyptiens, il résista pendant quelque temps aux armées des satrapes envoyés pour faire rentrer la Phénicie sous le joug. Mais bientôt il eut peur, quand il vit Ochus en personne s'avancer contre lui à la tête d'une formidable armée, et, trahissant ses alliés et sa patrie même, il offrit sa soumission qui fut acceptée. Ochus feignit de |)ardonner; ses soldats rentrèrent dans Sidon, qui fut pillée et incendiée, puis Tennès
CI. s., I, p
fut envoyé au supplice. D'après le récit de ces dramatiques événements, il est naturel que nous n'ayons pas de monnaies de Tenues, au type du grand Roi, pour la période insurrectionnelle de son règne qui commence la cinquième année, en 357, pour finir avec l'incendie de Sidon et la mort de Tennès, en 350.
Les monnaies du groupe D nous offrent un nom royal dont les initiales sont 00(2^37). En nous autorisant des autres noms qui, tous, sont abrégés par leurs deux premières lettres, nous devons croire qu'ici également il s'agit d'un nom de roi, et cela avec d'autant plus de raison que les monnaies aux deux aïns portent également des années de règne. Mais quel nom peut bien être représenté sous cette forme étrange? J'ai longtemps cherché et je ne tiendrai pas le lecteur au courant de mes hésitations et de mes conjectures. Après avoir mis à la torture le vocabulaire sémitique, j'ai dû reconnaître qu'il serait impossible de trouver un nom phénicien pouvant s'adapter à une pareille transcription initiale et en même temps être vraisemblable pour un roi de Sidon. J'en ai conclu que le nom dont les premières lettres sont en phénicien deux aïns devait être un nom étranger, et qu'il s'agissait, vraisemblablement, d'un prince n'appartenant pas à la race royale de Sidon ; rien de plus naturel que de supposer qu'Artaxerxès III Ochus imposa aux Sidoniens un gouverneur de son choix, après l'incendie de leur ville et le supplice de Tennès. Mes recherches dans cette voie ont été plus heureuses ; car des preuves historiques me permettent d'affirmer
que cet étranger fut Évagoras II, roi dépossédé de Salamine.
Rappelons quelques événements historiques.
Tandis qu'avait lieu en Phénicie la révolte de Tennès, une autre guerre s'était élevée à Cypre, « guerre, dit Diodore de Sicile (XVI, 42), qui se compliqua avec les détails de celle [de Phénicie] ». Les neuf rois de Tile de Cypre firent alliance avec les Phéniciens et répudièrent la suzeraineté du roi de Perse. Artaxerxès III Ochus chargea le satrape de Carie Idriaeus avec TAthénien Phocionet Evagoras II, ancien roi de Salamine, de faire rentrer sous le joug Tîle insurgée. L'armée de Phocion etd'Evagoras vint mettre le siège devant Salamine, où se renferma le roi rebelle et usurpateur Pnytagoras. Les événements en étaient là dans Tile, quand, sur le continent, Sidon succomba et Tennès fut mis à mort. Je cite à présent textuellement un passage de Diodore (XVI, 46), auquel on n a pas, jusqu'ici, prêté toute l'attention qu'il mérite : a Le roi de Salamine Pnytagoras (ou Protagoras) osa soutenir le siège. Evagoras réclamait la souveraineté de Salamine, comme l'héritage de ses ancêtres, et il espérait qu'avec l'appui des rois des Perses il serait rétabli sur le trône. Mais bientôt, calomnié auprès d'Artaxerxès qui penchait déjà pour Pnytagoras, Evagoras renonça à l'espoir de recouvrer Salamine. Toutefois, après s'être justifié des accusations portées contre lui , il obtint du roi une souueraineté en Asie^ plus considérable que celle quil avait perdue (oXXtqç T^jyefxovtaç t^ÇkoOt) xaxà tt?)v 'Acriav (iieil^ovoçi. Mais ayant mal conduit son gouvernement,
il dut se réfugier de nouveau dans Tîle dé Cypre, où il fut arrêté et condamné au supplice. »
Voilà un texte bien formel, qui nous apprend que le roi Artaxerxès Ochus donna en Asie un royaume à Evagoras 11, roi chassé de Salamine. Ceci se passait en 350-349, immédiatement après Tincendie de Sidon et le supplice de Tenues. Diodore racontant les événements de Phénicie laisse à entendre que les descendants, ou au moins le fils de Tennès, n'ont pas régné à Sidon : c'est ce qu'ont déjà remarqué les rédacteurs du Corpus Inscriptionum semiticarum^ dont j'invoquerai en passant le témoignage*. Où donc pouvait être cette principauté, donnée en Asie par le roi de Perse à son fidèle Evagoras? N'est-il pas logique de penser que c'était le royaume de Sidon, devenu vacant à ce moment même et incontestablement plus considérable que celui de Salamine, comme le veut Diodore ? Cette hypothèse se changera en certitude, si nous rappelons l'affinité qui existait entre les Phéniciens et une partie des Cypriotes, leurs rapports commerciaux, leur communauté de langage ; si nous nous souvenons enfin que, vingtcinq ans auparavant, un autre roi de Salamine, Evagoras I (110-374), avait déjà possédé, un instant, une partie de la côte de Phénicie.
Diodore ajoute qu'Evagoras II ne resta pas longtemps à la tête de son royaume asiatique : xaxd>ç ùi Ta xaTà TYjv àpyj]^ oiotxr^^aç, eçvyeTràXiv eiç Kuicpov. Or,
1. <i Qui legerit Diodorum (XVI, 43 et s.), non credet filium hujut TeoBB Sidoiie régna visse, Tel a Persis regni incrementa accepisM. » C. /. 5., I, p. 20.
en nous reportant aux monnaies du groupe Z), nous constatons que le roi dont le nom est représenté par les deux aïns ne régna que trois ans. L'accord est donc parfait entre le texte de Thistorien grec et les dates monétaires. C'est bien à Sidon qu'Evagoras II fut roi, et le nom de ce prince a été orthographié en phénicien sous la forme ^c^^^J7J7. Sur les monnaies, à légendes grecques, qu'Evagoras II fit frapper à Salamine avant d'être dépouillé de son trône cypriote, son
nom est abrégé gvA • ^"^ ^'^*t P^^ "^ ^"^ l^s monnaies de Sidon avec J7J7 ne font que transporter en phénicien les deux premières syllabes du mot grec*. Ainsi la légende de nos médailles, si singulière au premier abord, se trouve justifiée, aussi bien en ce qui concerne Torthographe qu'au point de vue de l'histoire. En plaçant, entre la mort de Tenues et l'avènement d'Evagoras, un interrègne d'un an, nécessité par les désastres de Sidon et les négociations d'Evagoras avec le grand Roi , le nouveau règne commencera en 349. Cet étranger qui venait ainsi établir sa domination sur les ruines fumantes de leur ville, les Sidoniens ne durent le supporter qu'avec colère. Evagoras était l'ami et le représentant du roi qui avait fait de Sidon un monceau de ruines; son joug fut odieux. Aussi, à la première occasion, dès que furent réparés les maux de la dernière guerre, Evagoras fut-il chassé et obligé, dit Diodore, de regagner Cypre. Nous ignorons les détails de cette révolution
1. Evagoras H a également fait frapper à Cypre, à l'occasion de sa lutte contre Pnytagoras, des monnaies sur lesquelles se trouvent les deux lettres phéniciennes OO. Nous nous proposons d'étudier ce monnayage méconnu jusqu'ici, dans un travail ultérieur.
qui eut lieu en 346 ; mais le nom de Straton donné au successeur d'Evagoras, aussi bien par les médailles que par les historiens, semble prouver que les Sidoniens restaurèrent leur vieille dynastie nationale. Straton II, qui régnait à Sidon quand parut Alexandre, était vraisemblablement un descendant de Straton le Philhellène.
« Après avoir pris possession de la ville de Byblos, qui lui fut livrée, Alexandre, dit Quinte Curce, se rendit à Sidon, ville célèbre par son ancienneté et par le renom de son fondateur. Straton y régnait sous la suzeraineté de Darius ; mais comme il se soumit plutôt par la volonté des habitants que par la sienne propre, il fut jugé indigne de garder la royauté, et Héphestion eut la mission de choisir pour roi celui des Sidoniens qu'il jugerait le plus digne de ce rang élevé. » Suit, dans Quinte Curce, l'histoire d'Abdalonyme, auquel Alexandre fait livrer le mobilier royal de Straton ^
C est à ce Straton II que doivent être attribuées les monnaies très communes du groupe E. Son nom mPlS^;71!2;7 s'y trouve abrégé parles initiales ^O (-7)^ comme celui de Straton I le Philhellène sur les médailles, de style plus ancien, du groupe B. D'après les dates fournies par ces pièces, Straton II régna
1. Diodorc de Sicile (XVII, 47) cominet une erreur éTÎdente en plaçant l'histoire d'Abdalonvme à Tvr et non ù Sidon. Il faut éviter aussi de confondre le roi de Sidon Sraton II avec Struton, fils du roi d'Aradus Gérottralot (Arrioii, II, 13, 7). M. Droysen parait être tombé dans cette erreur, quand il dit : (( Quinte Curce mentionne vers cette époque un roi Straton de Sidon • mais c'est une erreur » (Droysen, Hisi. de i'he/Un.f trad. Boaché-Leclereq, I. p. 278, note). Nos monnaies viennent confirmer le témoignage de Quinte Curce d'une manière éclatante.
treize ans au moins, et comme son règne, suivant le récit de Quinte Curce, confirmé par le témoignage d'Arrien et de Diodore, prend fin en janvier 332, on doit donc le faire commencer en 346, Tannée de la chute d'Evagoras II.
A partir de la conquête d'Alexandre, les rois de Sidon, de même que ceux de Gébal, n'eurent plus le droit de battre monnaie en leur nom; ils durent se contenter d'émettre des monnaies d'or et d'argent au nom et aux types d'Alexandre. Nous venons donc de passer en revue, dans l'exposé qui précède, toutes les monnaies des rois de Sidon, et cet examen nous a permis d'établir comme il suit la succession des règnes :
1. — Un roi inconnu, dont les monnaies sont anépigraphes, et dont le règne se termine en 374 (groupe i4). PI. XI, fig. 1, 2, 3, 4.
2. — Straton I le Philhellène, dont le nom est abrégé 3J7, et qui règne douze ans, de 374 à 362 (groupe B), PI. XI, fig. 5, 6, 7, 8.
3. — Tenues, dont le nom est abrégé JTP, et qui règne douze ans, de 362 à 350 (groupe C). PI. XI, fig. 9, 10.
Straton II, dont le nom est abrégé HJT, et qui
rôj»no treize ou quatorze ans, de 346 à janvier 33â. date de l'entrée d'Alexandre à Sidon (groupe E). PI. XIMîg. 2. 3.6.
IVapivs oo tal>leaii chronologique, il ne reste plus ilo plari\ dans la série des rois de Sidon, poury inleri*;dor les nu>nnaios des groupes F et G, les seules qui soient onroro à i^Iasser. C'est qu'en effet ces pièces, «|ui M>nl MKHiifostement contemporaines de Tennès. cIKn agoras, ou de Straton II, n'appartiennent pas anv rois sidonicns ; elles n'ont même pas été frappées c\\ PluMucio.
Les uuuinaios du groupe F (PI. XII, fîg. 5 et 7j, (jui |u>rlcnl la logondo *Tr'2 [^faz(^aï) ont été frappées par It* satrape Mi^/aios, vraisemblablement dans Tun des ports do la (lilicio. La lecture du nom, après avoir été longttMups controversée, a été définitivement claldic |>ar M. J. Halévy*. elle est aujourd'hui acccptc'^c pnr tt>ut le monde. Mazaïos fut établi satrape, tui plus exactement dynaste héréditaire de (lilicic, connue les Svennésis, en 300 environ. (^>u(»l(pics annt*cs plus tard, nous le trouvons, avec Hclésys, à la tctc des troupes perses qui luttent contn* Tcnncs, au nom d'Ochus. Après la mort de Hcicsys, vers IlM), Mazaïos joignit à son gouvernement d<» la ('ilit'ic toute la Transeuphratique et la Ciseuphrati(|uc, c'est-à-dire la plus grande partie de la Svri(*. Il conserva c(*tte situation (considérable jusqu'à
1. .1. Ilitlrvv. M flan gr s iVvpif^iaphir el d'archéologie sémiiiyues, p. 6ï et itiiiv. Piiri-. iHT'i. (^n ptMit liro .Uiiri/ui on Mazrai; le dalelh et le re»ck te r(itil(>iitli>nt (lant Ircritiiro nramroiiiio des monnaies: les deux formes sémîtiqucA rondiii!«tMit. d'nilltMir^, :uis<.i 1m«mi i'iino que l'autre, à la forme
Tarrivée d'Alexandre*, et, à la bataille de Gaugamèle, il commandait les troupes syriennes. Enfin, il trahit Darius, ouvrit les portes de Babylone à Alexandre, qui lui laissa la satrapie de Babylone, où il mourut en 328'.
Tout en acceptant la lecture du nom de Mazaïos sur nos monnaies. M. Six croit que l'atelier monétaire de ce satrape était à Tripolis. Cette opinion ne saurait être admise ; car, si Mazaïos est entré dans Tripolis avec les troupes perses, il n'a certainement pas possédé cette ville pendant vingt et un ans avant l'arrivée d'Alexandre, minimum du temps rigoureusement exigé par les dates monétaires, qui forment trois groupes comprenant respectivement les années i, 2 et 3, puis les années 9, 10, H et 12, et enfin les années 19, 20 et 21, si je m en rapporte aux pièces connues jusqu'ici. D'autre part, ainsi que nous l'avons fait remarquer,. Tripolis étant située en Phénicie, les légendes des pièces qui y auraient été frappées seraient en caractères phéniciens, comme celles des monnaies sidoniennes, et non en caractères araméens. Les lettres étant araméennes sur les pièces du groupe F, nous tirons de là la conclusion que l'atelier qui les a émises se trouvait dans un pays où l'araméen était en usage pour les légendes monétaires. Or, comme la galère, qui forme le type constant des doubles sicles, nous oblige à confiner nos recherches
1. Dans les dernières années de la monaTchic perse, c'est-ù-dire en 334-332, Mazaïos parait n'avoir plus possédé laCilicic; le salrapc qui gouverne olors ce pays s'appelle Arsamès, mais peul-èlre ce dernier était-il sous l'autorité de Mazaïos. P. Kruinbbolz, De satrapis Asix minoris persicis, p. 93.
2. P. Krumbbolz, De satrapis Asiir minoris pergicis, p. 77 ; Six, Le tatrape Mazaiot dans lo Numism. Chronicle, 1884, p. 89 et suiv.
dans un pays riverain de la Méditerranée , nous sommes amenés à conclure rigoureusement que les monnaies de Mazaïos ont été frappées en Cilicie, la seule province maritime du gouvernement de ce satrape, où Ton employât l'écriture araméenne sur les monnaies. On ne saurait donc songer à une ville quelconque de Tintérieur de la Syrie; la grossièreté et le mauvais style de nos pièces, comparées aux monnaies aramcennes de Tarse, s'expliquent, ici comme à Sidon, par la précipitation qui présida à la frappe de ces monnaies, qui ont un caractère occasionnel et spécialement militaire.
Quant aux pièces du groupe G (PL XII, fîg. 8 et 9), qui sont sans date et partent des lettres phéniciennes, elles offrent une particularité qui va nous aider à eo fixer la patrie originaire : c'est l'Egyptien en costume national qui suit le char du grand Roi. Ces monnaies doivent être classées à l'Egypte, ainsi que la déjà conjecturé M. Eugène Révillout*. A la vérité, M. Six, qui a bien reconnu le caractère égyptien du personnage, fait observer, pour justifier son attribution à Tripolis, que la Phénicie a été longtemps sous Tinfluence de TEgypte, dont elle a adopté en partie Tart, le costume et les usages : témoins de nombreux monuments d'origine phénicienne et notamment le costume de la déesse de Gébal sur la stèle du roi Jchawmelek*. Mais si un semblable argument explique bien le type égyptisant de certains doubles sicles de Straton 11, imités des pièces que nous
1. Eug. l^éx'ûXouX, Annuaire de la Société de lfumiêmatifue,\Wit p. 144.
C. I. S., Atlas, pi. I
étudions en ce moment, il ne saurait suffire à rendre compte des difïérences essentielles d'attributs pour les personnages qui suivent ici le char royal. Les monnaies du groupe G sont d'un style tout différent de celui des groupes précédents ; la gravure du coin monétaire n'a, à aucun degré, ce caractère de lourdeur et d'empâtement qu'on peut signaler sur toutes les pièces des rois de Sidon ou du satrape Mazaïos. Nous n'insisterons pas autrement sur ces différences essentielles, que nous avons déjà signalées et qui trahissent un autre pays d'origine. La preuve que ces monnaies ont été frappées en Egypte, je la trouve encore dans leur poids, tout à fait insolite par rapport aux pièces contemporaines. Ce poids de 28 gr. 40 donné au double sicle est l'ancien poids sidonien qui s'est localisé en Egypte et y a persisté, alors qu'à Sidon même les monnaies contemporaines n'atteignent pas 26 grammes. Circonstance bien significative, les doubles sicles de Ptolémée Soter, devenu roi d'Egypte, ont encore conservé ce poids de 28 gr. 40, alors que dans tous les autres royaumes formés du démembrement de l'empire d'Alexandre les monnaies sont taillées dans le système attique.
S'il n'est pas possible de douter que les monnaies du groupe G aient été frappées en Egypte, il est, au point de vue chronologique, une place qui leur convient à merveille: c'est la période comprise entre l'année 345, date à laquelle Artaxerxès III Ochus reconquit l'Egypte sur Nectanébo II, et la fin de l'année 332, date de l'arrivée d'Alexandre dans ce pays. C'est la seule période du iv® siècle pendant
laquelle les rois acbéménides furent les tranquilles possesseurs de la vallée du Nil. Ochus, une foi> le pays pacifié, en confia le gouvernement au satrape Phérendatès; celui-ci eut pour successeur Sabacès. qui périt à Issos à la tête du contingent égrptien. A Sabacès succéda Mazacès qui, au mois de décembre 332, livra TEgypte à Alexandre, quand ce dernier, après la prise de Gaza, se présenta devant Péluse.
Comment, maintenant, interpréter la lettre 2 qui figure au dessus de la galère sur toutes les pièces de cette série? En nous autorisant des exemples de> autres groupes, nous devons croire que cette lettre représente un nom de satrape ou de roi, plutcit qu'un nom d'atelier ou de magistrat inférieur; et cependant ce 2 ne saurait être l'initiale du nom de Tun des trois satrapes que nous venons d'énumérer. Si nous remarquons que le groupe 0 est le seul qui ne porte pas de date et que tous les exemplaires connus accusent des coins peu variés, nous conclurons que ces monnaies ont été frappées pendant un espace de tem[>s fort restreint et, sans doute, à Toccasion dune expédition militaire. Or, dans Ihistoire de TEgypte, pendant la période où doivent se classer nos médailles, il n'y a qu une expédition qui ait pu occasionner ce monnayage, c'est la conquête même de l'Egypte par Ochus en 345 ; il n'y a aussi qu'un seul nom, painni les personnages importants de cette époque, qui commence par un 12, c'est celui de l'eunuque Bagoas, qui était d'origine égyptienne. On sait que l'expédition d'Artaxerxès Ochus contre Xectanébo 1 1 nécessita des préparatifs considérables et que
la conquête de Tl^^gyple coûta plusieurs années de lutte. La flotte perse dut combiner ses efforts avec ceux de Tarmée de terre. L'homme qui joua dans cette conquête de TEgypte le rôle prcjK)ndcrant fut Bagoas, le plus fidèle ami d'Artaxerxès* : « Bagoas, dit Diodore, homme entreprenant et audacieux, en (|ui le roi avait la plus grande confiance, avait sous son commandement les Grecs sujets du roi, une multitude de barbares et un certain nombre de vaisseaux. » 11 occupa Péluse, prit Bubaste, et, malgré la présence d'Artaxerxès lui-même, on doit reconnaître, d'après le récit des historiens, que ce fut Bagoas, aidé de Mentor le Hhodien, qui fit la conquête de TEgypte et la pacifia, avant que Phérendatès fiit appelé à la gouverner, c'est-à-dire après le départ d'Ochus et de Bagoas pour Babylone, en 343. En présence de ces faits, nous ne saurions hésiter à considérer le3 monnaies du groupe G comme ayant été frappées par Bagoas, lors de l'expédition et de la conquête de l'Egypte, entre 346 et 343.
Pour achever la révision des séries monétaires dont nous avons entrepris l'étude, il importe d'ajouter qu'il existe une série d'oboles aux mêmes types que celles que nous avons réparties dans nos différents groupes, mais qui doivent rester indéterminées, parce qu'elles n'ont ni chiffres ni lettres. Il va enfin, dans la colléetion de Luynes, au Cabinet de h^rance, une obole qui
Diod. Sic. XVI, 47 et 8uiv
porte au dessus de la galère un nom phénicien, malheureusement rogne, dans lequel je n'ose reconnaître les éléments du nom de Mazaïos. Au revers, entre le roi et le lion, se trouve un coq comme symbole, à la place des lettres qu'on lit généralement*.
Les monnaies de bronze peu nombreuses qui se rattachent aux mêmes séries, mais qui ne se laisseraient également répartir ([u'hypothétiquement dans nos dinérents groupes, répondent aux trois types suivants :
1 . — Galèrt» phénicienne, voguant sur les flots. l\\. Le roi de Perse dans son char, accompagné de
Taurige, sans suivant, et sans lettre ni date. ^E. Kl mill.
2. — La même galère. Au dessus, une date variable. Ilv. Le roi de Perse, un genou à terre, adroite; il
tient de la main droite un javelot et de la gauche un arc. Ai. l\ mill.
M. llead signale sur ces bronzes les dates III. Illll et llllll.
Tète barbue coiflee d'une haute tiare plate, à droite
lu. Galère phénicienne; au dessus, une date variable. .E. Ki mill.
.M. llead signale sur ces bronzes les dates l~ (11;
1. Bramli*. ourr. cité, p. \'H\\ B. H<*n(l, ouvr. cite, p. 'i3. Nous rappelleron» ici ({Il il tant rejeter coiiiiik* crroiiôo!* corluiiicfl lettres ou datifs . que MM. Brandis. Six ot liciui ont rru lire sur quelques pièros, ri qu'il »erail
*iU[iiM-nii fl<* «li>4riiter
et II"" (12); le portrait qui figure au droit est vraisemblablement celui de Darius Codoman, plutôt que celui de Straton II, auquel ces pièces paraissent appartenir, à cause des dates élevées qu'elles portent.
Ces quelques pièces de bronze et ces oboles, condamnées à demeurer incertaines parce qu'elles sont anépigraphes, ne touchent en rien aux données essentielles de ce travail où nous nous sommes efiorcé :
1. De déterminer les monnaies des rois de Sidon antérieurs à Alexandre et de préciser, à Taide de ce monnayage, la chronologie, la succession et l'histoire de ces rois.
2. De déterminer les monnaies (|ue le satrape Mazaïos fit frapper en Cilicie pour les besoins de la flotte perse, durant une période d'au moins 21 ans, (jui se termine à la conquête d'Alexandre en 332.
3. De déterminer les monnaies fVap|)ées en Kgypte par reunu(pie Bagoas, au moment où le roi de Perse Artaxerxès III Ochus reconquit ce pays, en 3^15.
(]es résultats reposent principalement sur l'étude des légendes et des dates monétaires. Malgré sa singularité, le mode d'abréviation que nous avons constaté pour les noms royaux revêt, |)ar Tensemble, tous les caractères de la certitude. D'ailleurs la manière d'abréger les noms |)héniciens sur les monnaies variait suivant les pays. Sur les monnaies de Baaimelek, roi de Citium, par exenq)le, le nom de ce prince est abrégé sem^ Tune des cinq formes suivantes : 3, C3, *^2, SS, "Ji, ces deux dernières formes comprenant même
le lamed préfixe*. M. Phili|)|>e Berger a démontre, dautre part, tout réremment *, que les rois numides «abrégeaient leurs noms sur leurs monnaies, par la première» et la dernière lettre : ^ pour Mikipsan, 1^ pour Ou/assrf/t : ^^ pour Ad/terùa/, Cette diversité ou, pour mieux dire, cet arbitraire dans le m«xle d abréviation des noms est un des print-ipaux obstacles au classement et à I attribution des monnaies phéniciennes ou puni<|ues. Telle a été, san> aucun doute, une des causes qui ont empêché. jusfpj'ici, de reconnaître les monnaies des rois de Sidon.
Si nos conclusions étaient ratifiées par les savants, elles seraient importantes au point de vue numismatique, puisf|u'unc série considérable de monnaies, restées incertaines jusqu'ici, se trouveraient définitivement classées. Klles seraient à considérer aussi au point de vue historique, car elles me semblent projeter une certaine lumière sur un chapitre des annales si obscures de la Phénicie, sous la domination des rois achéménidcs. Toute^s les monnaies que nous avons étudiées ayant été frappées pour l'entretien de la flotte, elles sont un indice des efforts tentés parles derniers Achéménidcs pour conserver Tempire delà mer, un instant compromis, dans la période précédente, par la révolte de TEgypte, celle des satrapes et celle d'Kvagoras I. Dans Thistoirc politique et la chronologie des rois de Sidon, se trouve comblée une
M. (le Vo^-iié, dan^ hi Hfvur Numitmatiquc^ 1867, p
2. Ph. Hcrg-er, dans lu Rei'tie atchéotogiquf, 3* série, \\\ (188U). p. Îl2 f* *iiiv. Voyez Himsi <i-doBsiiî», p. 118 et suiv.
lacune souvent déplorée par les savants qui s'occupent du déchiffrement et de Tattribution chronologique des inscriptions phéniciennes où se trouvent mentionnés des rois de Sidon. L'orthographe phénicienne de plusieurs noms royaux est désormais fixée ; le rôle d'Evagoras II à Sidon n'avait pas été soupçonné jusqu'ici. Enfin nous ajouterons que la succession des rois de Sidon, telle que nous l'avons établie, barrerait désormais la route, par exemple, à quiconque aurait encore la velléité de placer les rois Tabnit et Eschmunazar avant Alexandre; sur ce point, la numismatique vient confirmer les inductions de M. Clermont-Ganneau et des rédacteurs du Corpus Inscriptionum Semiticarum^,
Cf. Revut arehéoiogique, 3* série, X (1887). p
UNR MONNAIE DE MASSIMSSA
M. le ra|iiuin'^ V. Priidiioiume, conservateur dn Masv« el de la iiiUii'rlïii^tfiii: fie Constanline. a liîen voulu me communîqa-^ iiti'- iii'itinni'- il«; lii-i>n/e du Mu-sée de Cunsianliae. dea |ilu« inl" ri-^«aiii(;:^ «t <|iii vi'rni Ii<-iirc<i5enient rntn|d^ler ce qae j'ai dit phs li.iiit r';^ilivir(ii'-rit aux munnùii.-s des roU de ?tanidie *. En roiri
Ml
■ iliiji- 1:1 hiiiri'r. ;i ;{aiiclie : souple cou. un globule. .iij jioiirlnijr. II'. |-II('-|>li;int marcliunt à f^iicbe : a I.-. |..K<-n-|.: ,.nni.|ue f^fty'ffV JtJ-|V -rz-rrzr. '■■,»in-s»-, roi . V. 2H mill-. i:î jçr. .V». fait I iiii|i'jrr:in.i- dp relu- iix-diiille, i-esi la jiréi-ence du ni Miis*.iniss:i, îii-nril t-ti l<>ute« lotires, à l'esergue du
I li'lur".- <l<: '■*: nom rnyjil nesi )ia> douiense. »-l la r.-*-
II iti'.t r;"":;", rjui e-t dissimulé si.us an<> rroùl>' -•t fiiiiili'-i.- niir la formule ^-nt^raleiuenl usitée sur le« i\'— l'.i- <!■■ .\utiiiilic et de M;iiii-ilanie. Un sait «ju*- rf i„iiirli-hi-i -1- triinïi- riin->lH minent à la liuite dep nom» de :>■ Wrtiirii.i, t\t- JiiIm, de HuccliU'^. sur les monnaies resr|>' <■>■' yvmcMf, ; il ne (leiit doue >ubsisler Jucune '■ -iir l.i Mr-tilMlinn du mot ijiii *uit le nnni de Massi-
e|.ih'r.-i|.lii.)(i.
il i
i|>orte de (^marquer que
c'est la première fois que le nom du roi Massinissa se rencontre en écriture punique. L'orthographe qui lui est donnée ]DJDn diffère essentiellement de celle qui nous est fournie par des monnaies attribuées à un prétendu Massinissa II dont on a cru lire le nom en écriture néo-punique ^X^nU^Q, Masainizan, suivant la transcription de L. Muller* que nous avons adoptée plus haut'. Nous sommes dès maintenant en mesure d'affirmer qu'il est peu probable que les pièces qui portent ce nom appartiennent, comme le croit MuUer, à un prince du nom de Masanassés qui, d'après Appien ^, gouvernait la partie septentrionale de la Numidie au temps de Juba I'*" dont il fut l'allie. M. F. von Duhn * a proposé récemment d'attribuer ces rares monnaies à un autre roi numide du nom de Mastanesosus, mentionné par Cicéron, et l'orthographe punique du nom de Massinissa vient, par contrecoup, confirmer la conjecture ingénieuse du savant allemand.
La monnaie nouvelle du musée de Gonstantine est encore intéressante à un autre point de vue. L'effigie laurée qui figure au droit, et qui ne peut être le portrait de Massinissa, est pareille à celle qu'on voit sur un groupe de monnaies en bronze et en plomb, attribées par L. Muller à Micipsa et à ses frères ^. Sur ces pièces, on lit généralement deux lettres puniques dont l'inler|>rélation a été fixée par M. Philippe Berger, ainsi que nous l'avons exposé plus haut*. Mais, comme nous l'avons remarqué, les monnaies portant simplement ^12 pouvaient ap|)artenir aussi bien à Massinissa qu'à Micipsa; j'ai même proposé conjecturalement de reconnaître la fin du nom de Massinissa sur une pièce dont la légende fruste me semblait donner : n^Saon ]D2... [..nissan haninmnieleket) "^ . La monnaie qu'a bien voulu me communiquer M. Prud'homme vient apporter une confirmation éclatante à cette conjecture. Elle a la morne tête laurée que la grande pièce dont je viens de parler ; le revers seul est différent, puisque, au lieu du cheval, nous avons pour lype l'éléphant afri-
1. L. Mallcr, Numismatique de Cancienne Afrique, t. III, p. 48-49.
Voyez ci-dessus, p. 123 el pi. VI, ùg
câin, pareil à celui qui figure sur d'autres monnaies numidiquet. La légende est la même : nsSDOn ]D2DD. On voit par là comment le bronze du Musée de Constantine, unique jusqu'ici, nous permet de classer désormais, avec une certitude absolue, tout un groupe de monnaies demeurées incert«iines ; il nous fixe enfin définitivement sur les traits du fameux roi numide, qui contribua avec tant d'aveuglement et d'obstination à la ruine de Cartilage et à la prise de possession de T Afrique par les Romains. Il devient certain, d'autre part, que les monnaies d'argent anépigraphes et de style barbare, que Muller lui a attribuées ^ ne sont |>as de ce prince, mais d'un roi dont le nom reste encore à déterminer *.
L. Muller. op. cU., t. III, p
2. Nous aron» fait figurer sur notre pi. Vf, n* 7, une pièce de bronse da Cabinet des Médailles, qui a été trouvée en Afrique, mais qui n'est pai africaine. Au droit, on lit autour de la tète d*ApoUon HA — ARC* [Ualarsa Arconideà) ; le personnage investi des fonctions de daaniTÎr, dont le nom figure au revers, parait s'appeler Marcus Paconius (ou Pacuviiu) Marimut. Cette monnaie de la ville d'Halaesa, en Sicile, est inédite et elle étuit restée indéterminée jusqu'ici.
ABA DE CARIE
Etienne de Byzance signale, d'après Hérodien, une ville de "AS«, en Carie, avec l'elhnique probable "Afcùç : c'est la seule mention qu'on ait de cette ville dans les auteurs anciens (1).
D'autre part, Eckhel (2) a enregistré, d'après les lectures de Pellerin (3), deux médaîUeB impériales d'Aba. Ces deux pièces qui sont, l'une à l'erSgie de Marc Aurèle, l'autre h l'effigie de Sévère Alexandre, portent, toujours selon Pellerin, la légende ABEQN; celle de Marc Aurèle est au type de Mercure, celle de Sévère Alexandre au type de Lunus. Après avoir parlé d'une prétendue ville d'Abas en Lycie et d'Abea de Messénie, Eckhel conclut que l'attribution des deux médailles dont il s'agit à Aba de Carie, proposée par Pellerin, est très rationnelle, surtout, dit-il, à cause de l'image de Lunus qu'on ne rencontre pas sur les monnaies des villes d'Europe.
Quelques années plus tard, en 1796, Seslini publia un bronze à l'crOgie de Lucius Verus, au revers duquel il lut aussi ABEQN ; lo type de celte nouvelle médaille est Pallas Promachos, avec le
(1) Voici l« |iUMige d'ËlieDoe de Bjiance : Im îi Sliij "ACa nDii; Kapioc « 'a^us[s»«{ Iv tUfHTÛ BitUiftùiitni ik 'A«iû« ts i6tuâk îii t» iitiii/ti*oi nJ; Ka,si-
(!) Docir. num. vel., t. II, p. 571,
^3) Beetieil de médailltê. 3* Supp', p. 133, 134 .
serpent Erichthonius à ses pieds (1). Cette pièce est conservée au musée Borgia, à la Propagande de la Foi, à Rome.
Je rappellerai enfin que Sestini et, après lui, Miomiei ont attribué à Aba de Carie un petit groupe de monnaies autonomes dont la légende est : MrSQN ÂBBÂITQN (2).
Aucune de ces diverses attributions numismatiques n*e8t fondée, et nous allons démontrer que Aba de Carie, ville pea importante et dont le site est inconnu, n*a point frappé de monnaies. On pourrait déjà remarquer l'invraisemblance qu*il y aurait à admettre que, sur les médailles, Tethnique de la même ville fût à la fois ÂBBÂITQN et ÂBEQN. Mais il est superflu de s'appesantir sur ce point, car Topinion de Sestini qui a classé à Aba les monnaies à la légende MrZQN ÂBBÂITQN, n*a guère été adoptée que par Mionnet. Ces pièces sont, en réalité, de la cité des Abbaetîde Mysie, ainsi que Tavait déjà conjecturé Eckhel (3) dont Sestini et Mionnet ont eu le tort de 8*écarter. Remarquons, à ce sujet, en passant, une singulière méprise de Mionnet : ce n*est pas la seule de ce genre qu'on puisse relever dans son livre. L'une des pièces qui portent MITZQN ÂBBÂITQN a été décrite par lui deux fois : la première fois, suivant Eckhel, il Ta donnée aux Abbaeti de Mysie (4) ; la seconde fois, entraîné par Sestini, il la classe à Aba de Carie (5).
Douteuse et conjecturale à l'époque où écrivait Eckhel, Tattribution des pièces avec la légende lirSQN ÂBBÂITQN, à la cité des Abbaeti de Mysie, est devenue positive depuis que M.Wad* dington (6) a signalé une inscription qui commence par ces mots : '0 îtjpLoç 6 Mucrûv 'Â66ae(Twv (7). Ces My$i Abbaeti, d*après M. Waddington, avaient leur principale ville dans le voisinage des villes phrygiennes de Synaus et d'Ancyre et Ue la ville phrygienne ou mysienne de Cadi, à l'ouest d'^Ezani. L*attribution des médailles en question est donc devenue incontestable.
(1) Sestini, Descr. num, vet, diversU ex mitseiê, p. 964 éi pi. VIII, n* 12. (?) Mionnet, Descr, de méd, ant, Sopplëment, t. VI, p. 4S4, a* 1, 2 «t 3.
(3) Doctr. num. vet. t. II, p. 448.
(4) Mionnet, Descr,, t. II, p. 512, n* 2.
(5) Mionnet, Deecr. SuppS t. VI, p. 434, n* 1.
(6) Voyage numism, en AHe^Mineure, p. 37.
(7) Boeckh, C. I. O. no 3849.
Il nous reste maintenant à examine^ les pièces à la légende ÂBEQN. Les trois médailles que nous avons signalées plus haut sont décrites dans Mionnet, diaprés Pellerin et Sestini, et deux d*entre elles sont conservées au Cabinet des Médailles. Sur celle de Marc Aurèle, au lieu de la légende ABEQN, je suis parvenu à lire avec certitude OABEQN. La lettre A avait été prise par Pellerin pour un A, et bien que la pièce soit très fruste et rognée, on distingue encore les traces de la lettre 0. Voici, en conséquence, la description exacte de cette monnaie :
AYT- KAI- M- ATP- ANTÛNINOC. Tôte laurée de Marc Aurèle à droite.
9. OABEQN. Mercure nu, debout à gauche, tenant une bourse de la main droite et un caducée de la main gauche. M^.
L*at tribu tion de cette pièce à Olba de Cilicie, dont on a d'autres monnaies avec la légende OABEQN, me parait certaine. Quant au bronze de Septime Sévère, au revers duquel Ogure le dieu Lunus, debout, tenant une haste et une pomme de pin, il ne reste en réalité, de la légende que les lettres finales ...EQN. Il est impossible à l'œil le mieux exercé de découvrir la moindre trace des lettres qui précèdent, et si le type nous donne la certitude qu'il s'agit d'une monnaie d'Asie-Mineure, on ne saurait assurer qu'elle doive être classée, comme la précédente, à Olba de Cilicie. Ce n'est pas, dans tous les cas, sur un pareil monument qu'on peut étayer la numismatique d'Aba.
La troisième médaille enfin, est celle du musée de la Propagande, à l'effigie de Lucius Verus ; j'ai cherché vainement à en obtenir une empreinte. Sestini a lu au revers ABEQN ; mais tous ceux qui ont eu l'occasion de se servir des ouvrages de cet auteur savent combien il est suspect; souvent ses lectures sont mauvaises et ses attributions erronées. Pour le cas présent, la pièce décrite par lui resterait la seule qu'il faudrait attribuer à Aba, et si l'on se reporte au dessin figuré sur la planche qui accompagne la description, on se rendra aisément compte qu'il s'agit d'une monnaie très fruste ; les lettres de la légende sont disposées d'une façon anormale. Tout concourt à nous faire admettre que Sestini s'est trompé.
La conclusion de ce qui précède, c'est que les médailles qu'on a attribuées à Aba de Carie ne sont pas de cette ville qui, jus-
qu*à nouvel ordre, doit être retranchée de la nomenclature numismatique (1).
Je m^arrôterais ici sans la découverte faite à Rome, en 1886, d'inscriptions originales ou restituées, dans lesquelles so trouvent énumérés différents rois et peuples de TAsie-Mineure qui Qrcnt alliance avec les Romains à la fin du ii* et au commencement du 1*^ siècle av. J. -G. Ces inscriptions mentionnent les Ëphésiens, les Laodicéens, lesLyciens, Mithridate Philopator et Philadelphe, Ariobarzane, et un peuple dont le nom a été lu 'A6y]vo(. Celte dernière mention nous intéresse particulièrement, et rinscription qui la contient, publiée pour la première Toîs par M. Gatti en 1887 (2), doit être rapportée avec la disposition matérielle que lui donne le savant professeur de Rome :
GYNMÂXOC
La restitution épigraphique de ce texte ne souffre aucune difficulté :
'0 8[ij|xoç 6] 'A6ïîvûv ç(X[oç] aù\L\Layo<i 'P(»)[ixai](»)v.
M. Gatti (3) et après lui M. Mommsen (4), se sont demande quel était ce peuple des *A6Y)vct qui voulurent, comme les Epbésicns, les Laodicéens, les Lycicns, que leur alliance avec Rome fût gravée sur la pierre dans le temple do Jupiter Capitolin.
(1) Cent ce qu*a (i(*j:\ soupçonné M. Barclay Uead, Manual of çreek nicmiVïfuttics. p. 51 y.
(^0 yotUie degli Scavi di anCichilUt mars 1887, p. 110 et 111. (3) Xotisie, loc. cit, (I) ZeiUchrift fikr Xumismatik, 1887, p. 210 et 213.
M.Mommsen pense que, s^il est bien évident qu'il 8*agit d*une peuplade d'Asie*Mineure, comme rallestent les inscriptions congénères, on ne saurait pourtant songer à Aba de Carie. La raison que donne Tillustre savant pour justifier son opinion, c'est que Tethnique de la ville d*Aba est 'Â6é(i)v sur les médailles, et 'A6£6ç d'après Etienne de Byzance. Il préfère reconnaître dans les 'A6iqvoi les 'A66a£TTai de Mysie qui s'appellent, dans les textes, les inscriptions et les médailles : Muaoi 'A66aTTai, ^A66aet- Tot, 'A6aeTTa(. Ce qui parait, selon M. Mommsen, confirmer cette hypothèse, c'est que la terminaison -tjvoC du mot 'A6t3vo( se rapporte plus particulièrement à la Mysie, où Ton trouve ^AoraxiQvoC, *A6u3y;vo{, AaiJi^axiQvoi, IIspYAjjLiQvoC.
Je ne puis partager l'opinion de M. Mommsen, pour plusieurs motifs. Il me paraît d*abord difficile d'admettre que le môme peuple se soit appelé, à la fois et dans le même temps, 'A6iqvoC et 'A66(ZcrTai, car il s'agit ici, comme on le voit, d'une différence fondamentale qui ne repose pas simplement sur une variante orthographique. Le fait, dans tous les cas, aurait besoin, pour être admis, d'une confirmation scientifique. Quant à la terminaison -r^voC, elle se rencontre assez fréquemment dans des pays autres que la Mysie, et nous citerons presque au hasard, Ta6iQvo{, SaXTjvoC, raôîjvot, Se6ajTY)vo(, 'A5ia6t3vo(, etc.
D'autre part, il a été démontré plus haut que le mot 'A^eûv des médailles, invoqué pour repousser l'identification de ^A6iqvo{ avec les habitants d'Aba, n'existe réellement pas et qu'on l'a dû simplement à de fausses lectures de Pellerin el de Sestini. Enfin, pour l'ethnique *A6e6ç donné par Etienne de Byzance, si l'on veut bien se reporter au texte cité plus haut en note, on verra que le géographe de la fin du v* siècle de noire ère ne le propose que comme une conjecture fondée sur la formation d'ethniques similaires : Suvaxat Sk 'ASeùç to è6vixov Btà tov siOiaiiivov toÏç Kaptxor<; tjtcov, o)^ S£{;o(jl£v. Par conséquent, pourquoi ne verrionsnous pas dans le mot ABHNÛN de notre inscription, une correction à l'hypothèse d'Etienne de Byzance? Pourquoi les 'A6y)vo( ne seraient-ils pas les habitants de la ville d'Aba? L'ethnique est de formation aussi correcte que celui de Ta6Yjvo( pour les habitants de Taba, et celui de XaXiQvoC pour ceux de Sala de Phrygie. Un détail matériel seul nous empêche d'être absolument af-
firmalif sur ce point. D*après la disposition du texte épigniphique publié par M. Galli, et que nous avons reproduite scrupuleusement, j*ai remarqué que Tespace compris entre le mot 0 et le suivant, ABHNÛN, est plus grand qu*entre les autres mots de la môme inscription et, de plus, que la lettre 0 a disparu en grande partie par suite d*une cassure. Je me suis demandé si la mutilation n'est pas un peu plus grande qu'elle ne parait 1*0tre dans le texte des Notizie, et si elle ne s*étend pas, sur la pierre, jusqu*au commencement du mot ABHNÛN; en un mot, s*il ne faudrait pas restituer [T]ABHNÛN, ethnique bien connu de la ville carienne de Taba qui était très florissante au premier siècle avant notre ère. J*ai prié M. Tabbé Duchesne de faire part de mes scrupules à M. de Rossi, et Ton me permettra de transcrire ici la réponse que je dois à l'amicale intervention de M. Tabbé Duchesne :
c M. de Rossi m'écrit : M. Gatti a copié Tinscription sur un calque, la pierre étant cachée par le propriétaire. Dans le calque, le T ne se voit pas, mais il y en a Tespace : il est très probable. »
J'ai donc le regret, par suite du mauvais vouloir du détenteur actuel de l'inscription, de ne pouvoir trancher déOnitivement ce petit point d'épigraphie et d'onomastique. Ce qui me fait supposer qu'il s'agit plutôt, peut-être, dans l'inscription, des habitants de Taba que de ceux d'Aba, c'est, outre la rectiOcation à apporter à l'hypothèse d'Etienne de Byzance, que les autres peuples énumérés dans les inscriptions trouvées à Rome sont tous des peuples considérables et importants par leur nombre et leur influence. Âba, dont l'existence ne repose que sur le témoignage d'Hérodien, ne fut jamais qu'une localité sans importance politique, et sa présence à côté des Lyciens, des Laodicéens et des Ephésicns s'expliquerait difficilement. Taba, au contraire, fut une ville très considérable, peuplée, suivant Slrabon, de Phrygiens et de Pisidiens, et qui, à l'époque des campagnes des Romains contre Mithridate, frappait en grande quanlilé des monnaies d'argent et de bronze avec la légende TABHNÛN cl même AHMOC TABUNÛN, légende à rapprocher du texte de l'inscription romaine.
Post^scriptum. — Peu après la publication de l'article qui précède, sur Aha de Carie, M. Gatti insérait une note dans les \otizie dcgll Scavi di Anticlntà (Février 1888, p. 134), dans laquelle il dit n'avoir connu l'inscription que par un estampage, et il ajoute : a II a été conjecturé ])ar M. Babelon que la j)remière lettre du mot ABHNIIN pouvait, sur la pierre, être précédée d'une autre lettre. Vérification faite, on doit reconnaître que cette lettre, non venue à l'estampage à cause de la boue dont la pierre était recouverte, existe réellement. La leçon suivante est donc certaine : Q A['îj[Jt'0; ô]TABHNflN- ^- Gatti a, en outre, publié à nouveau l'inscription, dans le Bullcttino dclla Commissione arr/ieoiogica communale di Roma (1888, p. 138), et il donne comme indubitable la correction que j'ai présupposée. En conséquence, ce que j'indique, dans les pages précédentes, comme une conjecture? très vraisemblable, se trouve pleinement confirmé et revêt tous les caractères de la certitude scientifique (Voyez Revue des lùudes grecques, Avril-Juin, 1888, p. 250).
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LES GRANDS MEDAILLONS
DE BÉRÉNICE II ÉVERGiViR
Mo.lulr, ;<3 tollllui. Pulill. 'i.'I ^i:uNme«.
J'ai «u l'occision, thins le courant <U' Tt'U- Jeiiilcr ilSM', d'vtudier ù lui.sir le Iji-uu nit-dnilloii d'or r<.'|iroduit en lûtv de cette courte iiolicc, et i|ui ii[i|iurtieiit û un rolleclLoiiiieur étranger. Celte pièi'e, déjli lemiinpiable au jioitil de vue arlistic|ue, u pour nous un iiulre intérêt : c'est qu'elle se trouve être, niirés In célèbre niédiiille d'Kuerutide ijue tout le moude a admirée au Ciiliiiiet de Krauce, hi moniuiic d'or la plus con!iidériil)le (jue l'mitiquité fïrcc(|ue iiit rruppéc. Elle porte le nom et l'ellifrie de Bérénice II, Tdle de Mii<,'as, roi égyptien de Cyréiie, et l'cmmo de l'tolémée III Ivvcrgête, qui régna de 2'i7 ii 222 uviint niitie ère'.
Ainsi qu'on peut K^ constiitor par rcMiintn de la pliotolypie même, cet exemplaire est d une exccllenle ciniservation. 11 pèse 43 grammes, c'cst-j-dire 1.^ grammes de pins, au moins, que les plus lourdes jiièces d'or ju.squ'îei enn-
t. IIérrni<:e tl. f<-mnic àe Pt.>1t'i.><'<- lit Év.-rKi-t^. «-( <[i>.-l4ii<^r..i'< «ypAù.- Birtnict III pur !<.■> h i .la ri.-»,. .|ui li<-ni..'i.l r..ii.j>t^. <l»u- lu .uilv <l(-t Laffidc^. d'une nuire Uùrciii.c, lillo de l>ti>k-iui?c II I'biludvl)ibc. <iui fui la leume d'Anliurhui II Théo*, voî de Svrie.
nues, de la série ptolémaïque : c'est un décadrachme da système attique. Mais on voit que VEucratidion reste toujours majestueusement et à beaucoup près, un médaillon hors de pair, puisque son poids est de 168 grammes, c'està-dire de quarante drachmes attiques ou vingt statères.
Il existe une variété, en deux exemplaires inédits, da médaillon de Bérénice II. L'un est dans la collection si riche de feu Demetrio, au Cabinet d'Athènes; cette pièce, qui a subi des avaries, répond ii la description suivante.
Même tête voilée et diadémée de Bérénice, à droite.
H*. Grande corne d'abondance remplie de fruits et ceinte du diadème royal ; dans le champ, deux étoiles et la lettre E placée entre le diadème et la corne d'abondance. Or. Module, 33 mill. ; poids, 42 gr. 73.
L'autre exemplaire, que M. Feuardent a bien voulu me communiquer, est presque à fleur de coin ; il a, de même, dans le champ du revers les deux étoiles à six rayons et la lettre E. — Or: mod. 33 mill. ; poids, 42 gr. 83.
Nous apprécierons mieux l'importance numismatique de ces médaillons si nous les comparons aux pièces congénères de la série des Lagides, et si nous précisons la place qu'ils doivent occuper dans le monnayage de Bérénice II E vergé te.
Les monnaies d'or les plus grandes de Ptolémée I Soter ne dépassent pas 17 gr. 95; il en est de même pour celles qui sont nu nom de son successeur Ptolémée II Philadelphe ^285-247,. Mais avec le nom d'Arsinoé II, la seconde femme de Ptolémée Philadelphe, nous avons des pièces d*or qui atteignent 28 grammes, et le même poids est donné à des m o [inaies de Ptolémée 111 E vergeté, dont Bérénice II fut la femino. Après Ptolémée III et Bérénice II, les médaillons du poids de 28 grammes continuent à être émis au nom de Ptolémée IV Philopator, puis en dernier lieu, au nom de Ptolémée V dont le régne finit en 181 av. J.-C.
C*cst donc durant l'espace de moins d'un siècle que la pièce de 28 grammes Tut frappée, et jusqu'ici on ne connaissait pas de monnaie d'or excédant ce poids, déjà remarquable puisqu'il n'a pas, lui-même, son équivalent en dehors de l'Egypte : ce seul rapprochement suHîl a mettre en relief l'intérêt exceptionnel des décadrachmes de 43 gr. au nom de Bérénice R vergeté.
Dans la série d'art^ent, le monnava^fe au nom de cette
reine nous oflre des pièces non moins importantes. Nous avons à faire connaître en particulier le médaillon suivant, encore inédit, qui fait partie delà collection Demetrio :
Même tète voilée de Bérénice II, à droite.
K'. BEPENIKH2 BAIIAIZZHI. Même corne d'abondance que sur les pièces d'or. Dans le champ, les deux bonnets des Dioscures, couronnés de laurier. — .^. 4G gr. 082.
Ce médaillon, unique juscpi'ici, n'est malheureusement pas d'une très bonne conservation ; il en manque un petit fragment et il a perdu quelques grammes au nettoyage qu'il a subi. Son poids théori(|ue doit être de douze drachmes atti(|ues, c'est-à-dire 51 gr. 00. (Test la médaille d'argent la plus lourde qu'ait frappée Tantiquité helléni(pie.
Pour le monnayage de l'argent comme pour celui de l'or, Bérénice II occuj»e donc le premier rang au point de vue du module et du poids des pièces. Après les médaillons de 51 gr. 00, viennent ceux de 35 gr. 75 qui se rattachent à l'étalon phf'nicien dont le décadrachme normal est de 30 grammes. Je n'en connais qu'un exemplaire qui, inédit aussi, est encore dans la collection Dcmétrio. Il pèse exactement 3.'> gr. 54. Les médaillons de ce poids qui portent le nom d'Arsinoé 11 Philadelphe sont communs. On peut donc croire (pie celui de Bérénice II, qui est frappé dans le même système, date du commencement du rè»;ne de Ptolémée III L!ver;;ète et de Bérc-
nice. Au bout de quelque temps, le système monéUiire paraît avuir été modifié, car on frappa bu nom de Bérénice des médaillons qui ne dépassent pas 34 gr. 40 : ce sont des octodrachmes attiques.
Nous trouvons ensuite, dans la série ptolémaîque, des octodrachmes phéniciens de 28 gr. 30 : il n'y en a qu'an nom de Ptolcmée H Philïidelphe. Bérénice II a seule, de son côté, des pentadrachmes attiques dont le poids normal est 21 yrr. 5<3.
A titre do compariuson avec ces grandes médailles égyptiennes en argent, rappelons que le Demareiion frappé à Syracuse sous Gélun 1 491-478) ne pèse que 40 grammes. Les p-nitékoniafitra ou décadrachmes syracusains de Cimon et dT.vênète ne dépassent pas 43 gr. 25 : ils ont passé jusqu'à ce jour pour les plus grandes pièces d'argent qui aient été frappées dans l'antiquité grecque.
Puisque c'est du temps d'Arsinoé II et de Bérénice H qu'on a émis, en Êorypte, les plus grandes pièces d'or et d'ar^rcnt, la logique nous porte à croire que c*est aussi dans cette période restreinte de Thistoire des Lagides qu*ont été frappées les énormes monnaies de bronze aux types de Zeus et de l'Aigle, qui portent la légende banale et traditionnelle, reproduite sous tous les règnes : BAZIAEQZ riTOAEMAIOY : les plus grandes divisions sont des lentilles de 47 millimètres de diamètre, fournissant en général un poids de OiS à 100 gr. environ : on en a même qui atteignent 103 gr. Au point de vue général, ce sont des pièces de 2i drachmes attiques : poids normal, 103 gr. 20.
Ptolémée Soter. le premier, fit frapper en Egypte des monnaies de poids at tique ; mais il conserva en même temps, |ieut-(*'tre pour une circulation locale seulement, l'étalon phénicien et même Tétalon rhodien. Ses successeurs immédiats imitèrent son exemple. Il en résulte pour les métrolo^istcs et les économistes actuels des difficultés
presque inextricables; les systèmes s'enchevêtrent, les poids se confondent, et devant Timpossibilitc de rétablir clairement le système de la taille des monnaies égyptiennes, Fr. Lcnormant n*a pas craint d'écrire : « La multiplicité des tailles loin de produire la confusion et de porter obstacle à la facilité des transactions, rendait cette facilité encore plus grande en augmentant le nombre des divisions de la monnaie^ » Je pense, au contraire, cpie si cette multiplicité des tailles s'était produite simultanément et dans la même région, elle eût été un obstacle tellement sérieux aux transactions que l'usage de la balance eût été indispensable h tous les instants, comme avant l'invention de la monnaie. Mais avant de disserter sur les systèmes monétaires variés de l'empire des Lagides, deux points essentiels sont préalablement à élucider. Il importe d'abord de bien attribuer aux princes homonymes les monnaies qui reviennent à chacun d'eux; en second lieu, comme les Lagides régnaient non seulement sur l'Rgypte, mais sur la Cyrénaïque, sur Cypre, sur une partie de la Syrie et même sur l'Asie mineure méridionale, il est nécessaire de classer à chacune de ces régions les monnaies, au nom des Ptolémées, qui y ont été frappées. Tant que ce double classement géo* graphique et chronologique n'aura pas été scientifiquement établi, les recherches des économistes, qui reposent sur l'étude des monnaies, seront dépistées et feront fausse route. Il est clair que les monnaies que les Lagides faisaient frapper dans les ateliers de Cypre ou de la (-yrénaïque pouvaient n'être pas taillées sur le même pied que celles qui sortaient de leurs ateliers de Syrie ou d'Asie
mineure, ou d'Kgypte; il est non moins évident que les systèmes monétaires en usage sous Ptolémée 1 Soter pouvaient être abandonnés sous Plolémée III K vergé te. Or,
1. F. Lenoruiant, Essai sur Corganisaiion de ta monnaie dans l'antiquité, I V. 2.
--Ti rrî'irirr-.e irîa- -n i«i- ies eSift* rêrtêrés des savants .r*-i T-i=- i.--.i-ie:î. .e ::a:*7<f ^ea; «!âri>aoIo^qae et géogra- -:i_;:- i-^ :=.-jc:i^«r-ï i jr i ar^nt et de bronze des Ixj-ir- :?-- fi.';^ ii-jT-îii. mcertiin. Les attributions :i ;z î - ^- Ti-'i-rf-f- -- Î-Î-T-. -a p^ipart du temps, que des :■ -: -T.-: r- T. lî :i ^ :• z:? zjisib'e*: chaque auteur adopte
: rr --:::. ir^rcrrrcte les monogrammes au ?. -- -.ij-_ia"L:t. rre:". i*o-i» le mot : Tétude des ■< ij — ^:-rz::-?> *:?: i rerrenire jb o*?©, et c'est surit iz --rii :: :z: :^i::e i« dif<*rents svstémes moné- :j. '-.< :- -:-r :iz> . -rrjLr- ie^* Ljpdes et des rapports des
f s T-T-" r tf-^x. en Egypte, que l'on peut dire :
I c< : -:-Zî:iz:r* ti.— loulî^fre* qui ont provoqué rëmîs- >: :: >\:7i ri.zi.re .:e> medjîllons d'or, d'argent et de lrvr.ze i:r.: r."»-> j'.-."»::> parle plus haut, sont difficiles à vi . : e : '"'. r. : r C e r e 11 .: j :: : :. 2 e t ê dèmont rê récem ment par M R- >[;'*«vj:. q:;e '.f-j ;:rj::Jej fêtes Dionysiaques instituées a Al' \.t::ir:e y .\r P:o*.-:r.u^e PhilaJelphe. et les fêtes du même ce::ro q- on cdeira par la >uile, occasionnèrent l'émission d"ii:u" ijua-iiiu ».::or'^:e Je pièces d'or qui commémoraient le souvenir vie ces ri jouissances solennelles'. Tout alors, dans le luxe e^y|.tie:K «.tait démesuré, inouï. Parmi les objets portes procession II elle me ut dans la fameuse pompe dionysiaque de IMiiladelphe. il y avait, par exemple, une cuirasse eu or de 12 coudées: une autre, en argent de 18 coudées. Le personna>^e d'Eniautos portait la gigantesque corne d'abondance en or, qui forme le type de revers de nos médailles. Les statues qu*on promenait avaient des couronnes d'or. Des chars portaient un thyrse d'or de 90 coudées, une lance d'argent de 60 coudées; un phallus d'or de 120 coudées. « Dans la suite du récit de Callixcne, dit
R. Mowut, duns la Revue numismatique, 1893, pp. 33 a
M. Mowat, je relève encore une double corne d'or, îixîpa;, une corne simple en or massif, xépa^; une Stéphane d*or; un stéphanos posé sur le tronc de Ptolémée Soter et formé par Tassemblage de 10.000 pièces d*or... Signalons enfin un caducée d'or de 45 coudées ; un foudre d'or de 40 coudées; des aigles d'or de 20 coudées ; une égide d'or ; 3.200 couronnes d'or; une couronne mystique d'or de 80 coudées, ornée de pierreries, celle-là même qui encadrait la porte du temple de Bérénice 1'*, vingt boucliers d'or, etc. »
Jamais aucun pays du monde ne fit étalage de pareilles richesses; c'était véritablement 1 âge de l'or; tout était rutilant d'or et d'argent. L'extraordinaire abondance de ces métaux ayant conduit à en fabriquer des objets de luxe de dimensions colossales, de là à frapper des médaillons d'un module et d'un poids inconnus jusque là il n'y avait qu'un pas. Les Egyptiens de l'époque ptolémaïque, dignes héritiers des constructeurs des Pyramides, ont pensé atteindre l'idéal en donnant des proportions gigantesques à leurs œuvres : ils ne se trompaient pas tout à fait, car il est bien certain que tout ce qui est plus grand que nature, tout ce qui attire les regards par sa masse insolite, frappe notre imagination, nous inspire le respect, l'émotion, parfois même l'admiration, en dépit des défauts qu'une saine analyse peut relever.
C'étaient surtout les mines situées entre la mer Rouffc et le haut Nil, à la hauteur de la seconde cataracte, qui fournissaient en si grande abondance Tor et l'argent répandus à Alexandrie avec tant de profusion. Agatharchide nous donne des renseignements abondants sur l'exploitation des mines qui se trouvaient à dix journées au sud-est d'Kdfou [Apol/ofiopft/is ma^/ui\, Fj'extraction du minerai, les procédés techni([ues du lavage constituaient la besogne pénible de prisonniers, de cotidamnés et d'esclaves qui déversaient ensuite les lingots et la poussière d'or dans le trésor royal.
C'était là, en grande partie, la source des immeaees prodigtilités de la cour des Lagides. Hécatée prétend que ron extrayait annuellement de ces mines d'or pour la somme fabuleuse de 533 333 talents d'argent ^^ c'est-fa-dîre pour plus de trois milliards de drachmes. Ces miùes, l'avidité insatiable des maîtres de TÉgypte les eut vite épuisées, et le monnayage ptolémaïque subit, dès avant l'arrivée des Romains dans la valléç du Nil, le contre-coup de la raréfaction de Tor et de l'argent. Non seulement on ne frappa plus de ces beaux médaillons dont nous avons fait connaître ici les plus grands spécimens, mais après Ptolémée V Epiphane (204-181 av. J.-C), on ne rencontre même plus de pièces d'or dans la suite monétaire des Lagides.
1. Letronne, Œuvres ehohiet, publ. par E. Fagnan, t. II, p. kkO,
PAR LE CABINET DES MÉDAILLES
PI. Irt II.
l. Statcrc irelcctrum, (rAsie-Miiiciirc.
Chienne (levrette) couchée à droite, et levant une patte (le devant ; on lui voit un triple rang de mamelles. Derrière elle, un arbre à tige grimpante et sinueuse <'omme le lierre, forme des enroulements symétricpies au dessus de l'animal.
ly. Cinq carrés creux juxtaposés en croix, et dans chacun descpiels on voit en relief divers symboles. Dans le carré du milieu, ce sont des lignes cpii se croisent en formant une sorte d'étoile; dans celui d'en haut, un losange; dans celui du bas, une tétc dantiiope ; dans les carrés latéraux, des têtes de serpents.
Electrum, LJgr. \)\ . Flan allongé et bords arrondis.
PI. I, fig. 1.
Ce statère, de si vie primitif, est certainement de bi(Mi peu postérieur à répo([ut* de l'invention de la monnaie en Asie-Mineure, et il a sa place manpiéeau milieu des plus anciennes monnaies déleclrum (jui
soient cDiinues; au point de vue métrologique , il appartient au système que Ton a appelé tour à tour asiatique^ gréco-asiatique ou phénicien^ dont le statère normal pèse 14 gr. 25*. Par son style, sa forme allongée, la disposition du carré creux, son poids, il se rattache aux monnaies primitives des rois de Lydie, antérieurs à Crésus, ainsi qu'aux slatères, ornés du même carré creux, de Milet, d'Ephèse, de Cymé et de quelques autres villes de la cc)te d'Asie-Mineure'. On le rapprochera en particulier du célèbre statère du Musée britannique au type du cerf, avec l'inscription AMB^IM3^0kl3A<t>; Fattribution à Kphèse de cette dernière pièce nous paraît assurée, bien que quelques savants proposent de la classer à Halicarnasse '. Mais à quelle ville appartient noire nouvelle et précieuse monnaie?
11 ne saurait, ce semble, régner d'incertitude sur le type : c'est bien une levrette, caractérisée par sa forme élégante, la souplesse de son cou et do ses pattes, son museau effilé, ses mamelles. On ne peut donc songer à reconnaître ici une lionne, une panthèie, un griffon, un sphinx femelle, ni surtout une sorte de bouquetin, à supposer qu'on prenne pour une corne le cercle qu'on voit derrière le cou de l'animal, et qui est certainement plutôt une vrille de lierre, ou, en tout cas, un symbole, distinct de Tani-
1. B. Head, Metrotogical Sotea, dans le ?!umismatic Chronicle^ 1875, p. 259.
2. Fr. Leriormaiit, Monnaies royales de la Lydie, dans VAnnuairc de la Société de numismatique, 1874, pi. viii ; B. Heud, The coinage of Lydia and Persia, pi. i.
3. Newton, dans le A'/i/ni5/n. C.7</'o/iic/<r, n. s. t. X, p. 237; Hcad, Coinage of Lydia and Persia, p. 13 ; Ilisioria numorum, p. 526.
mal lui-même. Nous sommes bien en présence d'une levrette, type jusqu'ici inconnu dans le monnayage primitif d'électrum. De quelle ville cet animal est-il le symbole? c'est ce que nous ne saurions dire. L'arbre qui développe sa tige tortueuse dans le champ de la médaille fait songer à Dionysos, le dieu du lierre et de la vigne; il y a précisément dans les fables mythologiques un chien qui est le compagnon de Dionysos, et sur les grands as d'Iladria du Picenun), on voit un chien couché, au revers de la tête de Dionysos Pogon ^ Une tradition, que Pausanias recueillit chez les Locriens Ozoles, prétendait qu'Oresthcus ayant caché en terre un morceau de bois abandonné par sa chienne, il en était sorti une vigne*. Enfin, la chienne Maera, devenue le chien céleste Sirius, et dont la tête forme le type ordinaire des monnaies de Céos, faisait son apparition au moment où mûrit le raisin*. On connaît aussi la fable du chasseur Céphale et du chien Laelaps; mais tous ces rapprochements, c[ui tendent à justifier la présence de la levrette sur une monnaie primitive, ne nous éclairent point sur l'atelier de la côte d'Asie- Mineure auquel notre statère doit appartenir. A la vérité, un chien paraît plus tard sur des monnaies d'électrum de Cyzique*, mais sa forme ramassée, son aspect et son attitude nous interdisent de rap-
Pnusun., X
3. Poil., V, 42; Scol. Apollon. Ar^oitaul., H, 517; N. Svoponos, dans la Zeilsch/i/l fiir Numismatik, 1888, t. XVI, p. 22G.
4. Greenwell, Cyzicus, dans le yumismatic Chronicle, 1887, pi. v, n»* 34, 35, 36.
mai lui-même. Nous sommes bien en présence d'une levrette, type jusqu'ici inconnu dans le monnayage primitif d'électrum. De ([uollc ville cet animal est-il le symbole? c'est ce <|ue nous ne saurions dire. I/arbre qui développe sa tige torluouse dans le champ de la médaille fait songer à Dionysos, le dieu du lierre et de la vigne; il y a précisément dans les fables myth()logi<|ues un chien (jui est le compagnon de Dionysos, et sur les grands as d lladria du Picenum, on voit un chien couché, au revers de la tête de Dionysos Pogon ^ Une tradition, cpie Pausanias recueillit chez les Locriens Ozoles, prétendait qu'Oreslheus ayant caché en terre un morceau de bois abandonné par sa chienne, il en était sorti une vigne*. Kndn, la chienne Macra, devenue le <'hien céleste Sirius, et dont la tcte forme le type ordinaire des monnaies de Céos, faisait son a])|)arition au moment où mûrit le raisin'. On connaît aussi la fable du chasseur Céphale et du chien Laelaj)s; mais tous ces rappro<*hements, ([ui tcnd(»nt à justifier la présence de la levrette sur une monnaie primitive, ne nous éclairent point sur Talelier de la cote d'Asie- Mineure auquel notre statère doit appartenir. A la vérité, un chien parait plus tard sur des monnaies d'électrum de Cy/i([ue*, mais sa forme ranuissée, son aspect et son attitude nous interdisent de rap-
GarnU'ci. Le M^nctr f/eifu Italia anfica. pi. i.xi
•J. Paunan.. X. 38. 1.
\K. Pull., V. '»!' ; Srol. Xpulluii. Art^tttuutt., W. 517; N. Svnrinios. daii!« la
Xeitsrh t ift fu r ^it m i\m atik 1 SSS , 1 . \ V I . p . 'l'l\\ .
4. <irtH'nwi."ll, (\i/ziiiis. daii^ li* .\umisfiiii/it- Chronii'fc. 1887. pi. v, ii"» ÎJ'i, 3â, 30.
prochcM- cet animal du type monétaire plus ancien que nous faisons connaître aujourd'hui.
Cyzique
Cécrops anguipède, à gauche; le géant est barbu et |)osc sa main gauche sur son flan, tandis que de la main droite il s'ap[)uic sur une longue branche d'olivier. A Texcrgue, un thon.
it*. Carré creux j)artagé en quatre compartiments.
Klectruin. Hémi-hecté, 2 gr. 70. PI. I. fig. 2.
M. Grccnwell a publié le statère et signalé 1 hecté ' ; il ne dit rien de riiémi-hecté qui n'était pas encore connue.
.'J. Vyzique,
Tote dWclcon, le front orné d'une ramure de cerf, à droite. A Texergue, un thon.
K . Carré creux partagé en quatre compartiments.
Klcctrum. llémi-hecté, 2 gr. 70. PI. I, (îg. 3.
.M. Grccnwell a j)ublié deux exemplaires du statère', mais \\ no parle ni de Thecté ni de i'héniihecté. Il existe de très rares statères d'or pur de Lainpsacpie avec la même tète dWctéon munie île cornes de cerf.
î. Dtfiilfir shitcrr de VJùlippc ^ père d Alexandre, Trtc l;mré(* d Aj)ollon, à droite.
I. <îifon\\«^ll. ( yzicus. t\i\\\>^ \o yumismatic chronicU, 1887, pi. II. fig. 9 et
1<>. . t jl. ♦!'♦.
'J. r,ri-i-invi-ll. Ah . cil. pi. i. fi^. iô ot 'IG.
:i. .1 '/'//. '.■//« t/r 1,1 Sncietf de numismalitfur, 18'.H), Proccs-vt'rbilux de« ••♦'mim r.'-. I». 21; L<i'l)l>«'tke, il.-iiis lii Zcitschtifi fur Sumismatik , 18M. pi. i,
\\\r lu.
Çt". 0IAITTTTOY. F'cmme dans un hif^e au galop, à droite, tenant une longue baguette. Sous les chevaux, une fourche à quatre dénis.
.V. 23 niill. Double slatère, 17 gr. PI. I, fig. 1.
En 1862, François I^Miormant publiait le premier distatèrc de Philippe, et faisant, avec son érudition ordinaire, ressortir tout Tintérêt de cette pièce que L. Millier n'avait pas connue*, ii pensait qu'elle avait dû être frappée à Thèbes, à cause du serpent placé en symbole sous les pieds des chevaux.
Aujourd'hui, Ton signale au moins une demi-douzaine de ces doubles statères, et celui dont le Cabinet des Médailles a fait Tacquisition a été choisi parmi trois exemplaires a|>|)ortés à Paris par un marchand d'Orient. Il paraît qu'au commencement de cette année même, on en a trouvé, aux environs de Périgueux, un exemplaire ([ui a fait un certain bruit dans la presse, à cause de Timportance exagérée qu'on lui a attribuée. Il n'est donc j)as inutile de faire observer que ces pièces n'ont qu'un intérêt fort secondaire, car elles sont toutes, à un degré différent, de style barbare ou au moins négligé, qui autorise à les considérer comme des monnaies d'imitation. Klles ont été frappées, sinon en Gaule, où les imitations des statères de Philippe abondent, du moins dans les contrées danubiennes, où furent longtemps copiées les belles monnaies de la Thrace, de la Macédoine, de la Grèce du Nord, et surtout, dirons-nous, les monnaies de Philij)pe, d'Alexandre et de Lysimaque. I-.es
1. Fr. Lenormnnt, dand la Berne nurNismafn/ue, 18(i*2.[N. S. I. VI'.. pp. 387 è'éOl.
lypcssont grossièreincnt gravés, la légende contient souvetU des failles; c'est ainsi que j'ai vu un distalère îive(* rinscri[)li()n OIAMOFFOY {sic). D'ailleurs, Fr. Lenorinaiit reconnaît implicitement cette barbarie quand il dit en parlant de rexenq)Iaire qu'il publie : (( Le style de cette pièce n'est, en aucune Taçon, celui des monnaies de Philippe, frappées en Macédoine, en Thrace ou en Tliessalie. Celte particularité se remarc[ue surtout dans la tète du droit, où l'on reconnaît, à des signes incontestables, le travail d'un arli^lc|)Ou habitué à retracer le ty|>e de l'Apollon à clicvcux crniils d'Ichnae dans la Piérie, dieu national des .Macédoniens... » Ces remarr[ues sont d'autant ])lns caracléristicpies cpi'il s'agit, dans Tespèce, du double sl;ilèi'(» le plus beau de tous par son style. Le ]»oicU iMilin di» ces giand(*s pièces d'or est aussi une preuve de \cnv origine barbare et postérieure, car le double slatèr(» de Philipj)e devrait pesernornialcment
Sur nr)lre exemplaire, la barbarie se révèle par le slyl(\ |)ar le pt^tit trait vertical placé sous la tète irA|)oll(>ii, enfin par le syndjole (|ui figure sous les pieds des «hevaux. Au lieu d un Irident qu'on s'altentlrait à trouver, comme* sui' de nond)reuses monnaies de Phili|)p(» cl (TAU^xandre, l'artiste a maladroitement urnve une fourche à (piatre dents. D'après L. .Millier, le trident e*-t . sur les monnaies de Phili|>|>e et (I Alexandre*, la niar<|ue de l'atelier (rAmphi|)olis *; niai-i pni>(|iril s agil d une* pièce d'imitation, il ne
I.'^'ïirl .|.| ;!.;i.- p;ii \ Linitiiii.iiit 0!»l tronô ot ne p«'*o qiip iTi ^r. ÏÏ»"^.
- I. M ■!!■■. .^'.■ .■^' . / .l'i- 1 tftfif ff Gtifttf , p. \\\\\.
faudrait pas conclure de la présence du symbole que la pièce a été frappée à Am|)liipolis ; de même, dirons-nous, le serpent sur le distatèrc publié par Fr. Lenormant n'est |)as un argument pour prouver, comme Ta cru ce savant, que celte pièceest sortie de Tatclier de la ville de Gadmus.
Mithridatc le Gra/u/^ roi de Pont
Tète diadémée de Mithridate Eupator, à droite.
U". BAIlAEni I MiePAAATOY | EYRATOPOI. Cerf broutant, tourné à gauche. Dans le champ, à droite, un croissant surmonté d'une étoile et la date FKi (= 223) ; à gauche, deux monogrammes. A Texergue ir(= mois treizième). Couronne de lierre au pourtour.
JR. Télradr. att. Kî gr. 70. PI. I, fig. 5.
Cette monnaie du grand Mithridate est celle que M. Théodore Reinach a signalée dans son niémoire sur La Monnaie et le Calendrier^ . Ce qui en fait Tinlérét, oulreson beau stvle et sa bonne conservation, c'est la mention du ///o/.v treizième de Tannée 223 de Tère pontique; on sail que celte ère commence à Tautomne de Tiui 297 av. J.-C. a Le mois 13, dit M. T. Reinach, indicpie une année embolimif/ue\ on est donc fondé à conclure <pie, dans le calendrier pontique, et |)ar conséquent dans le calendrier macédonien, répandu dans toute TAsie antérieure depuis Alexîindre, Tan 223 du Ponl, ou 7.>/ î av. J.-C. était une année embolimique ou inlercalaire. » Je
Dans la Revue anheoIot*hfue. V sér. t. X {ISS"), p
■. ri ^ I
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que trois autres statères archaïques, également au type de la grappe de raisin, ont été trouvés ensemble à Cos. J'aurais été porlé à attribuer ce groupe de monnaies, qui ne diflérent que par le revers (personnage courant, tète d'Héraclès, casque), à quelqu'une des îles de la mer Kgée, dont la suite monétaire comporte avec persistance la grappe de raisin comme type principal. A Céos, j)ar exemple, nous trouvons des monnaies archaïques avec une grappe de raisin d'une forme identique; je ne parle pas de Ténos, où, ainsi que Ta démontré M. Imhoof-Blumer, la grappe présente des différences caractéristiques *. Cependant les raisons qu'invoque M. Head pour classer les nouvelles pièces à la Cyrénaïque sont fort ingénieuses, si elles n'entraînent pas l'absolue conviction. Le |>oids est euboïque comme celui des monnaies primitives de la Cyrénaïque, tandis que les monnaies de (]éos et des îles voisines sont taillées dans le système éginélique*. La grappe de raisin est le symbole du dieu Aristée qui était particulièrement adoré en Cyrénaïque, comme fils d'Apollon et de la nymphe Cyrène. Knlin, sur une cylix de fabrique cyrénéenne, trouvée à Naucratis, du même style que la fameuse coupe d'Arcésilas, on voit un j)ersonnage courant, muni d'ailes aux épaules et aux chevilles qui paraît identique à celui du revers de notre statère. Ce personnage* fait part ie d'un gr()uj)e de quatre dieux qui protègent la nymphe Cyrène contre les attaques des
1. Iinhoiif-BhiintT. ilrirvhisihc Mitnzt'H, p. !♦» et pi. 1 . fig. '1\) à 'lOetpl. ii -. n. IliMïl. //m/ nnmonim, p, 'i07.
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EuScopoç, ZoDtXo^ et Mtx(ov'. Puisque roccasion s'en présente, nous signalerons dans le livre récent de MM. Paton et Ilirks, la liste de toutes les monnaies de Cos connues jusqu'à ce jour; la classification que les auteurs ont adoptée pour les pièces antérieures à Alexandre diffère, sur des points essentiels, de celle qu'a proposée M. Head dans son Ilistoria numorum.
Mélos
Pomme de grenade avec deux folioles. Kn contremarque, une autre grenade.
I. W. W. PHltiii (iiid K. L. Ilirks, The inscrijifiotis of Cos. p. 307 (in-8, Oxfnr-I. iv.ii;.
'2. ('aUilo:'ue of ffrceh Coins. Crète ami thr .Kifacan Islands, pi. xxill, fig. 16. M. linhuof-niiiiner. (Jrîrchisrfic Munrrn, p. *2'^, n"G'i.
Çt". MA. Aigle debout à droite, sur un rocher; dans le champ, un croissant.
*î^. 15 niill. — Drachme rhodienne, 3 gr. 52.
PI. I, fig. 10.
Ces trois monnaies de Mélos (n"*' 8, 9, 10) ont été frappées dans le cours du iv** siècle.
il. Nisi/ros.
Telc lauréc d'Apollon, à gauche. Cercle au pourtour.
ly. N— Jj. Rose rhodienne sur sa tige, avec deux boutons.
/I\. 1() mill. — Drachme rhodienne, 3 gr. 05.
PI. I, fig. II.
On n'avait jamais signalé jusqu'ici, à ma connaissance, qu'une seule monnaie de Nisyros. C'est une (Iracliine pareille à celle-ci, que Millingen a publiée en I8){7 '. Sur la pièce de la collection Millingen, la légende est mieux conservée et on lit bien les deux leltros N-l séparées par la rose. Une abréviation anal(>j>;iio s(* rencontre sur les monnaies de .Megisle, qui ont le même type de revers; on y lit, de chaque colé de la Heur, M— E au lieu de N— I. Ces pièces sont fort rares: elles ont été frappées vers le milieu du iv' siècle.
f/mr (lîolide
Tclc (le TAmazone Cvmé. à droite, diadémée, les clicv(Mi\ ramassés on chignon.
K'. KY. (]licval bridé, debout à droite, levant une
1. Millin^'fn, Sy//t)ffr nfaruieul uncditcd Coin» (1837), pi. il, fig. 50.
jambe de devant. Dessous, deux monogrammes, l'un composé des lettres TTO, l'autre des lettres MT. J^. 22 mill. — Tridrachme rhodien, 9gr. 36.
PI. I, fig. 12.
Cette monnaie est d'un style antérieur aux tétradrachmes ordinaires de Cymé, qui sont aux mêmes types et dont l'émission commence environ vers l'an 190 avant notre ère. La pièce est plus épaisse, le ly|)e a plus de relief; le poids enfin est l'étalon rhodien réduit, tandis que les larges télradrachmes à flan plat, auxquels nous venons de faire allusion, sont taillés dans le système attique. Le style de la tète de l'Amazone Cymc rappelle d'assez près le style de la tète d'Artémis sur les didrachmes éphésiens frappés de l'an 258 à Tan 202 environ, avant notre ère * ; ces pièces éphésiennes sont, elles aussi, dans le système rhodien très aflaibli (tétradr. 13 gr. 20). C'est donc vers le même temps qu'a été frappé notre tridrachme de Cymc. Cette pièce nous apprend ainsi qu'après la chute de la domination des rois de Syrie sur TAsie- Mineure et avant l'inauguration, vers 190, de l'émission de tétradrachmes attiques, à Cymé, à Myrina, à Smyrne et dans beaucoup d'autres villes, on commença d'abord, au moins à Cymé, par frapper de rares monnaies dans le système rhodien. Cet étalon, d'ailleurs, n'avait pas cessé d'être en usage dans les ports de la cote d'Ionie qui avaient des relations commerciales suivies avec les villes du bassin oriental de la Méditerranée.
1. Heud, Ephcsiis, pi. iv, fig-. 1 ù 4; <r. Ilist. numorurft, p. 4%.
Abydos (Troade
Buste drapé dWrtémis, à droite, la tête ceinte d'une Stéphane, les cheveux relevés; sur Tépaulc, Tare et le carquois. Grènctis au pourtour.
K. ABY— AH— NnN. Aigle debout à droite et battant des ailes; devant lui, une torche allumée; à Texergue, le nom d'un magistrat, A^CONIfT | TTOY. Couronne de laurier au pourtour
.T\. 31 mill. — Tétradr. attique, 16 gr. 58.
PI. I,fig. 13.
Les tétradrachmes, de style médiocre, qu'Abydos fit frapper, comme beaucoup d'autres villes de la côte d'Asie-Mineure, dans le cours du second siècle, sont communs, et M. Imhoof-Blumer y a relevé vingt-huit noms de magistrats différents V Mais le magistrat Léoni|)pos ne s'y était pas encore rencontré. Ce nom même est fort rare dans Tonomastique grecque ; je ne le vois point avec Torthograplie AccoviTiûo; (avec oméga) dans le dictionnaire de Pape- Benseler; la forme Acoviûtio; est celle que revêt le nom d'un général de Mithridate.
\-ï. Hyllarima (Carie).
€ni T6IM0 APXONTOC. Buste voilé de femme, à droite. Grcnclis.
1>". YAAAPIM6 I ON, à l'exergue. Personnage debout dans un cliar traîné par (juatre chevaux, à droite; il est cntièrcMuenl nu, sauf une chlamyde jetée sur ses
liiiliDol-Iîlmncr. Monnaies grect/ues, p. 2ii
épaules ; il tient d'une main les rênes, et de Taulre un fouet. Grènetis.
M, 21 mill. PI. I. fig. Il
Celle monnaie de bronze est inédite, et jusqu'ici la ville cariennc dllyllarima n'était pas représentée dans les cartons du Cabinet des Médailles. Pourtant Millingen, le premier, avait fait connaître, des 1837, une monnaie de celte ville avec d'autres types, mais au nom du même archonte^. Borrell a publié dix ans plus tard un autre exemplaire de la pièce de Millingen*. La description rectifiée de ces deux bronzes est celle-ci : €ni-TEIMOeEOY (et non TIMO0EOY) APXONTOC. Tête de femme, à droite. iy\ YAAAPIMÇflN (et non YAAAPIMéNON). Pallas debout de face, casquée, tenant de la main droite une branche d'olivier, et de la gauche sa lance et son bouclier*. C'est là, avec notre nouvelle médaille, tout ce qui constitue le monnayage d'IIyllariuia, à moins que Ton ne classe à celle ville les bronzes d'Kupolemus, puisque M. Wrolh a récemment démontré que ce général de Cassandre avait élabli son atelier monétaire dans cette ville *.
Cf. B. lloîul, Utsi. nnmor.y p. .V
k. W. Wrotb, ilans Ir Snmitmatir ('/ironic/r. 1891, pp. l:i5-l;W.
MOZ€— A. Tyche dfrbout. a ^^duche. tenant la corne
f\ hhond'diUCf: et le ;:ouvernail. Grenelis.
.K 22iiiill. PI. I. Gg. i:>.
In autre exerri[^ldire de la même monnaie est entré dejiuis peu dans la collection de M. Lœbbecke. a IjMjrirswick '. La lecture de la légende du revers est rertairjff. !iiai> son interprétation soulevé quelques difficulté^. Le magistrat >*appelle«K/.;7xo; *A'/.o-Jy.c;. «est du moin-* ain>i que j'interprète ce nom AlAOYX... qui me [>arait correspondre au nom latin assez peu rcjianriu. Allurius Ailurius, Ai/.o'j/ts^ • Le nom de la ville se lit sûrement, tant sur l'exemplaire de la col- U'cliori Lo'hbecke rjue sur le nôtre. "Lw/izxi- Quelle était cette ville de Siocharax?
Il parait, d après >L Head. qui doit être bien informé, que dans la collection de M. Waddington, il V '* »Jne monnaie <le bronze avec la légenile : lEROXAPAKElTON MOZ'. Il s agit évidemment de la iiiéiiif; ville que celle qui est désignée sur notre pièce sous la forme CIOXAPAKEITHN MOZ€A vcov : les Mfr.rnni i\uy/. lesquels se trouvait située cette ville df Slnt Imrfi.r ou de llirrnrhnra.r. étaient une peuj)ladr- dr* la Plirygie, dans le voisinage de Dioclea. L'eiuplacruHMit de la ville a été découvert par M. liauisav^ : c<* savant explorateur a signalé, à dix ïuillr*^ de Oioclca, des ruines qu'il a pro|)Osées d id^ritificr avcr la ville rjue le ^'////rcY/t7/i//.9 dlliérocl<- appelle lov/acaTa;. H a judicieusement supposé
1. /r,/v/i//// //w .Snmitmatih, 18'M, p. '1\. i. IJ. H<-.i'l lll'f. nniimi ., ji. .Vi.'».
:t J nu mal of firf/r/to siitdirx, lM8:{, jij». '«17 n V2*J, ct Tke Acailemy , t. XX V
'iHH'i . ).. i:».
e ce nom barbare de louvharatax était altéré, et s'appuyaiit sur la légende de la monnaie de Waddin^ton, il propose de substituer à ce nom ui de Uierovkara.w
Mais voici que deux monnaies fournissent, bien Itemcnt, le nom de Siocharax, et ce nom est d'auît plus acceptable cjue la syllabe crto... vient tie xoco;, forme dorienne de Oeoxooo;, et, par conséent, à |)eu près synonyme de vecoxoco;. La ques- •n se réduit donc à cette hypothèse : si la monnaie la collection de M. Waddington porte réellement 'OXAPAKElTnN et non CIOXAPAK€ITnN, il faudra mellrecpic la ville a porté deux noms dilTérents, ce i n;» serait pas impossible, |)uis<pie de nombreuses les d'Asie-Mineure sont ainsi affligées d'une synoinic* souvent génanle pour les numismalistes. Toufois» comme je n'ai point vu la monnaie de M. W'adiiglon, il me reste (juelque doute dans Tesprit, et suis enclin à supposer que sa légende donne peutrc CIOXAPAK€ITflN, comme la |)ièce de M. Lœbcke et celle du Cabinet des Médailles.
IG. Ttnse (y\\\v\Q). Antinous.
ANTINOOC HPnC. Tcte nue d'Antinous à droite;
vaut, une étoile, tîrènetis.
II'. AAPIANHC TAPCOY MHTPOnOAEnC NEfîKO-
IN. Ciste dionysiacpie posée sur une base et entou-
e de trois thvrs(»s réunis par des bandelette-':
ssous, NEfl IAKXn. Crènetis.
.K. 3:1 mill. Médaillon. PI. II, (ig. I.
Vn médaillon aux mêmes types a déjà été décrit par Mioiinct, d'après Kckhel*. Notre exemplaire est d'une beauté exeeplionnelle; la patine brune dont il est rerouvert en ferait une |)ièce d'une conservation idéale, n'était la croûte d'oxyde qui recouvre une petite portion du cou d'Antinous.
Vibfiva cl I lierapo/ (S {Phvygie). MarcAurèle
AY-KAI M-AV-ANTONINOC. Buste lauré de Marc Aurèle à droite, la poitrine couverte de la cuirasse et du paludauientum. Grènetis.
U. KIBYPATnN-KIEPAnOAEITnN-E-KA-ct>IAOKAE.
Déméter voilée, debout à droite, vêtue du double chiton et portant sur sa tète la corbeille (xiÊ'jtJt;), symbole d(* (jbyra; elle donne la main droite à Apollon citharède debout devant elle, vêtu du buig chiton (*t tenant sa Ivre de la main ii^auche. Entre les deux divinités, le mot O | MO I NO I lA.
A^. iO mill. Médaillon. PI. Il, fig. 2.
I/alliance entre Cibyra et Hiérapolis avait déjà été constatée sur d'autres monnaies.. Le Cabinet doii Médaill(*s possède notannnent un bronze de Faustine jeune», acipiis en IHil, et non décrit par Mionnet, sur le(|uel on lit : KIBYP:ATnN-K-jlEPAnOAl[TnN-E-'; KA-OIAOKAEOC-OMONOIA. Ce magistrat, Claudius Philoclès, a encore son nom sur une pièce de bnuize ([ue publie Mionuet", d'après l'exemplaire de la collection Hétolaud. Sur cetle momiaie, la tète de Marc Anrelc est remplacée* par celle du Démos.
; Ml .im.t f),s.- . l. III. |> • *-'«■• Il '« •-".».
:' Ml II .. Au."// nu'éf. i \l, |). :»;'..{. n 'J'i.'».
1. W'addingloii a expliqué rallusion du nom de la heille xtÇ'j^tr, au nom de Cil)vra*, et M. Hamsav a loré les ruines de Iliérapolis*.
Dionf/sopolis (Phrygie). Septime Sévère
YT-KAI'A-CEnT-C€OYHPOC n€PTINAZ. Huste lauré ^eplime Sévère, à droite, la jmitrinc couverte du iidamentum. Grènelis.
i . XAPHC-B-l€P€YC-AlONYCOY (en légende eircue), (*l dans le eliainp, AN66HK€N. A l'exergue, •NYCOnO I ACITHN. Dionvsos assis sur un trône à sier, à gauche; de la main gauche il s'appuie sur
ihvrsè, et de la main droite il tient un canthare v(M-sé d'où s'échappe du vin cpie recueille une panre, à ses pieds. A Tt^xergue, AlONYCOTTO | ACITflN. is le champ, à gauche, un satyre* dansant, tenant
pedum sur I épaule. (Jrènc^tis.
K. \[ mill. MédaiUon. PI. II, lig. ».
.es monnaies lie Dionysopolis sont peu communes •<*tt(* particularité* donne un inlé-rèt particulier à re magnilicpie médaillon. (Iharès, prêtre de Dio- <>s pour la seconde* lois, dont 1(* iu)m ligure* sur Le médaille* ele elime*nsions inusitées, n'est pas re*ment eonnu. On sait epie Dionysopolis, dans la lée* du Méandre*, fut hàtie par Allalus et Kuménès, eneiroit où e'e*s héros avaie*nt trouvé un hermès bois ele Dionvsos; ele* là, le nom de la ville et le [e* |)a:'tie'ulie*r elont Dionvsos v e'*tail hone>ré '.
W:i(l(liii^toii. r»»yii:,'f' nuntisfui'i /nr f/i .isir-Minfurc , p. VJ.
I(iiiii'*iiy, (liiii"* \t' Jour mi/ tff i/r'/t'nii' Siio/ii's, 1SS;{, p. .'{75.
Waildiiigtoii, Wtyiif^r numism. <•// Asif-Minrure. p. 'Jl ; Kair.say, dansu la
Tralles (Lydie
lEPA CVNKAHTOC Buste voilé de la Boulé, à droite, (irènelis.
H*. TPAAMANflN nPOTON EAAAAOC. Table des jeux sur la(|uelle sont posées une eouronne dans laquelle est inscrit le mol O | AYMOIA, el une urne eontenant deux palmes, sur la panse de laquelle est inscrit le mot nveiA. Sous la table, Turne des votes. Grènelis au pourtour.
/K. il mill. PI. Il, fig. 4.
La lel(» voilée de femme (jui ligure au droit ressemble à Traïupiilline, ce qui nous permet d'attribuer c(* médaillon au règne de Gordien le Pieux. Mioniu^t avait tait la même remanpie à propos d'une monnaie, avec la même tète voilée qu'il a publiée d après Seslini V Le titre pompeux de ttocutwv EAAàoo^, cpie prenai(Mit les habitants de Tralles, s'était déjà rencontré sur cLautres monnaies de cette ville; il forme 1(* |)enilanl du titre rival IIocoTCov 'Acjia^, que prenncMil Smviiu* et Kplièse.
Juin uni tij /irlrriit- Slm/irs, [. |V, 1>*.S;<, \t. 370 el suiv.; v. aussi, sur une luuu- CKiii- «!•' I)iMii\su|)Mlis. \V. I)rrxl«'r. tiiiiis lu /ri/Mc/iri/t ftir yuniismatiA, 1887,
t. \iv. |.|.. iit:.-l<ir».
1. .MiniiiM-t. ^iij}jil(nicnl. l. VII, |). '»<>.'i. Il" r)83.
LES
DK LA CAPPADQCK
DATAMK, ARKOCOMAS, ARIARATIIK
Je n'ai pas rintenlion de raconter ni même de résumer Thistoire de la Cappadoce sous la domination des Perses Achéménides. Tout ce qu'on sait des obscures annales de cette province a été naguère coordonné et criti(|ué par M. Tliéodore Reinach, avec la sagacité et la précision scientifupK* cpii caractérisent tous ses travaux*. Il me suffira de rappeler qu'il a démontré que la généalogie des rois ancêtres des Ariarathes, telle cpie Diodore nous Ta transmise, est entièrement fabuleuse, et (|u'il a donné les noms d'un certain nond)re des véritables gouverneurs de la Cappadoce antérieurs à Alexandre.
Les premiers d(* ces byparcpies ca|)padociens n'ont pas frappé monnaie; uiais, sous Artaxerxès II Mnémon, nous voyons l'un d'eux. Data me, battre monnaie à son nom; puis, a|)rès Datame juscju'à Ariarathe, le contemporain de la concpu'^te macédonienne, se classent un certain nond)rc d(* drachmes ca|)padociennes à noms de gouvenuHH's, et bien connu(*s par
1. T. Reinach, Trois royaumes tfr l'A'n'r Mineure, pp. .5 et «iiiv.; cf. Revue mumiitmatitfue, pp. .105 et siiiv.
supposé Fr. Lenormant et A. Judas* ; c'est un rfl/?A... Il ne reste doiKî qu'à lire Tarcnmo{s)o\x Tarcommo(s). et dès lors toute analogie avec un nom perse et surtout avec celui de Datame disparait complètement. Tarcan\os. dont le nom rappelle celui de Tarsos et des dynastes cilicicns, Tapx6vSr^(jio<; et TapxovSiaoToç, surtout s'il était permis de lire Tarcommos pour Tarronmos, est évidemment un prince indigène, fils ou descendant du roi Syennesis, qui régnait à Tarse en 40 r. ))
Nous avons déjà dit que la question de savoir si la troisième lettre est un raph^ un nouu ou un daleth. ne saurait être tranchée palcographiquement; ou l)lutôt, Texamen comparatif d'un très grand nombre d'exemplaires nous conduit à la conclusion suivante : Dans la plupart des cas, on lit bien nettement un {taleth ; sur des pièces plus rares, on pourrait reconnaître un noun ou un caph, mais ce n'est qu'une illusion, et il faut voir ici, en réabté, des daleths mal formés; ce qui le prouve bien, c'est que sur les monnaies du satrape Mazaios, par exemple, où Ton ne j)eut lire (|ue H*^ ou HT^, la lettre daleth ou resch (»st parfois exactement faite comme la lettre qu'on voudrait lire noun ou raph sur les monnaies de Datame. Au surplus, le prétendu Tarcommos ou Tarcamos n'a |)as transmis son nom à la postérité, tandis que Datame est, au contraire, fort bien connu historiquement : (lornelius Xepos lui a consacré un ('hapitr(» de sa bioj^raphie des hommes illustres, et il
Hrvuf numîsmatii/ur. l8Hn. p, Wî»;rf. 18«3. p
2. Six. I.c xafrapr yttjzniox, (laii<« lo AVimMm. Chr.micle^ 1884. p. 114-115-
y a longtemps que M. Waddington a retrace la suite chronologique des événements auxquels il a été mêlé *.
De toute sa carrière longue et agitée, nous retiendrons ici un seul fait : de 378 à 372, Datame était associé à Pharnabaze et à Tithrauste dans la direction de l'expédition quWrtaxerxès était obligé d'envoyer contre TKgypte. I-.es monnaies de Datame, qu'on le remarque bien, ont des types identiques à celles de Pharnabaze : « Vj\\e telle coïncidence, dit M. Waddington, ne peut être fortuite, et il faut en conclure que les pièces de Datame ont été frappées dans des circonstances semblables à celles qui ont motivé rémission des monnaies de Pharnabaze. Or^ Datame succéda directement à Pharnabaze dans le commandement de l'expédition contre l'Egypte, expédition qui fut constamment à Tordre du jour pendant les vingt dernières années du règne d'Artaxerxès Mnémon, et qui occasionnait chaque fois des préparatifs immenses*. »
La similitude du monnayage de Pharnabaze et du monnayage de Datame est donc la preuve irréfutable qu'ils ont été créés l'un et l'autre dans les mêmes circonstances et dans les mêmes ateliers, c'est-à-dire dans les ports de la Cilicie où les armées et les flottes du Grand Roi avaient coutume de s'enrôler et de s'organiser. Il importe d'insister sur ce point : c'est en Cilicie que les monnaies de Pharnabaze et de Datame ont été frappées pendant les interminables préparatifs de cette expédition contre TKgvpte (|ui n'aboutis-
1. Waddington, djin^ î«» liu/f. an-ht*»'. tic l A*'trieuii ftançnix, 180^, p. 11 à 13.
Waddington, 3/Wtf/i^r*, 1861, p
sail jamais : re ne saurait être à Acé de Phénicie on la Hotte |)(Mse, (Mifin éf|ui|)ée, se donna rendez-vous en (lei'ni(M- liini, <»t où Datanie n exerça, dailleurs, le coininandcMueFït qiw pendant quelques mois*. Les histori(»ns nous informant (|ue Datame fut le collèfj^uc et \c su(((»sseur i\v Pharnahaze dans rorganisation de I armée |)(»rs<\ confirment donc directement ratlrihution à Datame» (i(»s monnaies controversées. Ainsi s'ex- [)liqu(*-t-on aiscMiienl qu(* les statères de Pharnahaze et ceux i\c DalauK» soient aux mêmes types, soient pareillement ahondants, enhn se rencontrent surtout dans rancicnnc (lilicic» et dans le nord de la Svric; au contraire, le préttMidu Tarcamos de M. Six, tout en étant n('»c(»ssairement le collègue ou le successeur de Pharnal)az(* , n'aniait pas même laisse le souvenir d(* son nom rhvA les historiens, alors que ses monnaies att(*stent, sans réplicpie, qu'il a joué un rôle |)oliti(pi(* considérahh* et prolongé.
Mais poursuivons notre» encpiéte. Les historiens nous dis(»nt(|ue Datame, après avcnr joué enCilicieet à A<-é l(î rôle» (le chef d armée» epie nous ave>ns signalé tout â 1 he'ure, fut ehargé un peMi plus tard de diriger une e»xpe'elition e»n Paphlagonie eontre Sinope révoltée. Or pr(»eise'me»nt, e»t eomme nous rave)ns vu, il y a des monnaie»s aux ly[)es sinoj)éens qui portent le nom de Datame». (lommenl pourrait-e)n de)uter, en présence de ce parallélisme» cone-orelant de» la numismatique et du re'*cit (les historie»ns, epi il s agisse d'un seul et même |)e»rsonnage, Datame AaTaaa;, Aa'iauLT,^ que Diodore» (jualifie» de» satrape de» la Cappadoce !^ Il ne
1. (il". W. .Iiidi'if h. Kieintifiufisi-Iir Studien, pp. 160-102.
sera pas sans intérêt de faire renianjuer ici (|ue nous possédons également des monnaies île Tiriba/.e et de Pliarnahaze avec des légendes grecques et araméennes.
Il ny a donc rien dans notre argumentation (pii soit du domaine de riiypothèse; c'est révidencc même, et si M. Six veut bien reprendre l'examen du l^roblème, son esprit généralement si sagace ne tardera pas à être mordu par le doute et à reconnaître qu'il s'est laissé entraîner dans une subtilité paléogra|)hique.
M. IS'œldeke * a cru |)ouvoir faire observer (jue, bfitdme étant un nom perse, il serait invraisemblable qu'il fiit transcrit en araméen , I^JIP, au Heu de ion. (iCpendant M. Waddington avait déj<à fait remarquer que la légende I^JID (Tadanmou) diffère peu dt* Tndamou, dont la forme adoucie est Datdmou. « Dans la lecture de ces légendes phénicicMines, ajoute cet éminent savant, il faut se souvenir (jue les mots des langues orientales sont toujours adoucis (Ml |)assant dans l'idiome grec, souvent (Complètement défigurés*. »
Mais ce n'est pas tout. Nous croyons ave(* Judas et V , I.enormant, que la form(» normale et correcte du nom araméen est plutôt l'ilIP (|ue I^SIP, car la forme "lOlir conduit régulièrement et sans difficulté philologique à la forme grecque Datamc^, On peut
1. Dans !«»9 (itrttin^is<he f^rtehitr Anzri^rn, 1KH'«. p. 'JUS.
"2. \Vu<ldin^ton. (liiiiH le /tu//, arr/iro/. tic /' it/n'neuni fianrais^ iSôfi. p. 13. L»» nom «Je l)a/ann' sp Irwuv»* «hiTÔ on Ditintrs, «lir/. \ri>lol«». (t'J on., \\ . '2'>: Keinarh, Troix mt/aumrs t/'.ln'f Mincitrc. p. H, m»lr.
3. A. Jiitlu'i. clans la Hd'ur numitmati'fuc, iSfiS. p. 11 'i.
■:'^ ^' : 1 : .:rr: ir C3S dans lesquels le
- - -.' :-. ~ - ::.T :■■: /^^^ f// : par exeinjile .
>r*I . " NZZ. - '^' . *w~^* pour pt**21.
U 1"T ■ Ultr. -.-r: k\ il >uit de là que
• 'l*!" I . re^Tiherement la traii-
. /* ■ "i ■'/. L^atame.
T .' •.* ^ie \ lie paléo^rapliique,
^- • - . ! lôture du nom de
- : '*. :':'p«»>eo par M. \\'ad-
- - . : > . ;:r:t- t. et elle doit être . r : '\ ^ j^n»jH»èe par M . Siv
. ; > ::!:.:Co i]ui a lait frapper en oe. lies nii>nnaies a la ;;.< t elui qui a fait fra()per .. :\ N.:^ ^ .- ^ ;^ :r: 'Mn:iîe< qui portent son
l -v^ .':. v":. ..r , i .vi:o v^e l.i collection .le Luvnes, .11: i\.iv::i'. vi;'- ^lv /! ; !^ >. lî.iit ro>tee unique jusqu'à I ,in::cr lie: :vc':c. ir •, ic-ni un >eiond exemplaire est NCMu i m: .V ^•. : \.\ X !!cit:'Ui «le M. W'addington V M. Th. lu^ :ku i: .». rcio:nniont présenté cette nouvelle pici ï^ .iu\ IciîciMs vie !,^ //-i//' numismatû/ue^ en lui ('iui>.u'ijiiî \ï\\ *-.\\ ■.!)■ I 'Mnmcnt.iire V ('/est une moniKiiiM\in|Mi!. M :iMMM ,tu\ t\ pc*^ ilc Sinope, comme celle
' I • i.. :■ I .V ■ » . . r.."-.. 'î.i'.t il«" i.itu iqiie buibare «.un aiiti**^
ixi'inp". I -1 !.' ■ ■ : '■ - A|. '. ■;.«..»|.; 11 1 «t i]ii iiiit> faUiticution modcrno en ruixir- I»;:, .1. I.'i\!.^. \ . •• -.— .■'■* > :- :j>:rs. p. ftô ; Six, dans le .Vmwmw.
•J. Th. RriTKuh. dan- Kl Ht. \e ■..■.":;»"i.:?'/.\f. ISOl. p. 362 elpl. \\\\ 2.
de Datanie; je crois, en dépit des efforts qu'ont fait divers savants, que Ton s'est trompé sur la lecture et rinlerprélation de la légende araméenne du revers.
Le duc de Luynes a transcrit autrefois : 2JD ISJT {Abd Sinob) * ; M. Waddington, rejetant cette lecture, a proposé avec hésitation le nom d'un dynaste Abdemon. tt 11 faut lire, selon toute probabilité, dit-il, ]Q13^, avec la cincpiième lettre douteuse. Le nom peut être Abdémon ou (juelque nom semblable. Dans tous les cas, ce personnage ne peut avoir été qu'un dynaste pa])hlagonien, qui a régné dans les environs de Sinope ou qui a peut-être été maître de la ville vers la même éporpic qu'Ariaratlie, et la médaille ne peut cire séparée de celles d'Ariarathe avec lesquelles elle a la plus grande ressemblance*. »
Hien (|u'elle ail élé formulée avec cette prudente rés(*rve, la leclurt* Abdcmon a élé généralement acceptée \ Je ne pourrais guère citer (pie Topinion divergente de Fr. Lenormant, qui lit ^S^Sl^J, cherchant à retrouver, dans la dernière partie du mot 13^1 — , rélément final du nom i\Aria-raninrs\
Ces diverses hypothèses ne s'a|>puyaient (jue sur la légende de Texemplaire de Luynes, dont les deux dernières lc*ttres, rognées, étaient d'une restitution (piehpie peu conjecturale. La pièce de M. Waddington donne pour la (in du mot une lecture complète cl indubitable: ce sont les lettres*-. Voici, au
1. Liiynr-, .V// //i/;/. lics Sait apirs, p. 05. pi xil. ii" 1
2. \Vii(l«iin^rttt|i. Ml /.r ri if,':*, p. M."i ri. //f»-. nn-u . ISlil. p. \ i«t pj. |. 5; cf. Briiii(li<. />«/« Miin:t\t ^r/i tu li'/./r/i/v , t. p. VJ7 .
3. .I.-P. .Six. i\:iu- II- .\ii't.'\ftt ( ht .tilt Ir. ISK;.. p. -ÎS
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noms sémitiques connus; par exemple, Abdsasan peut se comparer au nom Abdsttsam, a serviteur des chevaux, » rpii se renc*ontresur plusieurs inscriptions phéniciennes {G. f. .SV///., I, 4(>, ^lî), 53, 93). Mais il faut se méfier de la tentation de chercher dans notre légende un composé du radical sémitique 13>7, « serviteur. » Le titulaire de cette médaille était sans doute un Perse ou un Paphiagonien, et pounpioi un Perse ou un Paphlagonien aurait-il porté un nom sémiticpn* .* »
Tel est \o dernier état de la question.
Pour nous, comme pour tout le monde, les deux premièr(*s lettres sont certaines : c*est bien 3^. La troisième lettre est plutôt un resr/i cprun (l(ileth\ sa (picueest trop longue pour un daleth, et c'est ce qu'a bien reconnu Fr. Lenormant (pii a lu comme nous 112^. Laissons de côté, pour le monient, la (pialrième lettn*, et passons aux deux d(»rnières : elles sont certaines d'après r(»\(Mn[)laire de .M. W'addington. Il faut bicMi lin* ".'2, sans hésitation. Nous avons donc un niot '','2.mi7, aucpiel il ne maïupie qu inu* l<Mlre, (]ett(» l(Mtre, M. Iteinach dit ipu* r\»sl un ///r/// ; ceci (*st jHMi probable, [)arc(* «juedeux ntmis si* suivant ne seraient pase\[)rimés dîius 1 écriture*, sauf exception très rare. Les leltr(»s n»doublées graphiquement sont plus rari^s encore* dans ré[)igraphie monétaire que dans ré|>igraphi(* lapidaire*.
Si maint(*nant nous obstMvons (pie la dentelure médiane de ce cin^piième caractère énigmatique est sinon ptMi visible, du moins très peu accentuée, aussi bien sur rex(Mnplaire de la coihulion de Luvnes que
sur celui de la collection de M. Waddington, notre hésitation à reconnaître unmem ne fera que s'accuser davantage.
Bref, en faisant abstraction de cette denticule médiane, on reconnaîtra tout de suite la forme qu'affecte souvent le caph araméen. Cette forme de cap/i a été signalée par M. Six, notamment dans le nom de la Cilicie *^ ;2, où cette lettre présente les variétés suivantes ^i, H, H*. Le cap/i se confond avec le noun et c'est même en se fondant sur cette similitude que M. Six a voulu, à tort, nous l'avons vu, lire Tarcamos, là où tout le monde lisait avec M. Waddington Tadnamos (Datame). Si donc, comme l'autorisent pleinement les rapprochements qui précèdent, nous lisons 1QD13J, Abrocomou^ nous reconnaîtrons ici, sans peine, le nom du satrape Abrocomas, historiquement connu : ce qui vaut mieux que de courir après un Abdémon ou tout autre personnage dont aucun auteur ne parle.
Comme en pareille matière on ne saurait procéder avec trop de circonspection, j'ai eu la précaution de communiquer ma lecture à M. Six, avant de la livrer à la publicité, et cet éminent savant, avec l'obligeance parfaite qui le caractérise, a bien voulu m'informer que non seulement il approuvait ma lecture, mais qu'il était parvenu, de son côté, au même résultat. Cette heureuse rencontre n'a plus laissé de doute dans mon esprit. Dans l'inscription de Teima* on trouve la lettre caph faite exactement comme
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sur la monnaie d'Abrocomas. Qu'on veuille bien se rappeler, d'ailleurs, que la forme classique du caph^ phénicien comporte deux bras, -*1,H; la forme araméenne que nous constatons à Teima et à Sinope est peut-être une réminiscence, une dérivation de cette dernière.
Abrocomas, dont la carrière politique est peu connue, était un des principaux lieutenants dWrtaxorxès II Mnémon, et il est mentionné pour la première fois en 401, lors de la révolte de Cyrus le Jeune; il commandait en Gilicie une armée dans laquelle se trouvaient des mercenaires grecs cpii Tabandonnèrent pour passer dans le camp de Cyrus V Plus tard, en Si) 1-389, il fut chargé par Artaxerxcs, de concert avec Pharnabaze et Tithrauste, d'étouffer la révolte de TEgypte. Isocrate le cite parmi les plus illustres généraux perses : « Lorsque TEgypte, dit-il, s'est soustraite à l'obéissance du grand Roi , qu'a-t-il fait contre ceux qui s'étaient révoltés? N'a-t-il pas remis la conduite de la guerre aux plus illustres généraux parmi les Perses, Abrocomas, Tithrauste, Pharnabaze? Et après trois ans d'une lutte dans laquelle ils ont souffert plus de maux qu'ils n'en ont fait éprouver à leurs ennemis, ceux-ci n'ont-ils pas fini par se retirer honteusement*. »
Les auteurs anciens qui parlent d'Abrocomas ne nous disent point quelles charges il occupa, soit avant, soit après avoir été à la tète de l'une des armées chargées d'envahir l'Egypte. Nous savons seulement
1* Xénophoii, Anah., IV, 1.
2, Ifocr.. Panég., IV, 140.
([ue ses collègues Tithrauste et Pharnabaze étaient respectivement satrapes de Sardes et de Dascylion; on pourrait donc conjecturer qu'Abrocomas remplit un rôle analogue dans les régions du nord de TAsie- Mineure, du coté de la Paphlagonie et de la Cappadoce. Si Ton accepte notre lecture de la légende monétaire, cette conjecture sera bien près de devenir une réalité, puisque les types de la monnaie prouvent (prelle a été frappée à Sinope.
En nous aventurant quelque peu dans le champ de riiypotlîèse, nous proposerons de considérer Abroco mas comme le successeur de Datame dans la satrapie de Cappadoce, et voici sur quels indices se fonde notre conjecture. Les monnaies de Datame sont antérieures à celles d'Abrocomas ; leur poids et leur style leprouvcnl ; sur les monnaies de Datame, de même que sur les monnaies plus anciennes de Sinope, il n'y a pas (l'api ustre devant la tète de la nymphe, tandis que Taplustre ])araît sur les monnaies d'Abrocomas, sur celles crAriarathe et sur celles de la ville de Sinope, postérieures à Datame. Enfin, si les monnaies d'Abrocomas sont, en toute évidence, postérieures à celles (le Datame, elles sont, avec non moins de certitude, antérieures à celles dWriaratheavec lesquelles elles ont, sauf pour la légende, la plus grande ressemblance. La mort de Dalame est fixée par M. Judeich en 1 an M'y! *; les m()nn:ii(»s cpie ce satrape a fait frapper aux type^ sinopéen^ reuiontent à Tan S68. Si Abrncoinas lui succéda, rint(M'valle compris entre 'M)^ et MV2 e\pli(|ue la dilTérence de style que Ton
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constate entre les monnaies de ces deux puissants personnages.
Ainsi, d'après ee qui précède, Ahroeomas a probablement été le successeur de Datame, et nous croirions volontiers qu'il fut le principal instrument dont se servit Artaxerxès pour se débarrasser de Datame et écraser sa rébellion. « Ouoique la révolte de Datame ait fini par être éloufTée, dit M. Heinach*, la ('appadoce paraît avoir été fort troublée pendant Tinlervalle de trente ans ([ui s'écoula entre la mort de ce satra|)e et la con([uète crAlexandre. C'est dans cette période cpie se forme la division de Tancienne hyparclîie cappadocienne en (^appadoce pontique (plus tard le royaume de Pont), et en Cappadoce Taurique (plus tard le royaume de Cappadoce). » Nous ne connaissons pas les bouleversements qu'eurent à subir ces contrées pendant la période qui nous occupe. Les monnaies nous autorisent à croire que Sinope tomba aux mains des gouverneurs de la Cap|)adoce pontique, et à l'occasion des guerres qui s'ensuivirent ces gouverneurs frappèrent monnaie dans la ville. Abrocomas après Datame fut l'un d'eux.
Nous avons dit (pi'Abrocomas est mentionné dans l'histoire dès l'an ^lOI. Kn supposant (pi'à cette date il ait eu une trentaine d'anné(*s, il aurait, à la mort de Datame en 302, à peine dépassé soixante-cinq ans. La longue durée de cette carrière n'a rien d'invraisemblable; Artaxerxès Mnémon règne ])lus d'un demi-siècle; Pharnabaze, <(ui fut un instant le collègue d'Abrocomas. occupe la scène politique depuis
Ariarathe et les monnaies à légendes barbares
Ariarathe a dii surcéder immédiatement et san^ intermédiaire à Ahrocomas. L'identité de style, de tyi)cs et de fabrique des monnaies de ces deux personnages plaide en faveur de cette classification. Ariarathe, né en îOi ou 405, régna de 353 environ jusqu'en 322, époque où il fut mis à mort ^ La date de 353 ne repose que sur une conjecture et elle j)Ourrait être reculée; quoi qu'il en soit, rien ne s'oppose historiqueuient à ce qu'Ariarathe succède directement à Ahrocomas.
Nous n'avons pointa revenir sur les monnaies arainéennes d'Ariaiathe fraj)pées, les unes à Sinope, le: autres à Gaziura. halles sont bien connues et elles on (Hé publiées en dernier lieu par MM. Six et Keinach nous n'insisterons que sur une particularité, inipor lanl(* à notre* point d(* vue: ce sont les différences gra phi(pies c|ui existent entre les mêmes légende: (l'(*\eniplaires différents. On constate une barbarie (Mrang(» sur ((Mtaines |)ièces, si bien que le motlTTJ^;;! serait méconnaissable, n'étaient les drachmes su lcs(|uelles récriture» (»sl correcte et régulière. (xMti reniarcpM* n'est pas inulik* à faire comme prcambuli ;iu\ obs(M*vations (jui vont suivre.
1. I II. Hi-iiiai 11, Trut^ nn/aumrx, p. 13; J.-P. Six, Mazaion^ p. l'«-l'i •J2-2.< ; S//;/»/./-, t]un> i\nni{xni. (fnon.. lNS5. p. 21».
Entre Datame et Ariarathe, M. Six j)lace deux gouverneurs de la Cappadoce, dont il croit déchiffrer les noms sur certaines monnaies, M. Reinach a adopté les lectures de M. Six : « Les noms les plus déchiffrables, dit-il, en résumant les recherches du savant hollandais, paraissent devoir se lire Orontobatès, Asi/sès {ce nom ^ que M, SïxVilAsasîs, rappelle TArysès de Diodore), et Abdémon*. » Nous avons déjà fait bonne justice de la lecture du nom d'Abdémon; il s'agit à présent de savoir si les noms d'Asasos et d'Orontobatès sont mieux justifiés.
Le nom d'Asasos ou Asysès a été lu par M. Six sur une drachme sinopéenne de style barbare, qui, pour les types, est visiblement une gauche imitation des drachmes de Datame. Il est manifeste aussi que la légende elle-même n'est qu'une altération du nom araméen de Datame, tel que nous le présentent les monnaies ciliciennes. M. Six lit lïïH ; mais les deux lettres qu'il prend pour ïï sont ainsi faites H H, formes possibles, mais cependant anormales pour le tsade\ et dans lesquelles il ne faut voir, selon nous, que les lettres!"), retournées, du mot IDllD (*)^f H ^ h)* ^^^' ^^ ^^^^ P^^ douteux pour quiconque aura examiné, par exemple, un grand nombre de monnaies de Mazaios : il en est d'assez bon style, sur lesquelles on trouve néanmoins des lettres retournées de la môme façon que celles que nous signalons ici. Il résulte de là que ce prétendu gouverneur de Cappadoce, Asasis, Asysès, ou autre, n'existe point ; il est à supprimer. Tout ce que nous pouvons conclure de la drachme de la collection
J. Th. Reinacb. Troît royaumes, p. 10.
sur les poiiiis conjecturaux du tableau {rcm^'ialofriquc (Irossépar M. Six et sur les dates assifcnées à clianue règne par cet éminent savani .
II — Bnnlinelek i, Azbttal, linnhnvlek IL
La jicnjvdofrie de ces trois princes ost: aujourd'hui cert^dnc. Elle repose sur h* l(»xte de la nouvelle inscription d'Idalium (Dali) si l)ien interprrtôe par M. Pli. lierger. On y lit :
« Kn Tan III du n'^'frne de Hîi:d|-melek, n)i de (yi-|lium et d'Malium. fils du roi AzlKial, roi do Citium et d'Idalium, fils du roi Haalnielek, roi d(* Ciliuni -.
D'apK's re lexte, le premier 15M;dinelek est siin])lenient roi ilcCifithii, tandis (|ue son tils Azhaal et son petit-fils Haalniclck sont )'ols iU* Cltinni vl (Vhhilnin), L'insistance sijrnificaîive (|UC nïcttrMît les rois de cette dynasii*», dans toutes leui*s inscriptions, ;'i s<» i>;n*(M' de tous leurs titn^s, ne permet pas de douter que ce fut Azbaal, le premi(»r, (pii connnença de rèfrner à la lois sur Citiiun et sur Idalium.
A quelhï cpo([ue doii-on [dacer le rcf^ne de IJaalmelek I ? M. lîerjrer en met 1<* (b'^lmt seulement en 44!) ; après lui avoir assijrnè connm» limites (extrêmes lôO et 420, M. Six propose à pi'i'sent 470 ci 450. Xous nous rapprochons de ces dernières <laies que «'crlains indices historiques vont nous permettre de pn'\*iser.
Il est remarqu:d)l(» que dans son rccit (h'Maillc des ex[K'»ditions de D.-irius ci d(» Xerxcs contre la (iivcc», Ilcrodoti* ne prononce pas Uicnu» le nom de Citium. (iuand il r»numci'(» les principaux cIh^Is k\k\ la lIoiK' de XiM'xès, nous voyons le conlinfi:cMit deSiilamine cr»mmand<' partîorgos, tils tle CluMsis, celui d'Amathontc [Kir 'rinn>nax, tils d(^ 'rimap>ras, c(4ui de Paphos par Pentiiylos, fils de I)(Mn<inoos : il nVst point parlé de celui de Citiuni, et c(M.te omission s'explique pcnit-ètre jiai" cette circonstance que Citinm eiani une coNmie iyri<*nne navaii pas ini contin<^eni distinct de celui d(» Tyr. f^ioi qu'il en soii, c'est avani l'expédition de Xt'rxès, ei jus(|u'au tenq»s île Darius I (521-185.1 que
entre la ville cridalium et une famille de médecins. Nous y apprenons que la ville d'Idaliuni soutint victorieusement un siège contre les Perses et les gens de Citium. A la suite de ce siège, le roi Siasicvpros et les Idaliens invitèrent le médex^in Onasilos, fils d'Onasicypros et ses frères, à venir soigner les bless<'»s va ceux (pii avjiient soutfert de la guen'e. Suit lenumèration des iionnours et des biens que le roi et la ville donnent et g;irannssonl à Onasilos et à sa famille pour les sci'vices si^iialj's ((u'ils ont rendus dans ces circonstances. Ainsi, de ce curieux dociunoni, il résulte pour nous que la ville d*Idalium sVtaii d<'M-lan''o, durant les guerres médiques, pour les (Irecs contre les Perses ; ([ue ceux-ci aidés des gens de Citium cherchèrent à s<Mnparer dldaliuni, mais qu'ils n'y réussirent pas |>uis(|u'après le si^'^go, Idaliuni a encore son autonomie.
A (pielle ('qxxjue se passaient <'es (''v<''nements ? Nous n hésiterons ])as à l(^s plac(M' sous le règne de Baalmelek, pour plusieurs rais(nis. Haalinolek est le seul des rois de (-itium qui ne s'intitule pas à la fois - roi de Ciliuni et d*Idalium -^ ; les monnaies autonomes des rois d'Idalium, <(ui sont au type du sjdiinx, ne saui'aient par leur style être postérieures au milieu du V'' siècle, (M c'(»si à cette date «pie se rapportent celles (jui paraissent porter le nom alnvgc» de Stasicypros (i). Enfin, les circonstances politicpies ([ue nous avons relatées plus haut, la lutte (»piniâire et acharin'e des Pers(^s et des Grecs, à Cypre, dans la juM'iode (|ni ne s'arnMt» (piaprès la mort de ('imon, en nu, sont (l(^s indices qui nous autorisent, «'"i consid<»rer nos «•ondusions coiuine à piMi j)rès certaines. Le roi de Citium liaalnielek aura vainement essaye» de semparer d*Idaliuni ; soutenus j)ar les (ir'ecs, les I (lai ien^ l't'sisièreni victorieusement à îoute>; l<'s aiiaques, ei Citium succoml.Ki à son tour sous les «'oups ile ('imon (j).
ImuM'iliairnieiiî après la mi>rr de (.'imon, les atïaires des I*rrs«'^ ^r i«'i;i!)lis^rni â (*y|)re ; dès 1 P.) les Athéniens <''vacu(»n! Citium, ri !»ii'nh'»i, c\\ 11"), intervient celte fameuse paix négo-
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ciéo par le riche Callias, fils (rilipponieus III, et qu'on désigne pMiéraloment dans riiistoire sous le nom de pnir de Cimon : entre autres clauses, Cyprey est livrée au roi de Perse : « les Athéniens, dit lacuniquenieni Diodore de Sicile (i), retirèrent leui's troupes de Tîle de Cypre. ^ Ainsi redevenu maître de toute rihs en 445, le jrrand Roi s appliqua par tous les moyens à y éumller le sentiment heUénique et à y faire prédominer Télément phénicien. A cette époijue se place, comme nous le verrons hieniôt, la révolution ({ui, à Salamine, substitua une dvnastie tvricnnie à la race des Teucrides (lui, au cours des dernières luttes, s'cUait montrée tidèle aux (Irecs, étant ellemême d'orifrini.» helléni(|ue.
Cest un peu plus tôt, c'est-à-dire à la tin de Tan 449, <lès Tévacuaiion de (Utium par les (irecs, que commence le rèf^ne d'Axhaal, le li!s ei successeur de lîaalmelek à Citium. Les houleversemcnis rt'suuK's plus haut, conduisent à <*ette conclusion. Le premier de tous l(»s rois di» (-itium, Azhaal s intitule « roi de (.'itium et d'Idaliiun, - ce (jui nous permet de reconstituer sans peine la trame d(»s événements. Après avoir été repoussés par les Maliens, j^râce à rapi)ui des (irecs, les Citiens ])rirent leur revanche lors du dé[»art des Athéniens, (|uand Tîle fut restituée au roi de IVrse. Idalium fut forcée de reconnaître la suprématie de sa rivale et de sa voisine. Aussi, à partir de cette é[)0([ue, il n y a plus aïK'unc monnaie qiwm puisse attrihiu»r à Malimn, dont la suite luunismatique s arrête avec le roi Stasicypros. Tout «'oncorde donc admiral>l«Mnent : c'est le nouvel ctat <1(* choses inatifiuré par la paix d(* Oimon qui entraîna ramiexion d'idalium au polit royaum(* citiiMi.
(Vs révolutions politiques <m surioui le court interrèf^nc qui se place à la suite du rè|^n<» de Ilaalmelek, lors de l'occupation momentan<'»e d(» Citium par Ciinon, sont sans doute les raisons qui ont [Hivit'y Azhaal à inau^nirer un nouveau typtî monétaii'C. Au droit «h' ses espèc<'s, ti^urt» toujours le ty[)e nati(»nal de llleraclès iyriiMi, qui rap|»elh' l'origine [►héniciemie de la race
Ij Oind. Mr. XI], J.
branche aiiiéi» dans la personne du roi Baalrani, le sceptre soit passé aux mains de Melekiaton, au préjudice de son père, le prince Baalram, encore vivant, tl'est j)ourquoi, jmisquici il l'aut bâtir une liy[)olliése, j(* crois plus rationel, plus lofi^ique, et plus conforme aux usages partout admis pour la succession au trône, d'admettre l'existence de trois liaalram, Tun qui lut roi, le secoiul qui ne réj^na ])oinl mais l'ut le père du roi Melekiaton, le troisième enfin qui ne rèfrna pas non plus et ([ui était le fils dWbdmelek. D'après ces données nous dresserons le tableau {généalogique suivant de la famille royale de Citium.
lîaalmelek 1 (471M4Î)).
Azbaal (415-125)
Baalinolok II litifih-tnn, fnia.r Abihnch'k, antui'.
Baalram Melekiaton Bnnlrciùi^ miax,
roi, vers :VM\ {:\\)2-:m)
Piuniaton
(:joi-;m2),
IV. MkLEKIATON et PlTMIATON
Nous nous nMrouvons sur un tcM'rain plus solide avec Mel(»kiai()n et Pumiat<»n. Des insci'ipiions nous aj)prennent que Mrlekialon, lils d(» Daalram, eut lui-même pour fils Pumiaton ; nous n'avons pas à nous ap[)esaniii' sur ces données généalogi- «jues depuis lniigt(Mn|>s acquises à la science.
Mais Jus(iua la découverte, en ISSO, de l'inscription de Tamassus publiée par MM. Wright et Le Page Renouf, on ignorait qu<î Meh»kiaion eut régné au nnâns trente ans. Les monnaies de <-e prin<e, irès nombnnises, ne sont pas datées ; les inscript ioî)s meniionnaiiMU les années 2, 3 et 4, puis 17 (ou 18 ou 11); de son règne ; il faut nuiintenant y ajouter
trône à son livre Haalram, pour aller conquérir Salamine. ?» (i) Dans ce dernier travail, M. Six place le règne d'Audymon ou Abdénion, à Salamine, entre 415 et 410 environ. On va voir ce qu'il faut penser <le toutes ces hypothèses accumuléos.
Théoponipe donne à Abdénion la qualification de Cilien (AJoj;jLova TÔv R'-Ua) (j), (»t Diodoro de Sicile le qualifie de T^'rien et d'ami du roi de Perse, 'ASor.uova tôv T-jcwv, «O.ov «f/ra to-j IU370JV BaT'./iw; {:;). Ces têmoijrnages ne sont contradictoires qu'en apparence, i)uisque nous savons que la race royale de Citium éiail originaire de lyr ; un membre de cette famille peut donc, suivant le point de vue auquel se place l'écrivain, être appelé aussi bien ïyrien que Citien.
l)ai)rès M. Six, la domination phénicienne à Salamine dura cinq années seulement : nous allons d«hnontrer quelle se prolongea pendant au moins ÎM ans. Quiconque lira attentivement, dans les discours fUlsocraie, les débuts du règne d'Evagoras et rhistoire de la révolution ([ui le plara sur le trône de ses ancêtres, sera amené à conclure, (abstraction faite des amplifications de rliéiori«iue), (jue trois princes dorigine phénicienne, au mcnns, se succédèrent sur le trône de Siilamine (4). Un descendant de la l'ace tl<* Teucer, ractjiite le rhéteur athénien, régnait à Salamine lorsqu'un pr(»scrit de Phénicie, admis dans la conîiance du rni, îi'ahii son bienfaiteuret s'empara du trône. Dès lors, il attira les Orientaux dans la ville qui en fut bientôt renqjlie, et il contribua à soumettre l'Ile entière à la puissance du grand Koi. Nous recimnaitrons ici un écho des événements (MMitemporains dt; la paix do (.'imon en Mo ; mais poursuivons.
- Les clioses en l'iaieni là, dit Isocrate, et les descendants ck* l'usurpa leur ocrtipaicnt le trône (xal twv sxyôvwv Ttov ixti'/oy
il S"n>>S,ii. i'/n'{i)n'f'/*', IS'.H), p. 2.")'.».
i;^) Tli''.]i. I-V'.if/iét. 111. <l;Hi> !••> Fi-ttifui. Jif'.st. yrirr, de Oiilot, t. I, j». SlCi.
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4 C i'>t 'i' iju'.t i\y\:i uiliiii- .1. S'-li.wiio (/ir Er,i/f„ 2). St-harfe (ji. 3, note) fait ri-iM:ii«p:«'r i,ii"i"!n^i-l «înntc.ln iiM-it «rL^u-iiiir, >ou.s prOii»xic qu'Héradoto ne jiarle jmiiit «1»* «•• - l'vii.iiiniit.- il.; Salaiiiiin'. »i ijnc' Tlu''ojiinniu* et L)ic)doi*e ne nomment ipi*Al>ili''inMii .•niiimi- r\ l'ciii plii'iii«-ii*ii île Siihiniinc : mais Scliai*fe rijouto avec raison «iu'il n'y a pus limi de ilnuter de l'amoiiru d'iMX-rate qui fut l'ami du mi Evagoi"a> et eonienipi.iroin di> l' vr-nenient-.
T/.v as/v iyovTwv), ({uand Evagoras vint au inonde. » Le jeune prince grandit et parvient à l'Age d*homme («vopl ok ysvo{uv(i>), se distinguant par son intelligence et ses forces physiques. Cei)endant, il s'abstient de conspirer pour reconquérir le trône de SCS jK^res, à ce que prétend son panégyriste. Cest un des l'amiliers du tyran qui se charge de ce soin : ^ un des hommes qui participaient au gouvernement ayant dressé des embûches au tyRui. le mit à mort et essaya donvelopper Evagonis dims la môme destinée... -^ Evagoras échapi>o au danger et se réfugie à Si)li, en Cilicie. Là, il rêve aloi's, par vengeance, le rétablissement du trône des Teucrides. Par un coup d auda(*e, il rentre à iSalamine avec une troupe de conspirateurs ; une lutte s'engage dans le palais ei Evagoras triomphe. Ia} témoignage de Diodore contirme le récii amplifié du panf'»gyriste : «* Evagonis, dit-il, avait été obligé, longtemps auparavant, de sexiler ; il revint dîms nie à la tête dun petit nombre de partisans, et chassa le Tyrien Abdémon, l'un des amis du roi de Perse, qui dominait la ville, fl
Les faits suivants nous paraissent donc rigoureusement du domaine de l'histoire : Un Phénicien dont Isocrate ne prononce pas le nom, vient à Sixlamine et s'empare de la rovauté, au détriment de l'ancienne race des Teucrides, alors représentée sans doute par Evanthès dont on a des monnaies (i). Lusurjxiteur qui, |K>ur s'emparer d'une grande ville grecque connue Salamine, a dû être soutenu par Tarmt^ perse (i), était sur le trône depuis quelque temps déjà, lorsque nait Ev^igoras, descendant des Teucrides. Evagoras grandit, devient un homme et aitcîint l'Age d'environ 2o ans. Le Phénicien, maître du pou v»»ir est assassiné iKir un de ses proches qui s'emp^ire du trône ; lOvagoras (jui avait i>eut être participé à cette révolution de palais, s'enfuit en ( -ilicie. Lj'i, il conspire contre ce deuxième usurpateur de la couronne de ses pi^'res, et par un coup hardi, il revient à Salamine et chasse le Phénicien qui occupait le trône. On voit ainsi qu'un ne peut faire durer cinq années seuil; Six, lUins I^-ue fiumismatit/io^ 18S.1. ji. 277. isfi J. Scliarff. 1)*' Kraf/tji-tu- Salami tuonon reffuUtUat p. 1. (Munster, 1806.'.
Lacédonione. Les Athéniens qui avaient accueilli avec des transports de joie rav«Mieincni d'Evagoms au trône de Salamine, lui décernèrent le titre de citoven de leur ville i\): ils lui élevirent une suitut» ainsi quà Conon, après la bataille de Cnide. Des c()l(>ns frrecs affluèrent à Cypre sous la protection d'Evafjoras représentant de rhellénisnic vis-à-vis de lelément phénicien ou asiati(iue.
Dès lors, l(î rfâ de Pei^e Artaxerxès II Mnémon vit avec in<|ui<'*TU(l(» cî dfpii Textension de la puissance de son vas&il. I/(K"c;ision d'inierv(»nir ne se fit «ruère attendre. Evagoras dont la vicluin* de Cnide et lalliance d'Athènes avaient décuplé le prestige, r»'ussit à iinpr)ser sa suzeraineté à la plupart des villes cypriotes : il <M;iiL sur le point do devenir le roi de toute Tile. Réussit-il à ceiTo époque, c est-à-dire entre 394 et 391, à s'eni- ])arer de fitiuin ou à iniposer sa suzeraineté au roi de cette ville (jui n't'iait autre que liaalrani (- Les témoignages des anciens, rapprochés et contrôlés les uns par les autres, nous permettent de conclure à la négative.
- Evagoras, dit Diodore de Sicile (2), avait entrepris de soiuneitn; à son autorité Tile entière. Il s'était ainsi rendu maître successivement des villes, les unes par la force des amies, les autres par acconnnodement, et définitivement il éUiit dev(înu le souverain de toutes. « Au premier abonl, on pourrait croire (|iie Cil ium se trouve engh)hée dans cette énumération générale, mais le mémo auteur ajoute aussitôt ce correctif imporiani : - Cependant, les habitants d'Amathonte, ainsi que ceux (U* Soli <:t de Citium, (jui ii avaient pas voulu fiéposeï* 1rs firmes, envoyèrent des dé]»utés à Artaxerxès, roi des Perses, p<nn r«'claniei' (h^s secours. - {:j) Ailleurs, Diodorp parlant de r«'po<|ue la plus brillaniê d'Evagoras dit qu'il était maitre du j,h.'s ijiniiil tinmhrr des villes d(.' Tile de Cvpre (4). Que conrlure de là, >ijiuii «[ue Ciîiiini ne c<»ssa de lutter contre Evagoras et
lll <\ I. .\(t., !. I. Il ù\.
•J I)ii'.l. si.". \I\'. V^.
(:{. Oiml /■./'. .*/. Cl". Sti-j.li. Hnz. v iiT'.îT; ; Suitlas. V 'Aua6o'jj:oi («v Kfihori hhr" XIXl: i-r. Si-li.-iMr. .7/. r/Y., ji. h',. [\ I)i-nl. Slf. X\'. ;.'.
ne reconnut point son autorité. Ceci est implicitement contîrmc par le t(^»nioip:nagc d'Isocrate, le panégyriste d'Evaporas ; le rhéteur athénien énumùre comi)laisamnient les richesses, les forces, l'extension des doiiiaim»s du roi de Siilamine parvenu à lapogéo, et il neut pas manqué de dire qu'il étiiit devenu le souverain de Tile toute entière, si tel eut été son pouvoir ; tandis qu'au contraire il nous dit simplement quil s'en fiiUut de peu qu'Evagonis, au faite de la puissance, ne possédât touie Tile :
wTTe [JL'.xpo'j [JL£v iZir.Tt K'JTTfov a-aTav xaTaiyeCv (i). Ces expixîssions
dans la bouche d'Isorrate sont significatives, et rapprochées du texte de Diodoro cité plus haut, elles permettent d'affirmer que Citium, le boidevartl de la résistance ;i Evagoras, ne tomba pas aux mains de ce roi belliqueux.
En réponse aux sollicitations pressantes des habitants d'Amathonte, de Soli et de Citium, le grand Roi envoya en Cypi'e une armée considénible commandée d'abord par Auto- |)hro(late, puis par Ilécatomnus, satraïKî de Carie. Cet^dt en 391 (i) ; Evagoras venait de se déclarer ouvertement en révolte, escomptant les embarras du grand Roi qui avait aloi's à réprimer l'insurrection de TEgypte. L'expédition commandée par Ilécatomnus n'eut pas de résultat décisif. I^e satrape carien conduit la guerre mollement, reste dans une complète inaction et ni(»me linit par trahir, en favorisant secrètement les projets ambitieux du roi de Salamine {:\). Ainsi assuré de n'être pas in([uiété dans l'ile on pourtant (iuel(|ues places sont encore au pouvoir des l*ers(?s, F]vagoras veut [irofiter de la diversion caus(''e par la guerre d'Egypte ; il reprend l'oirensive, franchit la mer et par une séri<^ de coups de mains heureux, il s empare de Tyr et de qu(»l(|ues autres villes de la côte (h* IMiénicie (4).
( oi)endant, Citium était au nombi^e des phices ï|ui n'avaient
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•i) S«"liarf«*. Dr Emtf. p. li» ; Walthor .luiU'irh. Prrsifn ton! Ar//i/ptcn im IV Jnhr/tKHift rt, p. 14 M:irl»urjr. ISS'.M: K/rititisîtit. Sti'(fir/i, \\. 14.
>'A) li'u'd. Sir. \V, "* : V. KniinhlM»!/, Ih' satrojn's .4.*/"* *tiinO/'is prrsirh. p. SU.
4) Oioil. Sir XV. 2 : - Kv:i^'ru'as i>rait <lan> l'il*' il** Cypro iiiaitrodu plus^'i-and noiiilnv «lt"i vill«'v «pi'j'llr ri*iifv'rnn\ v\ dan- la Pht^iii'-it» il disposait di' oolK» de T>r l't df «pK'lipu's aiiti"r> -
un accord qui laissait à Evagoras le pouvoir royal, mais rcstrcifrnait ses possessions à Siikuuine cl à sa banlieue.
Vil. DKMONicrs.
Isocrato, Tanii d'Kvajroras dont il écrivit le l'anéf^yriïjue, nous a])pren(l que ce prince init deux tils, Prolafîoras et Nicoclès, et plusieui"s autres enfants dont il tait les noms (i). Protiigoras mourut avant son père, et Nicoclos lui succéda sur le tronc de Salamine. Daprcs certains auteurs, Demonicus dont nous allons particulièrement lums i)C(Uiper, se ratlacherait à la famille d'Eva^^oras.
On sait (jue le Panéfryriste du roi de Salamine a rédigé des conseils moraux et i>olit.iques à l'usage de Demcmicus, mais il est presciue muet sur l'origine de» ce prince et sa carrière. Il dii sculemeiu rjuil éuiit lils d'un riche personnage du nom d'IIipponicus, ei le rhéteur athénien s honore d'avoir été l'intime ami de ce dernier. (Constantin Porphyrogénète donne à Demonicus le titre vague de roi de ('ypre (2) ; Tzctzès seul aftirmc que Demonicus était lils d'Kvagoras : HavovTo; IvJavôpo-j
-a^aivÉïa; (:i).
Voilà tout c(* qu(» nous savons historhiuement sur le roi Demonicus (1).
Parmi les auteurs modernes, d'aucnns, coimne ('harles Lenormani ir.) et le duc de Luyncs (i>) ont suivi Tzcizès, admet lani <|uc Demonicus était un tils d'Kvagoras 1"*" ; d'autres avec M. de \'<igu«* (7) se sont teinis sur une prudente réserve : - Demonicus, dit M. d(» \'ogué, (|u'<»n le considère avec Tzetzès
m rf. \v. KiiiJ:»'!, l\f'f,>"S. I. I. i-p. M7t ri «v.h;.
:2 t'"U>t.. I*c»r|iliyr. Thi ,,\. Urh.it. 15.
:î' T/.ii/.iV. i'hiiiiuL H, ll'st. XVi\ cl'. C)ivlli. Of,itsr. //r. j». 0 (vi«* iri.-ncnUiM.
7*/,- .!.■ l<*i:î, pp. :<:îi-:î:î:i.
[.'», yVi'.v */•■ tii'i/f'Sni . /i'' /.v (tj'tis, p. 7 1.
7 li't'. /'"//*. ls»"i*, p .■C'^-:.î7v.
historiquement, il n'y a pas de place dans les annales de Salamine pour le roi Demonicus.
Un seul argument a pu être invoquai pour faire de Demonicus un associé au trône de Nicoclôs : c'est la légende prétendue d'un ixîmarquable stature du Musée britannique, sur lequel on a cru lire à la fois le nom de Nicoclès et celui de Demonicus, en écriture cypriote (i). Mais cette lecture est abandonnée à présent, et M. Six a reconnu lui-môme que son interprétation étiut inexacte (2). Au droit, il y a bien, parait-il, d'après M. Head (m) : ,3aTiXéFo; Nixox)iFo; ; mais au révère, au lieu de
^«Ti/iFo; Aa|jiovi|x(o| xao'tY[vTjTc«)v], il faut lire : ^itXéFo; Tijxoyatpi-
Fo;. Il s'agit non plus de Demonicus nuiis de Timocharis. Un roi Timocharis qui régnait à Paphos et à Curium, est connu par une inscription cypriote (4). Il résulte do là que la monnaie en question n'est pas de Salamine, et que le Nicoclès dont elle porte le nom est probablement un auti*e roi que le ftls d'Evagoras ^^ Quoi qu'il en soit, il nous sutiit, ici, de constater que le roi Demonicus n'est pour rien dans l'émission do cette pièce ; elle ne «mniit être invoquée comme argument pour prouver que Demonicus a régné conjointement avec Nicoclès.
Certains auteure ont cru, d'autre part, retrouver l'initiale du nom de 1 )emonicus dans la lettre A qui se trouve dans le champ de linéiques monnaies d'Evagoras ^^ Le duc de Luynes et M. W. Deecke ont adopté cette hypothèse, ainsi que M. Six dans son premier travail (r,). Mais nous ferons remarquer que, outre la lettre A, on rencontre sur des pièces de la même série, soii les signes cypriotes Fa et Ni, soit la lettre E. Aussi M. Six reconnait, dans une seconde étude, que cette lettre A pourrait bien désigner autre chose que le nom de Demonicus. De tout cehi, nous conclurons que Demonicus n'a sa place ni dans la numismatique ni dans les fastes de Salamine.
(1) Six. dans la Rrrue Hmnistnatifjw, 1883, p. 287-288, et pi. VI, fig. 13. c;) Six. dans Xum. rhro/i. 18SS, p. 130. (3' Hist» ninn. p. t»25.
(4) W. iJeecke. np. rit. p. 2*i, n'' 30.
(5) D(Hîckc, op. cit. p. 52.
(rt) yumism. rhrnnirh\ 1882, p. 9, n. 24, cf. Séries cypr, p. 283.
les lettres A.o».. Il s'agit, suivant moi. d'un roi dont le nom commence par ces deux syllabes (Arisiocypros, Aristochos t) ; cette lecture se trouve contirmée par un remarquable statère d'argent acquis récemment par le Cabinet de Finance et qui n'est qu'une variété du stîitùre de Herlin ; ce statère porte nettement la légende ,3a. 71. A.?*. ; la même inscription cypriote, mais en partie fruste, doit être restituée sur une i)etite pièce d'argent aux mêmes types, connue depuis longteu)ps, mais sur laquelle on ne voit nettement ([ue .Sa.^i ().ei;) (1).
Le nipprochement de toutes ces monnaies ne laisse aucun doute sur notre lecture. Le roi A-p».... est peut-être Aristochos, roi de Curium. Quoi quil en soit, nous sommes loin, comme on le voit, du nom de Demonicus.
L'étude des types des monnaies grecques et phéniciennes qui appartiennent indiscutiiblement à Demonicus et que nous avons énumcnkîs plus haut, donne lieu aussi à des remarques inb^i'cssantes. Tout en étant citiennes par le type de l'Héraclès tyrien combatUmt avec sa massue et son arc, ces monnaies n en ont pas moins un style qui contraste avec l'ensemble de la numismatique des autres rois de Citium. Si vous comparez cet Hémclès des monnaies de Demonicus, avec celui des monmiies des autres rois ci tiens, vous constaterez des dilterences caractéristiques. Le dieu ne tient pas sa massue de la même façon ; sa peau de lion, au lieu d'êtitî sur son bras, flotte sur ses épaules. Mais ce n'est pas tout : le type du droit, la Pallas Athena debout, est rigoureusement un type d'origine athénienne, et il ne se rencontre jamais sur les monnaies des auti*es rois cypriotes. On y reconnaît, au premier coup d'œil, la reproduction do la stiitue d' Athena Promachos qui dominait l'acropole d'Atliènes, et cette circonsUmce contribue à démontrer que le prince qui choisit ce type monétaire se trouvait directement sous l'influence d'Athènes. On se rappelle que
(I) Duc de Luyiies. ynut. rt/pr. \A, VI, 4 ; Six, dans Rev. nmn. 1883, p. 334, n*^ 43 ; Deeoke, op. cit. n*' 153. Cf. Deecke, dans les Beitrùgc de Bezzenberger, l. XI (1^8<;). p. 318 ; O. Hotlmann, Die griechischen DialehtCy 1. 1, p. 39.
qu'à Marathon, les Perses prirent le daduque Caillas pjur un roi (i). Voici quels étaient, dans le siècle d'Isocrate, les membres de cette famille et leur filiation, d*âprès ce que nous apprennent les auteui^ et les inscriptions : (2)
Callias II ôp. Elpinice
Hipponicus III.
liipparèie llennogénùs Callias III Hcdyto
ép. Alcibiade ép. une lille de tilaucon ou Clyio (
Une tille Hipponicus IV
ép. Hipponicus IV ép. la tille d'Alcibiade.
Callias 1 1 iUt daduque des mystères d'Eleusis vers 485 ; Hipponicus III fut daduque vers 450 et il fut tué à Délium en 424 ; Sti femme divorcée avait épousé Périclès. Callias III fut daduque après 424 date de la mort de son père. Hipponicus IV fut daduque à son tour vei*s Tan 395. Mais ces dates, il importe de le remarquer avec Bossler, ne sont qu'hypothétiques» car elles sont fondées seulement sur lepoque approximative où ces pei'sonnages ont dû successivement atteindre Tâge mur (3).
On admet généralement que la famille des Callias finit ilans la personne dliipponicus IV, mais cela nest pas certain. Ce qui est vrai seulement, c'est qu'on ne sait presque rien sur cet Hipponicus IV daduque vers 395, et que la daduchie des mystères d'Eleusis passa, après lui, à une autre race religieuse de
(l) Voyez Fr. Lenormaiit, lit'vherchcs atxhêolof/îqitei à Eleusis. Recueil des ]niicriptio».i, p. 151.
(3' Voir surtout G. I^etersen, Quœstio/ivs de historia yentiuwi Auicamm, 18SU. p. 34.
(3) Sur lu g('?iiéuli)gie de la famille des Callias» voyez Bossler* De gentilnts ti fdtfufiiit Atticœ surei-iiotulibits, p. 3:)-3(> (in-4*' Darmstadc, 1883) Fr. LenomouK. Reché-rches archcttloffiqucs à Eleusis. Recueil des InscripHons. p. 151 à 153; Meier, Dr t/fntilitatr Attica (Halle, 1834) ; G. Petersen. QuaesHones de hût gen- Un m attic. p. 16.
TAttique, celle des Lycomides, illustrée dans Thistoire par Thcmistocle.
Isocratc, né en 436, mort en 337, était le contemporain et le cousin d'Hipponicus IV. On comprend qu'il ait vécu dans son intimité, ainsi quil s'en vante ; on coni^oit également qu'il ait écrit des préceptes moraux à Tusagc de Dcmonicus que nous n'hésitons pas à regarder comme le fils d'Hipponicus IV. De iioni})rcux indices viennent confirmer cette assertion et lui dcmner tous les caractères de la certitude scientifique. Isocratc, dans son Discours à Demonicus, fait allusion aux grandes richesses d'Hipponicus ; or, la famille de l'Athénien Hipponicus IV et ses ancêtres éclipsaient tous leurs contemporains par leur faste et leur opulence. Conmient poumonsnous admettre deux Hipponicus contemi)orains, également célèbres par leur fortune i
S'il s'agissait, en ce ([ui concerne le père du roi cypriote, d'un autre IIip])onicus que de l'Athénien de ce nom, comment supposer c|u' Isocratc n'eut pas spécifié nettement qu'il ne parlait pas de son compatriote et parent, mais d un homonyme ?
Le discoui's d'Isocrate à Demonicus a certainement été écrit à une ('époque antérieure à l'accession de ce prince au trône de Gitium. ("est ce qui résulte des expressions même du rhéteur qui traite Demonicus comme un jeune homme qui désire s'instruire et s'améliorer moralement. Il lui dit : *• Ne vous étonnez pas si parmi les choses que je viens de vous dire, il s'en trouve un gnmd nombre qui ne conviennent pas à votre âge. n Isocrate parle donc à l'un de ses élèves : il n'y a par conséquent pas lieu de s'étonner que le discours d'Isocrate ne fasse, en aucune façon, allusion au titre de roi, ou à l'île de Cypre.
Nous ne saurions i)réciser à quelle époque ni dans quelles cil-constances Demonicus passa d'Athènes à Cypre. Il accompagna peut-être Chabrias en 3S8 ; peut-être aussi son père s'établit-il dans l'île quelques années auparavant, ce qui justifierait la qualification de Cypriote que lui donne l'auteur de la \'ie d'Isocrate. Nous avons déjà dit que Cypre, à partir des victoires de Cimon sur les Pei^ses, reçut de nombreux colons
Quelques-unes de ces données avaient d^à été pressenties par divers auteurs, principalement par MM. Ph. Berger et J. P. Six ; mais la plupart n'avaient pas été soupçonnées jusqu ici. J espère donc que, malgré la part dTiypotèses et d'incertitude que renferme encore ce travail sur plusieurs points, on me saura jrré d'avoir précisé, plus rigoureusement qu'on ne l'avait fait, les principaux traits de l'histoire de Cypre pendant la période où Athènes et les Perses Achéménides se disputaient la possession de cette grande île.
LES MONNAIES DES SATRAPES
DANS LKMPIHK DKS PERSES AGUKMÉNIDES
Considérations grnr raies,
A rôj)0(jiiooii Darius I, fils (l'IIystaspc(.')2 1-485), créa la claricjiie, dcMix cents ans déjà s'étaient écoulés depuis (|ue la monnaie avait été inventée et ([u'elle circulait dans les villes grecques de TAsie Mineure, (k'pendant son usage ne s'ét ail point répandu dans les contrées éloignées des côtes de la Méditerranée, et la nouvelle monnaie inaugurée |)ar Darius fui, elle-même, destinéesurtout à servir aux échanges commerciaux (pii s'étahlissai(*ntav(H* lesGrc^cssur les fronlières deTempire, ou à la sold(»d(*s (M )ntingenls de trou peshelléni([ues enrôlés dans l(^s amures du grand Uoi. Les provinces du centre de TAsic* Mineure, et, à plus lorte raison, l(\s contrées asiati(|ues |)lus reculées, (continuèrent, |)endant toute* la durée de l'empire des Achéménid(*s, à échanger les métaux précieux en lingots, et si des monnaies pénétraient chez elles, ell(*s les recevaient au poids, <'omm(* le métal non monnayé. La zone des villes cjui frappèrent monnaie en Asie, sous la domination des Perses achéménides, si on la traçait en couleur sur une carte géographicpie, formerait un immense ruban, longeant la mer et se déroulant (l(*puis Trapezus sur le Pont-l']uxin jusipiau delta du NiL
Sardes, qui fut râtelier des rois de Lydie, et vr; semhlahloment aussi le principal centre de la frapj de la darique, n'est distante de Smyrne que i quelques lieues, et c'était peut-être, de toute IWsi Tatelier monétaire le plus enfoncé dans rintcrienr d< terres. L'absence de métal monnayé dans la plupa des provinces de la monarchie perse, quelque singi li(M' que ce fait puisse paraître, avait son reflet dire sur la composition métallique du trésor royal de Sus fruit des inqxHs prélevés dans les diverses satrapii (Ici enq)ire. Ouand Alexandre, victorieux, mit la ma sur ce trésor, il le trouva composé de 40.000 talents < lingots bruts, et seulement de 9.000 talents en pièc< d'or monnavces.
ftr'
Ainsi, les monnaies de Tempire perse étaiei exclusivement frappées pour les besoins du cou merc(* extérieur avec les Grecs et pour la solde d< troupes. Considérées au point de vue de Tautorité q en ordonnait directement l'émission, elles se pa tarent (Ml quatre groupes nettement déterminés :
Les monnaies du grand Roi
2. Les monnaies des villes grecques tributaires: ){. Les monnaies des dvnastes tributaires;
4. Les monnaies frappées occasionnellement p les satrapes, chefs des armées perses. C'est sur cet dernière catégorie cpie ncjus nous étendrons parlici lieremcnt tc)nt à 1 heure.
Les monnai(»s du grand Roi étaient : en or, dari([iie; en argent, le sicle médique ou drachn pers(\ Il n'v en eut jamais d'autre, depuis Darius I* fils (rilyslaspe. jusqu'à Darius III Codoman (337-33f ladvcrsaire malh('»ureux d'Alexandre.
Si les villes et les dynastcs tributaires, ainsi que quelques satrapes, clans des circonstances déterminées, ont joui des droits monétaires, ils ne monnayèrent que Télectrum, l'argent et le bronze, et c'est un principe universellement reconnu que le grand Roi se réservait exclusivement la frappe de Tor dans toute l'étendue de Tempire. Bien qu'il existe quelques pièces d'or au nom des derniers rois de Salamine et de Citium, de quelques autres dynastes cypriotes et du carien Pixodare, on peut affirmer, comme une vérité démontrée, que le Roi des rois avait seul, dans l'Asie soumise à sa puissance, la prérogative d'émettre la monnaie d'or. Ni les rois de Tyr, de Sidon, de Gebal, d'Aradus, ni les dvnastes ciliciens ou lyciens, ni même, en général, ceux de Cyprc et de Carie, ni enfin les satrapes les plus puissants ou les villes les plus florissantes de l'Asie Mineure soumises à l'autorité du trrand Roi, ne monnavèrent le métal réservé. Les rares d('M*ogations que l'on pourrait citer à cette loi sc^justifient, historiquement, par des circonstances occasionnelles; elles ne sauraient infirmer une règle (|ui a pour fondement, non point le caprice orgueilleux d'un potentat asiatique, mais un grand principe économi([ue V En effet, l'or était Tunique étalon dans l'empire pcMse, où l'électrum et l'argent ne constituaient (|U(* la monnaie d'appoint. Le pouvoir central se réservait donc le monnayage du métal étalon ; la monnaie d'électrum et d'argent, sous ce régime du monométallisme, pouvait sans inconvénient être abandonnée aux villes, aux dynastcs tributaires et
1. Fr. Lf.nouma.nt, La monnaie dans Cantiquité, t. \, pp. 7 et 173.
Sardes, qui fut Tatelier des rois de Lydie, et vraisemblablement aussi le principal centre de la frappe de la darique, n'est distante de Smyrne que de quelques lieues, et c'était peut-être, de toute TAsie, Tatelier monétaire le plus enfoncé dans l'intérieur des terres. L'absence de métal monnayé dans la plupart des provinces de la monarchie perse, quelque singulier que ce fait puisse paraître, avait son reflet direct sur la composition métallique du trésor royal de Suse, fruit des impôts prélevés dans les diverses satrapies de l'empire. Quand Alexandre, victorieux, mit la main sur ce trésor, il le trouva composé de 40.000 talents en lingots bruts, et seulement de 9.000 talents en pièces d'or monnayées.
Ainsi, les monnaies de l'empire perse étaient exclusivement frappées pour les besoins du commerce extérieur avec les Grecs et pour la solde des troupes. Considérées au point de vue de Tautorité qui en ordonnait directement l'émission, elles se partagent en quatre groupes nettement déterminés :
Les monnaies des dynastes tributaires
4. Les monnaies frappées occasionnellement par les satrapes, chefs des armées perses. C'est sur cette dernière catégorie que nous nous étendrons particulièrement tout à rheure.
Les monnaies du grand Roi étaient : en or, la darique; en argent, le sicle médique ou drachme perse. Il n'y en eut jamais d'autre, depuis Darius I", fils d'Hystaspe, jusqu'à Darius III Codoman (337-330), l'adversaire malheureux d'Alexandre.
— soles (lynastcs héréditaires de Cilicic, placent sur leurs espèces le type du prince achéménide. A un autre point de vue, on peut encore signaler des différences caractéristicjues : les monnaies des rois de Tyr et d'Aradus sont anonymes, celles des rois de Gehal portent les noms royaux en toutes lettres avec une fornnde développée; celles des rois de Sidon ont seulement l(*s initiales des noms royaux avec les années de règne. Bref, on voit, par ce rapide coup dVril, combien étaient variés ces usages monétaires, tout en respectant le principe de la réserve exclusive du monnayage de Tor pour le roi de Perse suzerain.
Ouant aux satraj)es proprement dits, c'est-à-dire ces gouverneurs de province, la plupart du temps appariMités à la famille des Achéménides ou membres de Taristocratie perse, révocables à volonté, chargés de lev(M* les imj)ots et les armées, de surveiller les dynasles locaux dont les états se trouvaient englobés dans leur salra|)ie, avaient-ils, eux aussi, le droit de battre morniaie }
Comme il existe un certain nond)re de monnaies (|ui portent des noms de satrapes, dans quelles circonstances et en vertu de quels j)rincipesont-ellesété émises } Ouelles sont ces « fonctions extraordinaires » dont (piehjues satrapes ont été investis et qui leur ont perniis de* frapper monnaie à leur nom? Peut-on souscrire à cette vague assertion de M. Droysen : « Dans le dernier siècle de l'empire perse, les satrapes avaient pris 1 habitude de frapper monnaie à l(*ur nom*. » Ou faut-il se contenter de répéter avec
U. Dkovse.n, iiixt. de l'helléninme, t. II, p. S'i
aux satrapes. C'est donc seulement au monnayage de Télectrum, de l'argent et du bronze que peut s'appliquer, dans Tempire perse, le principe si clairement formulé par M. Waddington* :
ce Le droit monétaire, dit-il, n'était pas, dans Tempire persan, ni même dans l'antiquité généralement, Tapanage exclusif du pouvoir politique suprême, comme il Test de nos jours ; c'était un droit inhérent à chaque communauté, petite ou grande, qu'elle fut cité, principauté héréditaire ou satrapie. En fait, ce droit a été exercé pendant tout le cours de la domination persane, concurremment et simultanément avec la monnaie royale, par des villes, par des despotes locaux, par des satrapes héréditaires ou revêtus de fonctions extraordinaires. »
Les villes d'Asie Mineure qui payaient tribut au grand Roi continuèrent, comme au temps de leur indépendance, à faire frapper des monnaies d'électrum et d'argent, absolument autonomes parleurs types, leurs légendes et leur taille, et ne révélant en quoi que ce soit la suzeraineté des princes achcménides. Les rois tributaires, placés sous la surveillances des satrapes, frappent monnaie dans des conditions qui varient suivant les pays, et aussi, sans doute, suivant leur degré de sujétion vis-à-vis du monarque de Suse. Ainsi, les uns, comme les dynastes de Carie, de Lycie, de Cypre, de Gebal, de Tyr, d'Aradus, ont des espèces qui, à l'instar de celles des villes dont nous venons de parler, ne trahissent en rien la suzeraineté du grand Roi. D autres, comme les rois de Sidon et
Wàddington, Méiang^s de numismatique ^ 1861, p
Toutes les autres pièces jusqu'ici connues qui portent des noms de hauts fonctionnaires perses mentionnés dans riiistoire, particulièrement celles qui sont sorties des ateliers de la Cilicie, doivent être rangées dans la classe des monnaies militaires ; c'est comme généraux |)lacés à la tète d'armées en campagne, et non comme satrapes exerçant les pouvoirs réguliers de cette charge, que les personnages en question les ont fabriquées et y ont inscrit leurs noms^ »
La théorie émise par Fr. Lenormant est rigoureusement vraie ; elle ne demande ([uii être précisée, et nous ne ferons guère, dans les pages cpii vont suivre, qu'en développer Tapplication.
D'après les données g(M)graphiques que nous avons exposées j)lus haut, les seul(*s satrapies dans lescjuelles des monnaies aient été frappées avant Alexandre sont les suivantes :
\a\ sixième satrapie, cpii C()mj)renait I l'^gype et la Cyrénaïcpie.
La cincpiième satrapie, ou satrapie de Syrie, coniprenant TArahie, la Mésopotamie de|)uis le Khabour juscpiau coude de IKuphrate, la Syrie, la Phénicie, la Palestine et l'île de Cy[)re.
La (piatrième satrapie, ou satrapie de la Cilicie, (pii s'agrandit, dans le cours du v** siècle, de cantons situés au nord du Taurus, et à hujuelle fut rattachée, sous les derniers règnes,une partie du nord de la Syrie.
La première satrapie, ou satrapie d'ionie, qui comprenait la Pamphylie, la Lycie, la Carie, la Pisidie, rionie et rKolide.
1. Lk.nukma.>t, La monnaie dann C antiquité, t. \\, pp 16 et 17.
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souvont, quand ils no sont j>as contradictoires, pour apprécier ces modifications*. Les numéros d'ordre donnés par Hérodote ne concordent pas toujours avec ceux (jui sont fournis par l'inscription de Bchistoun ; le nombre de vingt satrapies, iixé par Hérodote, sélevait déjfi jusqu'à trente et un vers la fin du règne de Darius l''' -^ ; enfin, les auteurs grecs désignent pîirloisune satrapie par un autre nom que Tappellation officielle : priMiant la partie pour le tout, ils parleront de la satra|)ie de Mysie |)our désigner, ce semble, la satrapie* dont la Mysie faisait partie, sans que nous puissions en conclure (pie la Mysie eut été, pendant (piclfpic temj^s, érigé(* en satrapie, (l'est sans doute ainsi ([u'il faut entendre les auteurs cpii nous disent, par e\enq)l(\ cpie la Carie formait une satrapie à part, et (pii donniMit aux dynastes héréditaires de ce pays le titre de satrapes. Lii numismaticpie nous montre, (Ml (larie, un(* dynastie de petits rois tributaires comme ccmix de Lvcie, comme ceux d(* Sidon, de Tyr. i\c (i(*baL dWradus, et non point d(»s satraj)es pro|)r(Mn(Mil dits, bien ([ue ([uel(pi(*s-uns dVntre eux aiiMit r(*çu le commandement des armées du grand I{oi vl soient occasionnellement désignés sous le nom de satra|)es.
(^)uoi (pTil en soit de ces remaniements administratifs, nous allons étudier sommairement les monnaies (pie lessatrapes, c'est-à-dire les représentants directs du roi a(*liémcnide, ont fait frapper dans ces diflér(*ntcs contré(*s.
1. Voyrz. 1111 •«iiji'l <lii tiihloau ({ui prcrrde. Droy«»c»n «lui»* lu Zeitêchrift fiir numism^itik, is::, t. IP. pp. itOlU.U'.».
r. Mastlko. Ilist. ancienne, 4* ûdil., p
Monnaies satrapales en Egffpte , en Palestine
et en Arabie.
Hérodote raconte un épisode bien connu et souvent commente^ de la vie d'un satrape d' Egypte. Arvandès, que Canibvse avait installé dans ce pays et qui fut mis a mort par Darius T' ^ :
'i On a î'énéralement admis, dit M. Waddinijton, rpio Darius fit périr Aryandès parce qu'il avait battu monnaie: or, le récit dHérodote dit tout le contraire. \'(ji(i ce (jue rac^mte Ihistorien grec : Darius avait lait fabriquer firs pièces (ior extrêmement fin. que Ton appelait dfirirjues: Aryandès, voulant imiter son maître, fit frajiper en Kgypte des monnaies cTargent r'i^alement très pur, et que 1 on nomma aryandiques. Le roi eu conçut une vive jalousie, et bientôt après, avant suscité c<mtre Arvandès une autre accusation. <'elle (le projeter une révolte, il le fit périr. Le crime du satrape n était pas d avenir battu monnaie, mais d'avoir attaché son nom à une monnaie qui rivalisait par sa puretc' avec celle qui |)ortait le nom de Darius*. »
D'après le récit d Hérodote, le roi de Perse reconnaît au satra[)ed K^^ypte le droit de frapper de la monnaies (rarq;(»nt; il le |ninit de mort seulement par jal()u>ic. paice c[ue la monnaie en argent d'Aryandès était (le meill(Mir aloi que la sierme propre en or.
(;'c>t eu >'ap|)uyant sur ces données ({ue le duc de
H» !■.'»[>.. IV, i
1 \V\Di)l><,iM\, Mrlau-^es dr numinniiitiijut^ 1861, pp. 3-%. Cf. Fr. Lk?(OII*
MAM, La monnaie dan^ l antiquité, t. \\, p. 6.
Luyncs a voulu lire jadis APYA ou APYAN !^AcuàvOT]<i sur une monnaie de sa collection, qui, en réalité, appartient à un roi de GebaP. C'est en vain également que Fr. Lenormant a cru lire ce même mot, mais rétrograde, sur une monnaie qui doit être classée* à un roi de Sidon '. Tout le monde a déjà reconnu (|ue ces lettres n'existent point en réalité, et les attributions proposées par le duc de Luynes et Fr. Lenormant ont été rejetées sans appel; il n'y a pas lieu de s'y arrêter plus longtemps '.
La monnaie aryandique n'a jamais été retrouvée, et il est vraisemblable, selon moi, quelle n'a jamais existé et (jullérodote s'est fait, ici, l'écho d'une fable. Hemarquez d'abord qu'il serait singulier que Darius punît son satrape, auquel il reconnaît le droit de monnayage, pour avoir fait de la trop bonne monnaie* : généralem(»nt, il arrive tout le contraire, et Ton punit les fabricants de monnaies de mauvais aloi, les faux monnayeurs. Ce serait une singulière opération (Inancière, junir celui (jui s'y livrerait, que rémission d'une monnaie d'un titre supérieur au titre légal. Le récit d'Hérodote achève de perdre toute vraistMublance par cette nouvelle assertion : « Aujourd'hui encore, dit-il, l'argent aryandicpie est (lu nuMll(Mir aloi. » Pour (jue celte monnaie d'argent fût si connue des contenq)orains d'Hérodote, il faudrait (juclle eut été fra[)pée en abondance, et dans
1. Duc <lr LiYNK»*. .Vm//i/«/«. tlcx sntrapifx, pi. XVI. 'J. Vv. Lf.\«>i;mant, (\ttal. de la coll. du haron lirhr, n* 839. Jt. l'". Fki AUDtM. J-.'ffi/pit' ancienne. Coll. Dcmcirio, pp.&-6; B. HlAD, The Coinai^c tif l^ydia an il Perxia, p. 'St\.
Monnaies satrapales en Egypte , en Palestine
et en Arabie.
Hérodote raconte un épisode bien connu et souvent commenté de la vie d'un satrape d'Egypte, Aryandès, que Cambyse avait installé dans ce pays et qui fut mis à mort par Darius P' * :
« On a généralement admis, dit M. Waddington, que Darius fit périr Aryandès parce qu'il avait battu monnaie ; or, le récit d'Hérodote dit tout le contraire. Voici ce que raconte l'historien grec : Darius avait fait fabriquer des pièces d'or extrêmement fin, que l'on appelait r/r//7ywe5 ; Aryandès, voulant imiter son maître, fit frapper en Egypte des monnaies cT argent également trèspur^ et que l'on nomma aryandiques. Le roi en conçut une vive jalousie, et bientôt après, ayant suscité contre Aryandès une autre accusation, celle de projeter une révolte, il le fit périr. Le crime du satrape n'était pas d'avoir battu monnaie, mais d'avoir attaché son nom à une monnaie qui rivalisait par sa pureté avec celle qui portait le nom de Darius ^. »
D'après le récit d'Hérodote, le roi de Perse reconnaît au satrape d'Egypte le droit de frapper de la monnaie d'argent; il le punit de mort seulement par jalousie, parce que la monnaie en argent d'Aryandès était de meilleur aloi que la sienne propre en or.
C'est en s'appuyant sur ces données que le duc de
HÉROD., IV
2. Waddingtox, Mélanges de numismatique ^ 1861, pp. 3-4. Cf. Fr. Ls^QH* HAUT, La monnaie dans l'antiquitéf U H, p. 6.
en F]gypte qu'en Palestine et en Arabie, étaient les statères d'argent des rois de Tyr et de Sidon, et surtout les tétradraehnies d'Athènes. Durant les v® et IV'' siècles, Athènes ne cessa d'entretenir les relations commerciales les plus actives avec Gaza et avec rKgypte. Le hic d'Kgyple et les produits variés de r Arabie arrivaient au Pirée, et l'argent d'Athènes, les chouettes, se répandaient dans la vallée du Nil et l'Arabie; et cela en dé|)it des révolutions incessantes dont l'Kgypte fut le théâtre. Ces guerres elles-mêmes, dirons-nous, contribuèrent à rendre populaire l'argent athénien dans ces pays orientaux, car les (irecs, les Athéniens surtout, y jouèrent un rôle prépondérant, soit par leur polili(|ue, soit surtout par leurs généraux et leurs troupes de soldats mercenaires enrôlés dans les armées des belligérants. Tantôt nous voyons T Athénien Chabrias organiser, vers 380, l'armée de Xcctanébo et lui an)encr un contingent de mercenaires grecs ^ ; tantôt c'est Iphicrate, qui, en 373, conduit contre l'Kgypte une armée greccjue au service du roi de Perse V Plus tard, enfin, des bataillons recrutés chez les Grecs d'Kuropc ou d'Asie sont conduits en Kgypte ou dans la Syrie du sud par Ghabrias, par Agésilas, par Diophantos d'Athènes, par Lamios de Sparte'. Un corps considérable de soldats grecs était dans l'armée d'Artaxerxès III Ochus (pii rccoii([uil TlOgypte, en IJ^i.'), tandis que le noyau de I armée du roi d'Kgypte, Nectanébo, était formé de vingt mille Grecs.
1. Cf. MjMprro, Ili.%t. une. t/t x peuple» fie C Orient ^ p. T»'»."» ^'i' édil.). lî. (i. Mii««|>«''i-o. op. cit.. p. •'•'•<'>. W. il Maop«'>ro, np. cit., p. <»."»3.
P.'ur p':yf?r ces mercenaires grecs à leur solde. Persc'-e* K^'vj»*ien> avjiienl besoin d'argent moniiavé, et ji înjiiht^renient d un numéraire frappé â des lvpe> :iuXijueU ctaient habitués ces soldats. Les relations coiiHîiercîJiles avec Athènes et l'incorporation de> :!ieri enjires îrrecs dans les armées perses et é*:vpticmif->. tclle> S'»nt les deux causes qui firent attluer l\ir^«nt il Athènes en Orient et qui provoquèrent 1 e!ir.'-^i'»n de monnaies aux types athéniens en l]^'vj»te, t n Pale-^tineetjusqu en Arabie. aL'Egvpte, dit M. Ma>j>ep». avait peu île numéraire : les habitants s en tenaient, dans le> transactions ordinaires de la vie. au >y>tenie d eehange. D'autre part, les mercenaires ;^rer«* ne v. lulaient pa> être payés en nature ou en métaux n'»n mMnnayé>; ils exigeaient des espèces s<»nnantes pi»ur prix de leur sang. Ordre fut donné aux indigeno de verser au trésor lor et l'argent brut ou travaillé quiU p«»urraient avoir, sauf à être reniboursé> graduellement j^ar les nomarques sur le produit des taxe-- iulure> *...
Le< detaiU hi^t«>ri(jues «jui précèdent expliquent 1 àUlnenee. en Kgvpte. dans la Syrie du sud et en Arabie, des telradraehines athéniens d'ancien stvle: il> nous font r<»mprendre ilans (pielles circonstances le^ <liet< ile> armées perse> et égyptiennes frappèrent des nionnaie^tjui ne >'>nt que la e<^pie de ces chouettes atlienieiini's (]ui , depui> longtemps, circulaient dans le pav<.
Tout (I ahoid.Mii >e r«>ntenla d imprimer.sur les pièces d origine at tique, des rontremarques destinées à en
autoriser ofriciellement la rirrulation. C'est ainsi qu'un tétradrachmo athénien traneien style, qui delà collection Fiompois*estentréauCahinetcIes Médailles, porte, en contremarque, un^ araniéen, sur la joued'Athéna. (^)uan(l le numéraire athénien, circulant dans le pays, fut insuffisant pour la solde des troupes, on frappa des monnaies pareilles autant c[ue possible à celles qui venaient d'Athènes. Mais ces pièces de fabrique orientale se distinguent aisément des pièces d'origine attique par leur style tout particulier et par des fautes de gravure. 11 en est sur les([uelles les détails de la coiffure d'Athéna ont été mal compris ou grossièrement reproduits. La légende AGE est plus ou moins altérée et devient, par exem|)lc, AOE. AOE, A03, etc. Les plus caratéristiquesdeces monnaies sont celles sur lesquelles les lettres AGE sont remplacées par des légendes araméennes, de style barbare, dont Tinterprétation a fort intrigué les numismalistes. Sur un certain nombre de ces curieux tétradrachmes, on retrouve le nom de Mazaios, ce fameux satraj)e de (lilicic (|ui, (Ml 351, dirigeait, au nom du roi de Perse, une exp(»(lition contre Tenues, le roi révolté de Sidon. Les uns, frappés dans quelque port palestinien, Ascalon, Azotou Gaza, portent son nom écrit correct(*ment "'HJ'H, comme sur les pièces ciliciennes ou syriennes"'. Sur d'autres, on a la légende HHIH^ (sic)^ dans hujuelle, à mon avis, il ne faut rien voir autre chose f|u'une altération barbare et inconsciente du nom de Mazaios. Je dois toutefois mentionner l'opinion contraire» d(» M. Six, qui voudrait reconnaître ici
1. Collrctioi Ferd. Iiompoi.%. (^alalo^ur tU vente (1882), n* 1107.
Six Le tafru/te Mazaias, p. '15, ii" 1 «•! pi. VI
le nom d'un certain Mazaros investi par Alexandre, en 331, du commandement de Tacropole de Suse ^ Mais il est inadmissible que ce commandant de place, sans importance politique et qui ne fut point satrape ou chef d'armée, ait eu le droit de frapper monnaie. Remarquez cjue nous avons affaire à une légende barbare, puis(jue la première lettre du nom, le nieni^ est retournée. 11 est hors de doute, à notre avis, qu'il s'agit d'une sinq)Ie altération du nom de Mazaios.
Ouant aux circonstances précises de Fémission de ces pièces, il est probable que nous ne les connaîtrons jamais exactement. M. Six a bien saisi le caractère militaire de ce numéraire, frappé par (les satrapes, chefs d'armées en campagne. Mais celles qui ne portent pour légende que la déformation barbare du nom d'Athènes ne nous fournissent aucun indice qui précise autrement leur attribution; on ne saurait même donner à Mazaios les monnaies sur les(|uellcs on a co|)ié inconsciemment les lettres de son nom. Tout ce f[u il est |)ermis (raflîrmer, c'est que CCS inonnai(^sont été rraj)pées à l'occasion des guerres incessantes ([ue les Perses eurent à soutenir, en Palestinc v\ (Ml r]gypte, sous les règnes dWrtaxerxès III Ochns et d(* Darius 111 (](jdoman.
Sur un groupe inq)orlant de monnaies à types athéniens, (|ui se rehe au ])récédent par son style, on lit une h'gende (|ui prcsent(* les variétés suivantes :
HH-|\- HXII —SA! Y' et 'KH
l. J.-P. Six. ÏA' fuifrape Mazaû>x, pp. Vo à 'i7 rt pi. VI, fig. 10. (Fxlr;iit du Suinism. chrcuich', ISS'i , l'n exemplaire «le ees tétrndrochme» nUiciiîi>ii< il la l« ;^'finl«' HHI H*, ^iellt «l'être aequii! pnr Ip (wibÎDot do Fronce.
et quelques autres, plus ou moins complètes ou barbares, dans les(|uelles on reconnaît les mêmes éléments. l)(n'()ns-nous, ici encore, sim[)lement constater une déformation du nom de Mazaios?
Adrien de Longpérier a cherché, jadis, à reconnaître dans Tune de ces légendes des caractères himyaritiques formant vraisemblablement le nom de la ville de Nagran*. M. Six voudrait aujourd'hui y lire, en caractères araméens, le nom de Sabacès, (lui fut satrape d'Egypte en 333*. Il transcrit la légende "j^'C, ^vjiyio^ ou X£Çtyca;, ila6àxr^;. Mais, outre que la transcription des caractères n'est déjà pas certaine en elle-même, le rapprochement entre ^C^D et ^aÇàxr^; me paraît bien difficile à justifier, et les efforts troj) ingénieux que fait M. Six pour expliquer l'émission de ces monnaies en 333, ne contribuent qu'à nous pousser dans la voie du scepticisme. Il est porté à croire, nous dit-il, (pie les coins de ces monnaies ont été gravés à Athènes, ou même (jue râtelier d'Athènes a frappé toutes ces pièces qui auraient été ensuite livrées au satrape d'Kgypte contre des chargements de blé ou autres marchandises. 11 ajoute enfin :
(( Les noms peu distincts ([ui se lisent, outre le sien (surcertains exemplaires), à gauche de la chouette, sont peut-être ceux de questeurs chargés du payement do la solde aux mercenaires débarijués à Tripolis. C'est dans cette ville, cjui possédait sans doute un atelier monétaire, tpie ces chouettes, dont la légende est bien moins soignée, auront été exécutées en grande hâte, à l'approche d'Alexandre. »
1. \. <1«* LongpOrier, (tiuvrex, piihlii'os par <i. Si*liluml>i'rgor, t. I, p. 328. li. Sumismatic chroniclf, ISH8, pp. 30- 'il du lira^'C ù pari.
Ce sont là des suppositions sans fondement. Quand on rapproche, les unes des autres, comme nous Tavons fait, les légendes de ces monnaies, on voit qu'il s'agit, en réalité, du même nom qui va s'altérant de plus en plus, au fur et à mesure que s'accentue la barbarie des exemplaires. 11 n'y a donc pas à chercher à lire ici plusieurs noms, celui d'un satrape, puis celui de divers questeurs. Pour retrouver le vrai et le seul nom qu'on a voulu graver sur ces pièces, il faut recourir aux exemplaires du meilleur style, à ceux où le nom est le plus régulièrement gravé, et par conséquent le moins altéré. Je crois que M. Six a eu raison en y reconnaissant des caractères araméens ; mais de là à lire le nom du satrape Sabacès, il y a loin.
11 faut abandonnerégalementla lecture pIQ proposée par M. de Sallet pour l'une de ces légendes énigmatiques*. Nous avons, à notre tour, timidement avancé qu'on pourrait bien encore être simplement en présence d'altérations barbares du nom de Mazaios. Ce qui nous empêche d'être plus affirmatif, c'est que la première lettre du mot ressemble à un samedi aramécn plutôt qu'à un mcm. Quoi qu'il en soit, ce n'est ])as le nom de Nagran, ni celui de Margan, ni enfin celui de Sabacès ou d'un autre satrape de l'Egypte. Longpéricr a vu plus juste que M. Six, en conjecturant que ces monnaies pseudo-athéniennes avaient été frappées sur les confins de l'Arabie; la légende a, en effet, comme un faux air de lettres himyaritiques. Or, il y a ))récisément un autre groupe de monnaies à tvi)cs athéniens d'ancien style, sur lesquelles ont
1. A. von Sallet. dons la Zcitachrift fur Sumismatik, t. XV, 1887, p. 14.
ctc gravés des caractères himyaritiques. Au revers de CCS nouvelles pièces, frappées dans les mêmes circonstances que les précédentes, on lit bien encore la légende traditionnelle et déformée AOE, tandis qu'au droit, sur la joue de la déesse, se trouve la lettre himyaritique|M {noua), peut-être, cette fois, Tinitialc de la ville de Nagran en Arabie*. Voici donc des exemplaires qui prouventque les monnaies dWtliènes d'ancien style ont été copiées jusqu'en Arabie.
Un peu plus tard, les monnaies d'Alexandre, devenues aussi populaires et aussi répandues en Orient que les anciennes chouettes athéniennes, furent, comme ces dernières, imitées dans les ateliers monétaires de l'Arabie. M. B. Ilead a fait connaître un curieux tétradrachme, aux types alexandrins, sur lequel, au mot grec AAEIANAPOY, est substitué, en caractères himyaritiques, le nom Ab-j/atha^ ce tétradrachme paraît dater du second siècle avant
Ces imitations des deux séries monétaires les plus répandues dans l'antiquité, les tétradrachmes d'Athènes et les tétradrachmes d'Alexandre, se prolongent en Arabie jusqu'au premier siècle de notre ère ; la dernière étape des chouettes athéniennes, l'aspect sous lequel elles s'offrent à nous dans leur dégénérescence la plus éloignée, est représenté par les pièces du fameux trésor de Sana'a, dont la publication par M. G. Schlumberger fut, il y a peu d'années,
1. G. Schlumbcrg'er, Le Irvsor de Sanaa, p. 2 : B. Hrad, dnns le yumhma" tic e/tronicie, 1880, l. \\\\\, pp. 273 et suiv., el pi. XIII, fig. 1, 2 et 3 ; cf. l. XX. p. 310 et pi. XV, fi^r. l et 2.
2. B. Hcad, dans le yumism. chronicle, IKSO (t. XX)^ p. 3o3 et pi. XV, fig. 3
un événement scientifique. Mais nous atteignons ainsi le coniniencement de l'ère chrétienne, et nous appesantir sur ce monnayage serait dépasser notre but qui a été de démontrer que les plus anciennes monnaies frappées dans la VP satrapie (l'Egypte) et les pays limitrophes, TArabie et la Palestine, rattachés à la V® satrapie, ont été des monnaies d'imitation athéniennes émises, surtout pour la solde des mercenaires grecs, par les satrapes qui commandaient les armées du grand Roi ou par les rois d'Egypte révoltés contre la domination perse.
Les monnaies d'Athènes n'étaient pas les seules qui fussent imitées en Egypte ou dans la région de la Palestine et de l'Arabie soumise directement à Tinfluence égyptienne. 11 y eut aussi les monnaies des rois de Sidon, et si nous n'avons pu spécifier quels étaient les chefs d'armées qui avaient fait frapper les monnaies pseudo-athéniennes, du moins nous croyons être en mesure de conjecturer avec vraisemblance que les monnaies d'imitation sidonienne, frappées en l^]yy[)tc, l'ont été par l'eunuque Bagoas, de 346 à 343.
C/est ce que nous nous sommes efforcé de démontrer dans un autre travail*. Les doubles statères des rois de Sidon ont, au droit, la galère phénicienne, et au revers, le roi de Perse dans son char attelé de trois chevaux et suivi par le roi de Sidon, à pied, portant un sceptre. Ces grandes pièces, déjà fort répandues, surtout dans les armées navales, parce que le roi de
1. K. Babolon, Les monnaies el la chronologie des rois de Sidon, dans
Mclan^'cs nnmisma(i(/fieSf t. I, pp. 312 ù 315.
Sidon avait le commandement suprême de la flotte du grand Hoi, devinrent très populaires dans tout rOrient, lorsque le satrape Mazaios, place à la tête des armées perses, se mit à les imiter pendant une période d'au moins vingt et un ans, en substituant simplement son nom à celui du dynaste sidonien. Chargé, en 3^i(), par Artaxerxès III Ochus de faire la conquête de TÉgypte, Bagoas fit comme Mazaios : il copia les monnaies sidoniennes, en y plaçant la lettre 3 initiale de son nom. On trouvera, dans le travail précité, la description de ces monnaies qui forment une série complète : double statère, 28 gr. 40; demistatère ou sicle, Ggr. 30; obole, Ogr. 78. Nous n'insisterons que sur quelques points qui nous permettent d'attribuer, avec une entière certitude, ces monnaies à rÉgypte : c'est le satrape égyptien qui suit le char du grand Roi, en costume national, vêtu de la schenti et coiffé du skhent, et qui est tout à fait différent du personnage qui suit le char royal sur les pièces similaires de Mazaios ou des rois sidoniens. C'est aussi le style tout particulier de ces médailles : les ornements, la gravure du coin, les détails du char royal, la forme du flan, tout en un mot, au point de vue de la fabrique, trahit une origine autre que pour les pièces de Sidon et de Mazaios. Le poids enfin est égyptien, puisque les doubles statères pèsent 28 gr. 40, alors qu'à Sidon les monnaies royales, contemporaines d'Artaxerxès IH et de Darius III n'atteignent pas 26 grammes.
Ainsi donc, s'il n'est pas possible de contester l'origine égyptienne de ce groupe monétaire, au point de vue chronologique il ne saurait se placer à une
iuitre époque que pendant la période comprise entre :ri(>, date à laquelle Artaxerxès 111 Ochus entreprit do reconquérir rÉgyple sur Nectancbo II, et la fin de Tannée IVA'I. date de Farrivée d'Alexandre dans ce pays. Le satrape qui joua, dans la conquête de IKi^yple, le rôle décisif et eut le commandement des armées, fut Teunuque égyptien Bagoas. La présence de la lot Ire 2, initiale de son nom, sur toutes les nionnaios du groupe, donne à notre hypothèse le oaraoloro d'une (|uasi certitude scientifique. Ajoutons onlin que c*os pièces, de style égyptien, ne sauraient oouvonir à un autre satra])e de TEgypte. Ochus, une fois le pays reconquis et pacifié, en confia le gouvernoment au satrape Pherendatès; celui-ci eut pour successeur Sahacés, qui périt à Issus à la tête du (ontingont égyptien. A Sabacès succéda Mazacès cpii, au mois do décend)re 332, livra l'Egypte à Aloxaiulro, quand ce dernier, après la prise de Gaza, se présenta devant Péluse.
Im Phcnicir et la Stjric du nord.
En Phénicio et dans la Svrie du nord, c'est-à-dire dans rclW région qui formait hi plus grande partie (le la \''' satrapie, ont été frappées en grand nombre dos monnaies do dynasles tributaires du grand Roi. Los rois iXc Tvr, do Sidon, de Gebal, d'Aradus ont de longues suites monétaires. En quittant la côte et en nous dirigeant vers le coude de l'Euphrate, nous
trouvons aussi les monnaies dos prôlrcs-dynastes de llicrapolis (Bambyce); il faut mentionner enfin celles d'un dynaste du nom de Baana qui régnait dans quelque ville inconnue (peut-être Tripolis) où Ton employait Técriture phénicienne et non l'écriture araméenne ^ xMais ces monnaies de dvnastes hcrédi-
ftr'
taires ne rentrent point dans notre cadre. Les satrapes du roi de Perse, investis occasionnellement du commandement d'armées en campagne ont-ils monnayé à leur nom dans cette contrée?
Les contingents du roi de Perse avaient, sur la côte de Phénicie, deux points de concentration principaux : Tripolis dans le nord et Acé dans le sud. Acé était le quartier général des armées de terre et de mer qui, recrutées et organisées de toutes parts, à Cypre, en Pamphylie, en Cilicie, en Phénicie et en Syrie, se préparaient à marcher contre l'Kgypte. Cette ville eut, après Alexandre, un atelier monétaire dont nous connaissons les nombreux et remarquables produits ; aussi conçoit-on, à priori, que M. Six ait cherché à faire de ce centre militaire un atelier monétaire de l'empire achéménide. C'est sous son inspiration que, dans un livre tout récent, M. Walther Judeich a proposé de regarder certaines monnaies de l^harnabaze comme ayant été frappées à Acé, lorsque ce satrape, investi du commandement des troupes perses, en 31)7, se disposait à envahir l'Kgypte*. C'est là une conjecture que son auteur n'essaye même pas, d'ailleurs, d'étayer sur un semblant de preuve; nous aurons
I. M. Six rlasHc ù tort Ica monnaies de Bannu à Tur^c. Six, Le satrape yîazaiox, p. 50.
i. W. Judc'ii-b, Kieinasiatischc Stuilicn, p. 53, note 'i (Marburg*. in-8*, 1892).
plus loin Toccasion de démontrer que les monnaies en qucslion ont été frappées en Cilicie où s'est recrutée et organisée Tarmée de Pharnabaze avant de se concentrer à Acé .
Quant à Tripolis, c'était la cité fédérale où se réunissaient les délégués de toutes les villes phéniciennes ; elle était formée de trois quartiers distincts, entourés chacun d'un mur, et qui appartenaient respectivement aux Sidoniens, aux Tyriens et aux Aradicns^ Sur ces indices historiques on voulait, naguère encore, attribuer à cette ville les monnaies de Bagoas, celles des rois de Sidon et enfin celles que Mazaios fit frapper à l'imitation de ces dernières. Nous avons démontré que cette attribution était sans fondement, et qu'on ne peut môme pas laisser à Tripolis les pièces de Mazaios; elles ont une légende araméenne et non phénicienne, ce qui s'expliquerait difficilement à Tripolis; en second lieu, elles sont frappées pendant une période d'au moins vingt et un ans, et Mazaios n'a pas possédé Tripolis aussi longtemps*. Bref, il n'y a pas de monnaies satrapales dont on puisse fixer l'émission dans cette ville.
Dans le cours du iv° siècle, la Syrie du nord fut gouvernée par des personnages qui jouèrent un rôle prépondérant dans les affaires j^olitiques de TAsie antérieure. Ce sont : lîélésys I, signalé en 401, par Xénophon, comme satrape de Syrie et d'Assyrie*, et Bélésys II, que nous trouvons, en 351, satrape de
1. Scvlax, Peri/fL, lO'i ; Diod. Sit., XVI, 41; cf. Six, dans le yumism. cfironicle, n. s. l. XVII '1877}, pp. 178-179.
-. E. lîabclon, Mélani^cx numismatit/ues, t. I, pp. 310 & 312. Î5. XtMiopb., Anab. I, 4, 10; cf. Six, Le satrape Mazaiott p. 3.
Syrie et ollic de Mazaios contre les rois phéniciens révoltés*. Quelque important qu'ait été le rôle politique et militaire des deux Bélésys, ils ne paraissent pas, jusqu'ici du moins, avoir frappé monnaie.
Mais, vers 350, Mazaios,déjà satrape de Cilicie, succède à Bélésys II, ou plutôt il ajoute à son gouvernement de la Cilicie toute la Syrie du nord; à partir de ce moment, nous le voyons l'homme de confiance du grand Roi, recevant de lui, à maintes reprises, des sommes énormes puisées dans le trésor de Suse, et sans cesse occupé à lever et à rassembler des troupes qui, des ports de la Cilicie et de la Phénicie, vont guerroyer dans toutes les directions. Ce rôle militaire, dont il demeure chargé pendant trente ans, explique ses nombreuses émissions monétaires tant en Syrie qu'en Cilicie ; nous y reviendrons tout à l'heure.
La Cilicie,
La Cilicie eut des dynastes héréditaires chez lesquels le nom de Syennesis !t]tj£vv£Tt^' revient le plus fréquemment. Xous pouvons énumérer les suivants :
Svennesis I vers 590
Syennesis II vers 510
Syennesis III, fds d'Oromédon. . . en 480
Xénagoras en ^i79
Svennesis IV en 401
Diod. Sic. XVI, 'i2 ; cf. Six, Le satrape Mazaios, p
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ment à l'ancienne famille royale. C'est le quatrième personnage de ce nom que nous puissions enregistrer. Il se rendit célèbre par sa duplicité : il avait envoyé sa femme Epyaxa et l'un de ses fils rechercher l'amitié de Cyrus le jeune, tandis qu'il dépêchait auprès d'Artaxorxès 11 Mnémon, un autre de ses fils, chargé d'avertir le grand Roi des projets de Cyrus*. Peut-être cette fourberie causa-t-elle sa perte. Quoi qu'il en soit, on ignore si ses fils lui succédèrent, et la suite des gouverneurs de la Cilicie demeure interrompue pendant près d'un demi-siècle jusqu'à ce que, vers 361, Mazaios devienne satrape de cette province.
Les dynastes ciliciens ont frappé monnaie au même titre que ceux des villes de Phénicie ou ceux de Carie et de I^ycic. Déjà leurs émissions, dans l'atelier de Tarse, ont été reconnues et chronologiquement distribuées par M. Six qui a bien su ([ualificr a roi de Cilicie » le cavalier, coifi'é de la tiare perse, type de ces espèces bien connues*. Mais ce n'est là, suivant nous, qu'une faible partie de leur monnayage, et on ne peut se refuser à attribuer à ces dynastes, dont plusieurs n'ont pas d'histoire, les monnaies frappées, soit à Tarse même, soit dans d'autres villes de la Cilicie, les unes au type du monarque achéménide, suzerain, les autres au type d'un cavalier ou d'un archer, coiffé de la tiare perse, qui ne saurait être que le dynaste cilicien en costume asiatique.
1. Xénoph., Antib., I. 2, 12 à 25 cl «uiv.; DIod. Sic, XIV, 20, 1 ù 3 ; Clcsia», Pcrs., 58; duc de LuyncH, yumiam. dtê satrapies, p. 12 ; P. Krumbbolx, op. cit., pp. ôd-r)'!.
Sii, Le satrape Mazaios, pp
Parmi les groupes monélaires auxquels nous faisons allusion, il n'en est aucun qui puisse remonter jusqu'aux trois premiers Syennesis ou même jusqu'à Xénagoras; le plus ancien n'est pas antérieur au milieu du v* siècle*; le dernier se relie directement aux monnaies de Mazaios. Nous allons, d'ailleurs, donner l'indication sommaire de ces émissions royales qui eurent lieu dans les ateliers de Tarse, de Soli et de Mallus.
GROUPE A (Dynaste incertain)
Les monnaies de ce premier groupe ont été frappées vers Tan îoO av. J.-C, dans les ateliers de Tarse et de Soli. Elles appartiennent à un roi de Cilicie inconnu.
1. Tarse. — Le roi de Cilicie sur un cheval galopant à droite; le dynaste, imberbe, est coiffé de la tiare perse dont les fanons sont ramenés sous le menton; il tient les rênes des deux mains. Devant lui, la croix ansée ^. Grènetis au pourtour.
U'. \^^v*^^, 7V7/\çt'). Hoplite grec, à demi agenouillé
1. Dans l'énumératioii chronologique qu'il donne des émissions de Tatelier de Tarse, M. Six a eu tort, suivant nous, de faire figurer les statères au type de la vache allaitant son veau; quelques-uns d'entre eux portent le nom de Baana, en écriture phénicienne, tandis que Tarse a toujours employé l'écriture araracenne sur ses espèces. D'autre part, il n'y a pas lieu de rattacher aux monnaies de Tarse les petites pièces d'argent qui ont, au droit, un hoplite à demi agenouillé et combattant; au revers, un personnage monté sur un prutome de cheval galopant. Bien que ces types aient une certaine analogie avec ceux des monnaies de Tarse de notre groupe A, les pièces en question ne sont pas eiliciennes. Kéceminenl, il en a été décourerl un lot considérable dan< 1 ile de Lesbos avec des monnaies archaïques de Mcthymna. D'après cela, les émissions des rois de Cilicie à Tarse commencent donc seulement avec le n' 6 p. 58) de la liste de M. Six.
à droite; coiffé du casque corinthien, il a le torse nu et il porte autour des reins une sorte de jupon court; de la main gauche il s'abrite derrière son bouclier, et il brandit une haste de la main droite. Derrière lui, la croix ansée î. Le tout dans un carré creux limité par un grènetis.
ifV. 23. — Statère, 10 gr. 55. Style archaïque*.
Même description, mais sans croix ansée. xVk. 15. — Tétrobole, 3gr. 15.
2. Soli. — Le roi de Cilicie, à demi agenouillé à gauche, une jambe en avant, bandant son arc ; il est nu, imberbe, coiff'é de la tiare perse et il saisit son arc des deux mains ; son carquois, rempli de flèches et d'un autre arc, est suspendu à son côté gauche. Grènetis au pourtour.
IJL*. 20. Grappe de raisin. Carré creux limité par un grènetis.
ifV. 21 mill. — Statère perse, 10 gr. 55.
Variété avec un casque dans le champ du droit, et la légende ZOAEflN au revers.
/R.21. —Statère, 10 gr. 70.
Même description, avec la légende lOA au revers, ifV. 15. — Tétrobole, 3 gr. 50V
GROUPE B (Syennesis IV ?
A Tarse et à Soli, on a frappé des monnaies qui ont, sauf des diff'érences de détail, les mêmes types
Six, Le satrape Mazaios, p. 58, n
2. Duc «h» Lu>net, Numism. des .mtrapirs, pi. vi, fig. 2 el 3.
que celles que nous venons de décrire, mais que leur style force à classer à une époque postérieure. Comme ce nouveau monnayage est contemporain de Syennesis IV, on peut conjecturalement l'attribuer à ce prince.
i. Tarse, — Le roi de Cilicie (Syennesis IV?) sur un cheval galopant à droite; le dynaste est coiffe de la tiare perse et vctu d'un ample manteau noué sur son épaule ; de la main gauche il tient les rênes, et de la main droite, ramenée en arrière, un glaive court.
II*. ^«^\^ C»nr^, Tarse), Hoplite grec, à demi agenouillé, à gauche, entièrement nu, coiff'é du casque corinthien, le baudrier sur l'épaule; de la main gauche il s'abrite derrière son bouclier orné d^une tète de Méduse, et de la main droite il brandit une hasle.
yR. 23. — Statère, 10 g. 55 ^
2. SoU, — Le roi de Cilicie, à demi agenouillé à gauche, une jambe en avant, bandant son arc ; il a le torse nu et il porte autour des reins une sorte de jupon court; son carquois est à son côté.
\y. lOAEflN. Grappe de raisin. Carré creux limité par un grènetis.
.1\. 21. — Statère, 10 gr. 65.
GROUPE G (Dynastes ou satrapes incertains)
Vers la fin du v" siècle, puis jusque vers Tan 361, prennent place des monnaies satrapales frappées à
Six. Le satrape Mazaios, p. GO, n
Tarse, à Soli et à Mallus, que nous allons énumérer sommairement. Leurs types ne permettent pas de les confondre avec les monnaies frappées dans les mêmes ateliers par les autorités municipales ; mais avant ou après l'épisode de 401 relatif à SyennesisIV, riiistoire de la Cilicie est si obscure qu'il est impossible de fixer l'attribution de ces monnaies à des dynastes déterminés. Les plus anciennes de ces pièces, celles (jui ont encore un carré creux peu profond, remontent vraisemblablement jusqu'au v** siècle; les plus récentes, au revers des(juelles toute trace de carré creux a disparu, ont peut-être été frappées par le successeur inconnu de Syennesis IV.
i. Tarse, — Le roi de Perse, Artaxerxès II iMnémon, debout à droite, un poignard à la main, et luttant contre un lion qui se dresse devant lui.
ly. Le roi de Perse debout à droite, coiffé de la cidaris, s'appuyant de la main droite sur sa javeline ornée d'un pommeau et tenant de la main gauche la croix ansée. Devant lui, TEPII (xov) ; derrière lui, 7ir (Tarse).
/R. — Statère, 10 gr. 89. Musée Ilunter^
Même description.
.i\. l/i. — Tétrobole, 3 gr. 10.
Le roi de Perse luttant contre un lion (plutôt que deux personnages se livrant à une scène de pugilat, suivant la description de M. Inihoof).
1. Wadding-toii, Mctanges tic numixmalique, 1801, pp. 79-80; Six, Le âatrape Mazaios, p. r»9, ir 11; H. Iload, The coinage of Lytiia and PertiOf pi. m. fi^^ 11
I^. Deux guerriers perses debout en regard s'appuyant chacun sur sa javeline. Carré creux.
^^. 15 mill. — Tiers de statère, 3 gr. 53. Ane. coll. Schlumberger ^
Cavalier, coiffé de la tiare perse, allant à gauche, la main droite levée. Sous le cheval, la croix ansée.
îy. Deux guerriers debout en face Tun de l'autre ; ils ont l'arc et le carquois sur le dos et tiennent, des deux mains, chacun un javelot planté en terre devant eux ; ils sont vêtus de tuniques en étoffe floconneuse ; dans le champ, la légende TIP et une lettre isolée qui ressemble à un F grec. Carré creux.
JK. — Statère, 10 gr. 64. Musée Hunter*.
M. Waddington, qui a publié cette intéressante pièce, fait remarquer que les guerriers représentés portent le costume perse tel qu'il est décrit par Hérodote (Vil, 61). M. Six regarde les deux soldats comme symbolisant la garde de la frontière de la Syricetdc la Cilicie. Ils rappellent des types que nous retrouvons ])lus tard sur les monnaies de Datame.
Cavalier coiffe de la tiare perse, allant à gauche, et tenant une (leur de la main droite. A Texergue, peut-être Tir.
IX- Le roi de Perse agenouillé et tirant de Tare ; derrière, la croix ansée.
/K. — Statère, 10 gr. 88. iMusée Hunter^.
Iinhoof-Bliimrr, Monnaies grecques, p. 370, n
2. Waddinplon, Mélanges de numisniatit/ue, 1861, p. 79; Six, Le satrape Mazaios, p. 59, n* 10.
3. W'ndflington, Mélanges, 1861, p. 80; Six, Mazaios, p. 58, n» 8; Head, Lijdia and Pt-rsia, pi. m, 13. Cf. une variété publiée par le duc de Laynei, iXiiniism. des satrapies, p. i'A et pi. Xll.
Protome (le Pégase galopant à droite.
ly. Tin {Tarse). Le roi de Perse, Artaxerxès II Mnéinon, marchant à droite, coiffé de la cidaris et vêtu de la candys; de la main gauche, il tient son arc et de la droite il s'appuie sur sa javeline pommettée. Carré creux horde d'un grènetis.
.îl. 14. — Tétrohole, :} gr. 25.
Protonie de Pégase, galopant à gauche.
I^*. Le roi de Perse à demi agenouillé à droite et tirant de Tare ; il est nu-tète, vêtu de hi candys, et il a le carquois sur le dos. Derrière lui, la croix ansée J. Carré creux bordé d'un grènetis.
.1\. 15. — Tétrohole, li gr. 50 ^
Lion dévorant un taureau; le lion est tourné à droite; le taureau, à demi agenouillé à gauche, cherche à se relever.
h'. \^\\ (fin. Tarse), Kpi harhelé, placé en diagogonale dans un carré limité par un grènetis; dans le champ, faisant pendant à la légende, une tcte de loup tournée à droite.
/R. 20. — Statère perse, I0gr.35V(Cab. de France.)
2. Mallus, — Le roi de Perse Artaxerxès II Mné mon, en archer mélophore, courant à droite; il a une longue harhe et il est coiffé de la cidaris ; de la main gauche éteiulue il tient son arc, et de la main droite ramenée sur sa poitrine, il porte une javeline ornée d'un pommeau. Dans le champ, à gauche, un grain d'orge.
• l. Voyex dos viiriélos de celte pi»»rc d.uis luihoof-Blinnrr, Monnaies grecques^ p. 37o, w* d.'» et (i6 ; et Six. I.r xnfru/ti- '(ttstf'nt. p. .V». n* 9. 2. Six, Atf satrape Mazaios, p. (><>, n" IM.
K. MAA (clans le champ, à gauche). Héraclès nu, iinherhe, debout de face, se penchant à droite et étoufi'ant un lion dans ses bras: dans le champ, à gauche, sa massue. Le groupe est placé sur Tentablement d'une colonne.
.i\. 22. — Statère, 10 gr. 30.
Le roi de Perse, Artaxerxès Mnémon, en archer méloj)Iiore, comme ci-dessus.
h*. Le même roi Artaxerxès en archer, à demi agenouillé, à droite; de la main gauche étendue, il tient son arc. tandis que de la main droite il saisit une flèche dans son carquois suspendu sur son dos.
.1\. 23. —Statère, 9 gr. 85 V
3. So/i. — La pièce suivante en argent, qu'un marchand oriental m'a montrée, il y a quelques mois,
est inédite :
Muraille crénelée, flanquée de trois tours; au dessus, \r v()'\ Artaxerxès 11 Mnémon assis sur un trône, à ^auclu», s ;q)|)uyant delà main droite sur sa javeline |)(>mm('ttée, (*t tenant la croix ansée de la main j^auclic : (l(»vant lui se tient debout un personnage (le roi (h' Cilicic) s'ap])uyant sur un long sceptre.
I^ . Le roi de C.ilicie allant à cheval au pas, à a.u(lie ; il est coiné de hi tiare perse et vêtu d'un long
1. V. Iiiibortf-Hluuirr, dans VAimualre de la Soc. franc, de numismai^fmep iss;{ t vif. p. 1(>S et »uiv.).
matileau. Dans le champ, à gauche, un cep de vigne avec une grappe de raisin. Carré creux peu profond limité par un grènetis.
Le cep de vigne qu'on voit au revers autorise à classer à Soli cette monnaie anèpigraphe. Le type du droit, qui paraît représenter une scène d'investiture, rappelle le type de certaines monnaies de Mazaios.
A la suite des monnaies que nous venons de décrire, prennent place chronologiquement, dans divers ateliers de la Cilicie, des émissions monétaires qu'on peut hésiter à faire figurer parmi les monnaies autonomes des villes, ou parmi les monnaies des rois ciliciens, ou des satrapes. Sur ces monnaies, on a comme légende rethnicjue de la ville d'émission, soit au génitif pluriel : TAPIEON, lOAEflN. NAFlAEnN, IIIAION ; soit au neutre : KIAIKION, TEPIIKON, NAflAIKON, lOAIKON, IIIIKON. Cette différence dans la formule monétaire a suggéré à M. Waddington la réflexion suivante : « La forme adjective en -IKON, dit-il, pourrait bien indiquer que la médaille a été frappée sous l'autorité d'un despote et non par une communauté libre; ainsi, ZOAIKON s\gm(iev'd\i mon nair frappée à Soli \ ZOAEHN, monnaie frappée par les citoyens de Soli^. » Cette ingénieuse conjecture a été adoptée par M. Six : (L La légende IZZIKON, dit-il, prouve que les pièces ont été émises à Issus, sous l'autorité d'un dynaste ou d'un des satrapes commandant l'armée perse, et non comme le statère à la légende IZZAION,
Waddingion, Mélangea tU numismatiifue, t. I| pp
])ar les citoyens crune ville libre, en vertu de leur
droit (le battre monnaie*. »
S'il on était ainsi, la distinction entre les monnaies
proprement satrapales et celles des villes serait
facile; aux satrapes ou dynastes reviendraient toutes
les monnaies qui ont l'adjectif neutre en -ixov (vcuLiaaa .
Mais le critérium proposé avec réserve par M. Wad-
din^lon est-il absolument concluant? Je ne le pense
pas, pour deux raisons principales. La première,
c'est qu'on rencontre Tethnique neutre en -ixov dans
des pays ou des villes qui n'ont jamais été gouvernés
par des satrapes ou des dynastes locaux. Ainsi nous
relevons sur des monnaies d'ancien style les ethniques
suivants : APKAAIKON, AAAOIKON, BIIAATIKON,
rANOPMITIKON, ©EZPIKON, OAYMPIKON. lEPMYAh KON ; en Carie et en Pamphylie où, il est vrai, la
monnaie aurait pu être frappée au nom de dynastes
ou do satrapes, TEPMEPIKON, OAMITIKON, IIAHTIKON.
Vu autre aigument peut être tiré de Tétude attentive d(^s mojHiaies de la Cilicie elles-mêmes. Nous verrons l)i(Mitôt, j)ar exemple, que la même effigie du satrape* Tiiiba/i* (if^ure à la fois sur les pièces qui portent la l( n(Mul(» lOAIKON et sur d'autres qui ont ZOAEflN, et nous avons rc^levé plus haut cette dernière forme sur des monnaies cpii sont au type des dynastes ciliciens: à Nauidus, on trouve indilVéremmennt NAflAIKON et NAriAEON sur des monnaies cpii ont les mêmes types: à Mallus. on a MAAAOTON, avec l'effigie de Tiribaze.
M. I']. (lurtius a émis, au sujet des monnaies qui ont retlmiipu* en r/.ov. un(* autre opinion presque aussi
1. J.-I». six. dans \r yilmism. chroniclc, 1S88. pp. 20-21 du tirage à part.
séduisante, à première vue, que celle de MM. \\'addiiigtoii et Six, mais qui pourtant me paraît également devoir être rejetée. Il croit que toutes ces monnaies ont un caractère religieux, et quelles ont été frappées par les administrateurs de sanctuaires célèbres, avec les richesses métalliques des trésors sacrés ; Fr. Lenormant a adopté cette hy|)othèse d'après la([uelle APKAAIKON désignerait les monnaies du temple des Arcadiens à Lycosura ; AAAOIKON, celles du temple d'Apollon à Delphes; 6EZriK0N, celles du temple d'Kros à Thespies, etc. *. Mais si celte opinion était fondée, la forme en -»xov se trouverait, dans une même ville, concurremment avec le génitif ])luriel, puisque la communauté des habitants avait le droit de fra|)per monnaie en même temps que les administrateurs des temples. A Thespies, par exemple, la forme 9EZPIK0N ([ui [)ersiste longtemps, ne se rencontre jamais concurremment avec OEZPIEflN; de même à Delphes; en Arcadie, M. imhoof-HIumer regarde comme très problématique l'attribution à un sanctuaire ([uelconcpie des pièces à la légende 'Asxa-îtxov*. Nous d(»vrions enfin, dans riiypothèse de M. (]urlius, voir la forme txov se prolonger très longtemps, — dans les villes où elle ap|)araît, — (piand le sanctuaire demeure florissant pendant des siècles. Au contraire, elle est rare, archaïcpie, ne dure (pie pendant une période relative-
1. E. (^urtiiK, dan» los Mitnntnhcrir/ifr do \'\om\. de Itrrliii. juin 18r>V ; The nnmismatic chronicle, 1H70, pp. '.)1 rt suiv. ; Zcit^clirift fur yiifni.trnatif», t. I, pp. -♦»7 et suiv. : Vr. Li'norinarit, La monnaie tlanx /'onft/uitr. t. Il, pp. 82-M;<.
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ment restreinte ; puis elle est remplacée, sur les monnaies aux mêmes types et par conséquent frappées au nom des mêmes autorités, par la forme plus répandue du génitif pluriel.
Ouoi qu'il en soit, nous ne saurions voir dans la forme en -txov le caractère distinctif des monnaies des dynastes ou des satrapes. Pour discerner ces dernières des monnaies urbaines, nous avons surtout considéré les types, laissant aux villes ciliciennes, jusqu'à plus ample informé, toutes les pièces que leurs types ne signalent pas formellement comme fraj)pées sous Tautorité directe du dynaste ou du satrape perse.
Outre ces monnaies anonymes, il en est d'autres qui portent les noms des satrapes que, dans la première moitié du iv*" siècle, le grand Roi envoya en Cilicie pour y recruter ses armées et y équiper ses flottes. De ;J8() à 380, le satrape Tirihaze frappe monnaie à Issus, à Soli et à Mallus; Pharnabaze établit ses ateliers dans différentes villes de Cilicie, particulièrement à Nagidus, de ){79 à )J71 ; Datame vient aussi battre monnaie en Cilicie de 378 à 372. Nous examilUMoiis plus loin en détail les circonstances dans Ics- ([U(*llos fut émis le monnayage cilicien de ces satrapes étrangiMs à la Cilicie. Nous passons tout de suite h .Ma/aiosqui hérita du tronc des Svennesis.
Pour une cause ignorée» des historiens, mais qui, vrais(?inl)lal)lement, fut 1 inq^érieuse nécessité, pour les rois achéménides, de conlier la Cilicie à un homme
de guerre consommé, la dynastie des Syennesis (ut chassée du trône et remplacée par Mazaios. Celui-ci prit le gouvernement de la Cilicie vers Tan 361 ou 362, puisque c'est à cette époque que M. Six fait, avec raison, commencer ses émissions monétaires. Nous n'avons point à raconter ici c^e qu'on sait de rhistoire de Mazaios ; nous rappellerons seulement que ce personnage joua un rôle politique et militaire prépondérant sous les règne d'Artaxerxès III Ochus, de Darius III Codoman et même sous Alexandre. Avant pris la place d'une dynastie de petits souverains battant monnaie, et étant, sans relâche, charge d'organiser des troupes dans ce pays de Cilicie qui, un siècle durant, fut le quartier général des armées du grand Roi, obligé de fournir la solde des soldats, il fit d'abondantes et incessantes émissions monétaires que M. Six a classées et coordonnées, et sur lesquelles nous n'avons point à revenir. On sait qu'après la révolte des rois de Phénicie, en 3.)0, Mazaios joignit à son gouvernement de Cilicie cehii de la Syrie du nord, y compris une i)artie de la Mésopotamie. « Vers 350, dit M. Six, il fut satrape de la Transeuphratique et de la Ciseuphrati<|ue vn même temps que de la Cilicie jusqu'après 336, vl peut-être jusqu'à l'arrivée d'Alexandre en Cilicie, en 333, et en Mésopotamie en 331 *. » Après avoir pris part à la bataille d'Arbèles, il trahit Darius et ouvrit les portes de Babylone à Alexandre qui lui donna le gouvernement de la ville et de la satrapie dont elle
1. Six, Le satrape Mazaios, p. 55 (extrait du Sumismatic chronicle, 188i).
était la capitale. Mazaios conserva celte charge jusqu'à sa mort, en 328*.
M. Six a préreniptoirenienl démontré que AJazaios battit monnaie non seulement en Cilicie, mais en Syrie et en Mésopotamie; Mazaios conserve ses droits monétaires sous Alexandre et il continue à faire frapper, à Bahylone, les épais statères au type de Maaitars et du lion passant. Il n'y a plus rien à ajouter sur ce point. Mais ce qu'on n'a pas fait suffisamment ressortir, c'est cpie plusieurs des généraux d'Alexandie, avant de devenir rois et de se partager Tempirc du concpiérant macédonien, émirent des espèces pareilles à celles de Mazaios et qui ont, comme ces dcniicrcs, le caractère satrapal et militaire. C'est de ce monnayage que nous allons dire quelques mots.
I^es ^cncraiix (F Alexandre.
A la suite des monnaies de Mazaios sur lesquelles figurent, au droit, Haaitars assis, et au revers, un lion marchant, avec la légende HT^, monnaies fort comuiuncs. dont rémission commencée à Tarse en Cilicie, se poursuit v\\ Syrie, puis à Bahylone jusqu'en 328, on classe dans tous les médailliers, des piècesaux mêmes tvpcs, de menu» poids, de même aspect extérieur, et (|ui ne s(» distinguent de celles de Mazaios qu'en ce (|U(^ le nom du satrape (*st absent. Dans le champ de CCS pièces, on rcmar([ue le plus souvent des lettres
Six, op. cit.. p. V
grecques, des symboles, des monogrammes. Particularité intéressante à signaler, un certain nombre de CCS signes accessoires se rencontrent identiques sur les doubles dariques d'or : de sorte qu'il est hors de doute que ces doubles dariques et ces statères d'argent ont été frappes en même temps et dans les mêmes ateliers. Cette conclusion est encore corroborée par ras})ect uniforme de ces pièces d'or et d'argent qui ont, les unes et les autres, un flan épais, à bords découpés à l'cmporte-pièce. Il importe à présent de démontrer que l'émission de ces espèces se poursuit, concurremment avec celle des monnaies (rAlexandre, dans divers ateliers de l'Asie, jusqu'au temps où les généraux d'Alexandre, devenus rois, firent graver des coins à leur nom, avec le titre royal et leurs types particuliers, c'est-à-dire jusqu'en ;JOG.
On connaît les monnaies d'Alexandre qui portent, dans le chanip du revers, les symboles des généraux qui les ont fait fraj)j)er : \ aigle de Ptolémée, fils de Lagus, le demi-lion de Lysimaque, V ancre ou le c/ieiYi/ corna de Séleucus. Ainsi ([ue je l'ai déjà dit ailleurs*, nous ne pouvons malheureusement inter- |)réter cpiun nombre fort restreint de ces intéressants symboles : ceux-là seulement (jui appartiennent à des généraux qui, après avoir ceint leur front du diadème en ^{0(), conservèrent, sur leurs monnaies royales, les symboles personnels qu'ils avaient antérieurement fait graviM' sur les monnaies au nom d'Alexandre émises sous leur autorité satrapale.
Ar.« rifi.^ ilf Si/n'r, Iritrod., pp. ii-iii
Quant aux généraux qui ne devinrent jamais rois et ne frappèrent pas monnaie avec leur nom, nous ne saurions savoir quels sont leurs emblèmes individuels, au milieu de la quantité considérable de symboles et de monogrammes encore inexpliqués, que les tétradrachmes d'Alexandre offrent à nos investigations. Mais, puisque Ptolémée, satrape de TEgypte, Lysimaque, satrape de la ïhrace, Séleucus, satrape de la Babylonie, ont leurs symboles particuliers, nous pouvons légitimement supposer que les autres satrapes, — Laomédon, satrape de Syrie et de Phénicie, Philotas et Philoxénos, satrapes de Cilicie, Archélaos et Amphimachos, satrapes de Mésopotamie, Pithon, satrape de Médic, Peucestas, satrape de Perse, et d'autres gouverneurs plus importants encore, qui ont eu à fournir la solde de grandes armées, Antipater, Antigone, Démétrius, Eumène, — ont aussi leurs emblèmes monétaires (jue, jusqu'ici du moins, on n'a pas su encore identifier.
Ce qui est vrai pour les monnaies aux types et au nom d'Alexandre, se constate également pour les doubles dariques et pour les monnaies d'argent asiaticjues, aux types de Baaitars et du lion. Ce ne sont pas toujours des marques (Tatelier qu'on doit reconnaître dans les lettres, symboles ou monogrammes (ju'on voit dans le champ de ces j)ièces; souvent ce sont des initiales, monogrammes ou symboles de satraj>es macédoniens. La preuve évidente de cette assertion se trouve notamment dans les monnaies que le futur roi de Syrie, Séleucus, fit frapper comme satrape de Babylone, charge (ju'il obtint au traite de
Triparadisus, en 321, sept ans après la mort de Mazaios. Dans la période comprise entre 321 et 306, les ateliers des pays soumis à la domination de Séleucus frappèrent monnaie pour lui. Les uns émettaient des pièces aux types et au nom d'Alexandre, en plaçant, dans le champ, les emblèmes particuliers de Séleucus : Tancre, la tête de cheval munie de cornes de taureau, le casque surmonté des mêmes cornes ; nous nous sommes occupé ailleurs de cette catégorie de monnaies ^ D'autres ateliers frappaient des statères d'argent aux anciens types perses auxquels l'Asie antérieure était particulièrement habituée, et au nom de Mazaios se trouvent substitués, sur ces pièces, les emblèmes de Séleucus, l'ancre, le casque cornu, la tête de cheval cornue. De sorte que les monnaies satrapales de Séleucus, par leurs types, leur poids, leur fabrique, ressemblent à celles de Mazaios auxquelles elles font suite chronologiquement ; ce qui les en distingue, c'est simplement le symbole accessoire et l'absence de légende.
Nous n'insisterons pas sur ces monnaies satrapales de Séleucus que nous avons déjà étudiées, et que l'on croyait autrefois frappées à Tarse, ville qui n'a jamais été comprise dans le gouvernement du futur roi de Syrie. Du moment que Séleucus a émis, comme satrape de Babylone, les pièces d'argent aux types de Baaltars et du lion, dont nous venons de parler, les autres généraux d'Alexandre qui commandaient en Asie, au même titre que lui, ont dii également frapper les monnaies aux mêmes types et contemporaines qui
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portent, dans le champ, des lettres, monogrammes ou symboles qui ne sauraient convenir à Séleucus.
M. Imhoof-Blumer a dresse le tableau de toutes les variétés de ces monnaies qu'il a connues*, il en est sur lesquelles on voit un monogramme composé des lettres ANT; serait-ce le monogramme d'Antigonc? Sur d'autres, on trouve la lettre A dans laquelle on peut reconnaître le nom de Démétrius Poliorcète. Le rôle considérable joué par Antigone et Démétrius en Asie ne permet guère de douter que ces deux généraux aient frappé monnaie tout aussi bien (jue Séleucus*. Vax rabsence de preuves positives, nous n'oserions aller plus loin dans la voie des conjectures et j)roposer, par exemple, d'attribuer au satrape de (jlicie, Philoxénos, les pièces"(|ui portent les lettres <t>\ ; à Menés, gouverneur de la Syrie et de la Phénicie, les pièces sur les(juelles on lit la lettre M, etc. (]ei)endant, l'abeille, le foudre, le pentalpha, le scor- [)i()iî sont, peut-èlre, plutôt des marques d'ateliers que des emblèmes de satrapes. Ce qui me porte à émettre ce jugement, c'est que le sc()r[)ion est particulièrement rcMublèuK» delà Commagène et i)arait désigner l'atelier de Samosate. Ouoi qu'il en soit de ces attributions ([u'on parviendra un jour à préciser, il n'en est pas moins positif (pie les statères aux types de Baaltars et du lion ([ui ont des lettres grec(iues,, des monogrammes grecs ou des symboles, représentent dans leur euscmblc le monnayage d'argent des généraux d'Alcxamlrc en Asie, comme chefs d'armées et comme
Iinhoof-Hluiner. M'^nnnies grevfiifs, pp. :J
•J. (]l. ^Six. d;<M* la yumixm. rhronicff. 1K7H, p. 116, note.
satrapes, avant que quelques-uns d'entre eux prissent le titre de roi en 306.
Monnaies satrapales (TEi^agoras II,
Les monnaies frappées dans les différentes villes de Cypre pendant la domination des Perses achéménides portent, en général, des types locaux et les noms des rois qui en ont ordonné rémission. Elles n'ont aucun caractère satrapal et il n'y a pas lieu d'en parler ici. Nous ne constatons point que les généraux perses qui combattirent à Cypre, soit, par exemple, Cimon, au milieu du v° siècle, soit plus tard Kvagoras 1*' (411-374), aient lait battre monnaie dans l'île. Autophradate et Hecatomnus, puis Tiribaze, Gaos, Oronte, qui luttèrent contre Kvagoras 1", n'ont pas de monnaies d'origine cypriote, bien que quelques-uns d'entre eux, Hecatomnus, Tiribaze, Oronte, aient monnayé sur le continent. Cependant il existe un groupe de pièces en argent qui revêtent tous les signes distinctifs des monnaies satrapales, et que nous croyons frappées par Evagoras II, le successeur de Nicoclès I" sur le trône de Salamine ; nous devons insister particulièrement sur ce monnayage dont le caractère et l'attribution ont été jus([u'ici méconnus.
En voici d'abord la description :
Le roi de Perse, coiffé de la cidaris, vêtu de la candys et tirant de l'arc, à droite.
ly. Un satrape sur un cheval lancé au galop a
OriAn: aux i^énéraux qui ne devinrent jamais rois et no frapjH^rent pa> monnaie avec leur noin, nous ne saurions >:i\ «:»ir quels sont leui^s eml)lènies individuels, au !iv.l.e:i vie la quantité considérable de symboles et do nv.'ii.crammos encore inexpliqués, que les tétradrai h'.r.os d Alexandre offrent à nos investigations. >la:>, puisque Ptolémée. satrape de TEgypte, Lysimaquo, saîrajvde la Thrace, Séleucus, satrape de la Kîbxion.o. ont leurs symboles particuliers, nous pou- \ons lo^itimoment supposer que les autres satrapes. — l.av'Miodon. satrape de Syrie et de Phénicie, Philotas ot Ph:lo\on«»s. satrapes de Cilicie, Archélaos et Amphimavi^hos. satrapes de Mésopotamie, Pithon, satraiv do Movlio, Peucestas, satrape de Perse, et d\-.î:tros c^'^î^ï^niours plus importants encore, qui ont ou a tVnirnir la solde de grandes armées, Antij)ator. AntiiTono. Pometrius. Eumène, — ont aussi leurs omblôîuos monétaires que. jusqu'ici du moins, on n'a pas su onooro identifier.
Ce qui est \rai pour les monnaies aux types et au nom d'Alexandre, se constate également pour les doubles dariquos ot pour les monnaies d'argent asiatiques, aux types de Baaltars et du lion. Ce ne sont pas toujours do> inarques iratelier qu'on doit reconnaître dans les lettres, symboles ou monogrammes qu'on voit dans le champ de ces pièces; souvent ce sont dos initiales, mono^frammes ou svmboles de satrapes macédoniens. La preuve évidente de cette assertion se trouve notamment dans les monnaies que le futur roi de Syrie, Séleucus, fit frapper connue satrape de Babylone, charge qu'il obtint au traité de
Triparadisus, en 321, sept ans après la mort de Mazaios. Dans la période comprise entre 321 et 306, les ateliers des pays soumis à la domination de Séleucus frappèrent monnaie pour lui. Les uns émettaient des pièces aux types et au nom d'Alexandre, en plaçant, dans le champ, les emblèmes particuliers de Séleucus : Tancre, la tète de cheval munie de cornes de taureau, le casque surmonté des mêmes cornes ; nous nous sommes occupé ailleurs de cette catégorie de monnaies*. D'autres ateliers frappaient des statères d'argent aux anciens types perses auxquels l'Asie antérieure était particulièrement habituée, et au nom de Mazaios se trouvent substitués, sur ces pièces, les emblèmes de Séleucus, l'ancre, le casque cornu, la tête de cheval cornue. De sorte que les monnaies satrapales de Séleucus, par leurs types, leur poids, leur fabrique, ressemblent à celles de Mazaios auxquelles elles font suite chronologiquement ; ce qui les en distingue, c'est simplement le symbole accessoire et l'absence de légende.
Nous n'insisterons pas sur ces monnaies satrapales de Séleucus que nous avons déjà étudiées, et que l'on croyait autrefois frappées à Tarse, ville qui n'a jamais été comprise dans le gouvernement du futur roi de Syrie. Du moment que Séleucus a émis, comme satrape de Babylone, les pièces d'argent aux types de Baaltars et du lion, dont nous venons de parler, les autres généraux d'Alexandre qui commandaient en Asie, au même titre que lui, ont dû également frapper les monnaies aux mêmes types et contemporaines qili
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n'existent point en réalité. La conclusion qui résulte de ces remarques est que, sur tous les statères connus jusqu'ici, on ne lit que les lettres 00, quelquefois O, et une fois seulement la lettre phénicienne ^.
Il nous faut à présent établir que ces pièces appartiennent à Evagoras II. Rappelons d'abord quelques événements historiques.
Evagoras 11 était probablement fils de Nicoclès P', roi de Salamine*, auquel il succéda vers 368. On parle de lui pour la première fois en 35 i, lors de la grande révolte de la Phénicie dont Tennès, roi de Sidon, fut le chef. Tandis qu'avait lieu la révolte de Tennès, une autre guerre s'était élevée à Gypre, « guerre, dit Diodore de Sicile, qui se compliqua avec les détails de celle :de Phéniciel. » Les neuf rois de Tile de Cypre firent alliance avec les Phéniciens et répudièrent la suzeraineté du roi de Perse. Evagoras H, qui s'était déclaré pour les Perses, fut chasse du trône et rem|)lacé par Pnytagoras qui était peutêtre son frère*.
Au printemps de Tannée 350, Artaxerxès III Ochus chargea le satrape de Carie, Idria^us, avec l'Athénien Phocion et Evagoras 11 détrôné, de faire rentrer sous le joug l'île insurgée. Idriœus réunit une flotte de W vaisseaux et de 8.000 mercenaires grecs qu'il envoya dans Tile sous la conduite de Phocion et d Evagoras 11 : ceux-ci vinrent mettre le siège devant Salamine, où se renferma le roi rebelle et usurpateur Pnvta^roras. Les événements en étaient là dans Tîle,
1, Diod. Sic, XVI, 4G, 2; 42, 7; cf. W. Judcich, Kleinatiatiêcke Studitn, p. 13:î.
Jinlcioh, op. cit., p. 13'i
quand, sur le continent, Sidon succomba et Tcnnès fut mis à mort. Je cite à présent textuellement un passage de Diodore (XVI, 46) : « Le roi de Salamine Pnytagoras (ou Protagoras) osa soutenir le siège. Evngoras réclamait la souveraineté de Salamine comme l'héritage de ses ancêtres, et il espérait qu'avec Tappui du roi des Perses il serait rétabli sur le trône. Mais, bientôt calomnié auprès dWrtaxerxès qui penchait déjà pour Pnytagoras, Evagoras renonça à Tespoir de recouvrer Salamine. Toutefois, après s'être justifié des accusations portées contre lui, il obtint du roi une souveraineté en Asie, plus considérable que celle qu'il avait perdue. Mais ayant mal conduit son gouvernement, il dut se réfugier de nouveau dans l'île de Cypre, où il fut arrêté et condamné au supplice. »
Nous avons établi ailleurs* que le royaume asiatique donnépar Artaxerxèsà Evagoras, en dédommagement de sa couronne perdue, était celui de Sidon, devenu alors vacant par le supplice de Tennès. Nous avons également démontré qu'Evagoras, intronisé à Sidon, frappa en cette qualité des monnaies sur lesquelles son nom est représenté par 0 0 O'IJ), les initiales de NTJ^I?, forme phénicienne probable du mot Evagoras.
Or, les statcres que nous avons décrits plus haut portent les deux aïns, 00, tout comme les monnaies qu'Evagoras II fit frappera Sidon. H serait donc difficile d'en contester l'attribution à ce prince. Sur les monnaies à légendes grecques qu'Evagoras fit frap-
1. E. Babelon, Mélanges numismatijues, !'• série, pp. 30'i à 307.
per à Salainiiie avant d'être dépouillé de son Irone cvj)ri<jtc par l^nylagoras, son nom est abrégé par les initiales EVA ; on voit par là cpie les monnaies à la légende 0 0 ne font que trans{)orter en pliénieien les deux premières syllabes du mot grec.
11 nous est iaeile à présent de déterminer la plaee chronologique du grou|)e monétaire dont nous venons d(* fixer 1 attribution ; il prend plaee entre les monjiaies à légend(*s grecques (pfEvagoras fit frapper comme* roi de Salamine, et les monnaies à légende phénici(Min(* (|u'il émit pendant les trois années qu'il occupa le Irone de Sidon. (IVst le numéraire du roi détrôné, devenu simple satrape du monarque achéménide, (M cliaigé, à la tète de l'ai niée organisée par Idrianis, de faire rentrer sous le joug perse Cyi>re rév(jltée.
Mais ces |)ièces satrapal(\s d'Evagoras ont-elles été frappées à (lypre même? Certains indices pourraient faire croire* (pie leur atelier d'émission était en Carie, patrie tlIdriaMis Klies sont de poids rhodien, système cpii fut en usage au iv** siècle jusqu'à l'arrivée d AlcxaiidiH*. surtout dans les contrées de l'ouest et du sud-ouest de* TAsie Mineure. On a fait, en
l(S'23, une inqxjrlante trouvaille de statères d'Evagoras à Calvmna, daïïs l'île de Hhodes même', et M. Six. dans Tctudc (ju'il leur a consacrée, fait rcmar- (jncr (pi à CCS piiM-cs se trouvaient mêlées des monnai(*s de Mausole, d'Iclriauis et de Pixodare. Ainsi, le poids rliodicn, \c lieu de la trouvaille, la présence (les moiiMai(»s caricnnes, pourraient être des argu-
1. lîorrrll. <1;mi- \v .\uf//rsni . rhionitlc, 18'i", l. IX, p. 1C5 ; Six, dnn» le
!sunils'tl . c'il n-iicic , 1^77, |)p. ^1 et MIIV.
mcnts en faveur de rattribution des statèrcs d'Evagoras à la Carie, comme lieu d'émission. Mais il importe d'observer que le principal argument de M. Six pour soutenir cette thèse se trouve détruit : c'est la lecture erronée du nom d'Othontopatès sur Tune des pièces. En second lieu, le poids rhodien a été usité à Cypre aussi bien que dans les villes de la côte d'Asie Mineure, et peut-être son introduction à Cypre fut-elle provoquée par cette circonstance que l'armée d'Evagoras s'est recrutée en Asie Mineure, et avait pour chef suprême un dynaste carien. Enfin, la présence d'un groupe de statères d'Evagoras à Calymna peut s'expliquer autrement que par l'émission de ces monnaies en Carie, et je n'insisterai pas autrement sur ce point.
Il y a, en revanche, des arguments sérieux pour admettre que les monnaies satrapales d'Evagoras sont d'origine cypriote. Aucun historien ne nous dit que ce prince soit venu en Carie pour y organiser Tarmée grecque que lui amena Phocion. La forme des lettres 0 0 (^}7) et ^ p) est phénicienne, comme sur toutes les monnaies cy[)riotes à légende sémitique ; au contraire, en Asie mineure, les monnaies sémitiques ont des légendes en écriture araméenne. Le dauphin qu'on voit en symbole sur quelques-uns de nos statères est le tvpe de monnaies de Nicoclès, le prédécesseur et le père d'Evagoras*. L'étoile, hi tête de lion, la colombe, l'aigle, autres symboles qui figurent sur les statères ([ue nous étudions, sont des types essentiels de la numismatique cypriote. 11 en
Ret'ue numismath/iie, 1883, p. 287 el pi. VIrfig
est de même de la tête d'Aphrodite, type des oboles d'I^vngoras. J'ajouterai enfin que le style de nos sla tères est tout différent de celui des monnaies des rois de Carie contemporains.
Bref, il faut admettre que le groupe monétaire dont nous venons de nous occuper a été frappé à Cypre par Kvagoras 11, roi détrôné de Salamine, vers 3.>0, au moment où Artaxerxès III Ochus le chargea de reconquérir Tîle insurgée.
LA SATHAPIE d'iOME
Sous Darius 1*"^ et Xerxès, les satrapes de Flonie furent les mêmes que ceux de la Lydie : Orœlès, Bagaeus, Artaphrénès, Mardonius eurent les deux gouvernements sous leur autorité. Ariabignès, fils de J)arius, (|ui commandait la flotte de Carie et d'Ionie au temps de Xerxès, et Tigrane, qui périt à Mycale, paraissent aussi avoir concentré dans leui's mains l'administration des deux provinces, jusqu'au jour où la plus grande parlie de Tlonie cessa de faire partie de r(Mn|)ire perse '.
Aucun des satrapes que nous venons d'énuniérer n'a fait frapper monnaie à son nom. En revanche, \cs monnaies autonomes des villes et des dynastes tributaires sont nond)reuses dans les limites de la satrapie d'Ionie. Toutes les cités importantes de la C()le ont l(Mir atelier; il v a, en outre, les monnaies des (l\ nastes |)amphyliens, frappées à Aspendus et à
1. p. Kniiiihliol/, De Jï/.r minorh snlmpis j/ersici»^ pp. 26 el »uîr.
Siilé ; celles des dynastes de Lvcie ; celles des dyiiasles cariens auxquels, à plusieurs reprises, dans dans le cours du iv* siècle, le roi de Perse a confié la direction de ses armées et délégué l'autorité satrapale. Mais les séries inanctairea, bien connues, de ces dynastes, ne rentrent pas dans le cadre de cette élude.
C'est seulement vers la (in du règne de Darius III Codoman, au moment de l'invasion d'Alexandre, que nous rencontrons des monnaies militaires frappées dans l'étendue de In salrapic d'Ion ic ; donnons d*abord la description du groupe monétaire auquel nous faisons allusion :
I. PYOArOPHE. Le roi de Perse à demi agenouillé, à droite, en archer mélophore ; il est coifTé de la cidaris et vêtu de la candys relevée sur le genou gauche ; de la main droite il tient son arc, et de la gauche sa javeline pommeltée, appuyée sur son épaule.
IV. Dépression creuse, peu profonde, couverte d'un semis de petits points et sillonnée de lignes bizarres. On a voulu voir dans ce revers singulier une image de la mer, une constellation, ou simplement une imitation du carré creux des monnaies archaïques. Sur un bon nombre d'exemplaires, en combinant les creux et les reliefs, comme sur des
monnaies des rois de Gébal, je distingue assez nettement la figure d'un sanglier, dans une attitude pareille à celle qui est donnée à cet animal sur les monnaies de Méthymna *.
2. \'ariété. Au droit, la syllabe AH, au lieu du mot rYOArOPHI'.
){. Autre variété, mais sans légende. Ces pièces anépigraphes sont les plus communes'.
Los monnaies que nous venons de décrire sont des statères rhodiens dont le poids varie de 15 gr. 30 à li gr. ."il *. De petites ])ièces de bronze paraissent se rattacher à la même série'.
On a longtemps cherché quel pouvait être ce Pythagore dont le nom paraît seulement sur deux c\cm|)laires de ce groupe monétaire, conservés l'un au Musée de Berlin, Tautre au British Muséum. Charles Lenormant pensait à Pythagoras ou Pnythagoras, le conq^étiteur d'Kvagoras II au trône de Salan^nc^ M. ^^^ Vaux a songé à un certain Pythagoras dont le nom s'est rencontré dans une inscription greccpie trouvée à Suse : ce personnage est qualifié TcoaaTooyAa^". Mais sans compter qu'on ne comprendrait pas qu'un simple (( garde du corps » eut fait graver son nom sur des monnaies, Tinscription où il est
1. Voyrz los fipiirps roproduitcs dans B. Head, The coinage of Lydia and Pvrsid, |)1. m, fig-. IS, V.) et 20; cf. Trésor de numismatique. Boit grecs, j)l . i.wr, fig-. l'i.
2. ( luimiiighain, dans le Journal asiat. Society of Bengal ^ 1881, p. 170, n" 11. cl [)l. XVII. "Jt.
3. W. llrad, lor. rit. ; Trc's. de nunûsin. Ruis frrecs, pi. LXIV, fig. 12. 'i . l>r;MMli<, I)a<i Miin: . Mais, iind Gr>\'ichti\'esen, ^. 125.
:». iî. Wv.m], op. cit., pp. 'i8-V.».
<■». 'l'icsDi lie nufuifi/natif/ur. Itois ^rtcs, p. 131).
7. Vaux. dan^J \r IS'u/ni.sruotir Chronicle, N. S. t. XVIII, p. 147.
mentionné n'est vraisemblablement pas antérieure à l'époque des Séleucides. On ne saurait non plus proposer, avec quelque vraisemblance, le navarque lacédémonien Pythagore qui, en 401, vint à Issus, avec trente-cinq vaisseaux, appuyer la révolte de Cyrus le Jeune*.
Mais à quoi bon rappeler plus longtemps ces vaines conjectures. M. B. Head* a remarqué que le mot riYOArOPHI, étant en dialecte ionien, prouve que les monnaies qui le portent ont dii être frappées dans un atelier d'Ionie, et le poids confirme cette induction ingénieuse : c'est le poids rhodien, adopté dans un grand nombre de villes grecques de la côte d'Asie mineure. M. Ilead se demande donc quel peut être ce dynaste ou ce tyran du nom de Pythagore, et dans laquelle des villes ioniennes il a pu régner'.
La découverte de la monnaie qui, au nom de Pythagore, substitue la syllabe AH, a été, pour M. Six, Tindice révélateur de la véritable patrie de ces pièces qu on a, jusqu'ici, fait voyager dans tous les coins de l'échiquier numismatique. Dans une lettre privée qu'il m'a écrite l'année dernière, l'éminent savant d'Amsterdam a bien voulu me confier cm il considérait les monnaies en question comme frappées à Kphèse, et que les noms HYGAPOPHI et AH....\ loin de désigner des dynastes, n'étaient cpie des noms de magistrats locaux. Celle hy|)olhèse me parait j)leinement justifiée par les considérations suivantes.
Xénopbon, Anab., IV
2. B. Heod, The coinage of Lydia and Persia, p. 'lO ; cf., ///«/. niimor. p. 512. :j. Cf. Imhoof-Blumor. Porlriitkfrpfe, p. 22.
est tic mèine de la tête d'Aphrodite, type des oboles d'Kviigoras. J'ajouterai enfin que le style de nos sla tères est tout différent de celui des monnaies des rois de Carie contemporains.
Bref, il faut admettre que le groupe monétaire dont nous venons de nous occuper a été frappé à Cvpre par Kvagoras 11, roi détrôné de Salamine, vers 3r)0, au moment où Artaxei'xès III Ochus le chargea de reconquérir Tile insurgée.
LA SATRAPIE d'iOME
Sous Darius l" et Xerxès, les satrapes de Tlonie furent les mêmes que ceux de la Lydie : Orœtès, Bagaeus, Artaphrcnès, Mardonius eurent les deux gouvernements sous leur autorité. Ariabignès, fils de Darius, cpii commandait la flotte de Carie et d'Ionie au temps de Xerxès, et Tigrane, qui périt à Mycale, paraissent aussi avoir concentré dans leurs mains l'administration des deux provinces, jusqu'au jour où la |)lus grande partie de Tlonie cessa de faire partie de Tempire perse *.
Aucun des satrapes que nous venons d'énumérer n'a fait frapper monnaie à son nom. En revanche, les monnaies autonomes des villes et des dynastes tributaires sont nombreuses dans les limites de la satrapie d'ionie. Toutes les cités importantes de la cote ont leur atelier; il y a, en outre, les monnaies des dynastes pamphyliens, frappées à Aspendus et à
1. p. Krtitnbhoh, De Asîse minoris salrapt's peraicis, pp. 26 et 8uîr.
nous recherchons la pairie. Y a-l-il donc, dans Thisloire d'Kphèsc une circonstance histori([ue qui explicjue comment les prytanesjépon\'mes, Pythagore et Uemagorès (ou Démodes), ont pu être amenés à émettre des monnaies au type du roi de Perse?
Jusqu'à la dernière année du règne de Philippe de Macédoine, Ephèse avait gardé une constitution démocratique et s'était montrée ouvertement Tennemie des Perses. Elle avait envové des ambassadeurs à Philippe pour Tinviter à faire passer des troupes en Asie mineure, et c'est à leur instigation que le roi de Macédoine lança sur Tlonie une armée d'avantgarde forte de dix mille hommes. A cette nouvelle, Darius chargea son meilleur général, Memnon le Hhodien, de s'opposer à l'invasion : celui-ci battit les Macédoniens à Magnésie sur le Méandre, puis s'empara d Ephèse où le parti perse, qui Tavait appelé, pilla le sanctuaire d'Artémis et renversa la statue de Philippe érigée dans le temple*. Memnon installa dans la ville une forte garnison et un gouvernement oligarchique à la tète duquel furent placés Syrphax et son fils Pelagon*. On était en ^t3G. Aussitôt après, Memno]i leva de nouvelles troupes, rassemblant des contingents de tous pays pour résister à la grande armée d'invasion que ne
1. Duprès Arricri (I, 17, 11) : ...loi; T£ Mi;xvova l-avavoasvojç xai TrJ; rô i-sôv TjÀr[aavTa; t^; 'Aot;;jl'.oo; xa\ tov; Tr;v î'.xova toj *I»'À:'--oj t};v £v tcTi •£ocô xaTava/.ovTa: ..
'2. Voyez, an <ujvl i]v rcn évi'ncm<Mils, \V. Judcich [Klcinaimitischc Stmiicn, pp. 30;J v\ 305). qui dcinonlro qin' Droyiioii el les uutres hislorions ont mnl éliibli lu suite (lest faits en eroyatit, t otainment. que Syrpbnx fut installé à Kpbèse, en 3J7, par le satrape Aulop'iradate. Le* g'. terres d'.\ut.)phrndulc en lonie se rapportent à une époque antérieure.
- . ■ : . . ..: •:.- : :, z^r^ .'. ioiil . -- .-.. ': '•i • . : -Lt . «ir i.:iri-
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'M ii.»ni. J/éniission de ees ■ : .i.i<î. .1 pu eontiniier j>endanl ., : ; : ,1 1.1 l>;ilaille du tîranitpie,
•■••::*.:< [\::.[c de MennifUi sur Kplièse. I' '■- -'■: Il 1.' .:; .--r. Il i>l. en ellel. très vraisenil"'"l'î' 'jîi'- î .:t«'l:ri- !i:.»ni t^ire de .Meninon se déplaça < ' '<• Mii\ii diii'^ >.i niai'che rêtronrrade : les |)iêees du iinriic lv|)(' et du même poids rpie les j)rêeédriilc^. iM.ji^ ;d)snlument an('*j)igraphes, que nous
avons décrites plus haut, ont dû être frappées ailleurs qu'à Ephcse, par exemple à Milet et à Halicarnasse, où Meninon séjourna.
Quoi qu'il en soit de ce point secondaire, le monnayage que nous venons d'étudier représente incontestablement le numéraire que fit frapper, de 336 à 334, Memnon le Rhodien à la tète de Tarmée perse qui fut victorieuse à Magnésie, prit Eplièse, puis fut vaincue au Granique et poursuivie par Alexandre. Le type royal est celui de Darius III Codoman : les traits du visage, la pose toute particulière du monarque achéménide se retrouvent identiques sur la fameuse darique d'or qui a pour revers une proue de navire avec la lettre carienne 6 ((\ eu)\ Cette darique, de la collection de Luynes, la seule que Ton connaisse avec un type de revers à la place du carré creux, a été frappée en Carie, dans les mêmes circonstances que les statères d'argent memnonicns.
LA SATHAIME DE LYDIE
Cyrus créa Orœtcs satrape de Sardes; Orœtès conserva cette charge sous Cambyse et Darius, et l'on connaît les relations de ce satrape avec Polycrate, tyran de Samos *. Bagaeus qui, sur Tordre de Darius, fit périr Orœtès, paraît lui avoir succédé*. Vient ensuite Artaphrénès I, frère de
1. Trésor de numismatiffue. Rois f^recs^ pi. i.xvi, fig". 15; B. Head, The coi' na^r of Lydia and Pern'm. pi. m, fig-. 28.
2. P. Krumhholz, De Asix minoria satrapis persicis, pp. 16-18.
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Y ^^:.-]\cr.<\ saliMpo de Sardes, est mentionné p. i:: !.. : :i:v lie t'ois ilans Thiver de 413 ; il périt en i^'*.*> Jo I.i :i\- îî ilo Tillirauste. L'histoire de ce per- ^«Mui. l:^. \c r.wil jaloux de Pharnabaze, satrape de l>jM\IhMK n\>i tjirun é|)isode de la granile lutte ilo^ I\m>c*s ol ilo> Cîrois en Asie mineure; il fut tour à l«>m. au L^^iv lio ses intérêts personnels, rennemi ou Tallit* lies LaïuHlénionicns et des Athéniens*.
l/éuiission dc^s nioiinaios de Tissapherne se rapporte^ aux évèiuMuonls cpii suivent. En 411, les Laeé- (IcMuonitMis, iniiésdo la j)ei(iclic du satrape de Sardes, se (lécidèrenl à 1 abandonner pour faire des avnnees
1. IV Knimljhol/. <./;. t/V. . f)]). \'J U iT». - r. Kl umhlnil/. ,,j,, ri/,^ pp. ;j(i-;U.
;{. I*. Kniiiihhol/ ojK cit., pp. 37 à 'é'» ; NV. Jiidcich, Kleimatialhckr SimJi<m pp 1'.'» .« (i?
— 145 _ à Pharnab.T/.e : ce fui une raison suffisante pour décider les A llicniens à se rajiprochcr de Tissapherne. Les rapports étaient tendus de part et d'autre, lorsque les Milêsicns, alliés de.-> Lacédémoniens, surprirent une forteresse de Tissapherne et en chassèrent ses soldais '. Le satrape oflensé envoya des réclamations à Laccdéinonc. et en même temps il partit lui-même |iour Aspendus, en Pamphylie, où il rallia toute la flotte phénicienne dont il était le chef suprême et qui se composait de 147 vaisseaux de guerre'. Celte démonstration navale n'aboutit point à la guerre, mais à de nouvelles intrigues au cours desquelles Tissapherne se montra d'abord l'ai lié d'Athènes, pour se jeter ensuite dans le parti de Sparte.
Quoi qu'il en soit, Tissapherne, comme le pense M. Si\', fra|>pa monnaie en cette année 411, quand le roi de Perse lui confia le commandement de la llolte [)liénicienne dont le quartier général était alors à Aspendus. Ces monnaies forment le groupe suivant :
1. Tète du salrape Tissapherne à droite, coifiee de la liare perse dont les fanons sont ramenés sous le menton.
Thurïd.. vin. «i
î. Thuryd. VIII, 'ifl, SI, elr. : Di«d., XIII, 36. 4fi ; Jmlin, V, ï, 5 ; Plut. ^/W4..îi. îfl, Ole.
3. Sii. dnn. le !iiiati>malic VhroaUU, 1B8«, pp. U-H du tirn([e i pnH.
tarda pas à amener Alexandre. Contrarié dans ses plans par les autres satrapes, Memnon ne put faire manœuvrer ses nombreux bataillons comme il Teùt voulu, et après la bataille du Granique, au printemps de 334, il dut battre en retraite surTIonie, se dirigéant droit sur Ephèse où la nouvelle de la défaite des Perses avait causé une vive émotion, en raison de l'impopularité de Syrphax. Ayant essayé en vain d'organiser la résistance à Ephèse, Memnon, poursuivi par Alexandre, descendit en Carie et se jeta dans Halicarnasse où il fut assiégé dans l'automne de 334.
La suite des événements politiques que nous venons de rapporter explique clairement l'émission de nos monnaies. Les prytanes éponymes d'Ephèse, en 335 et 334, étaient AiQuioxXf^;; (ou ArjuLayopr^ç) et riuOaYopr^ç; ils frappaient monnaie aux types urbains lorsque Memnon prit la ville et y installa Syrphax. Memnon ayant besoin d'argent pour la solde de son armée et le recrutement des troupes, les chargea d'émettre, concurremment avec les monnaies delà ville, les statères au type du roi de Perse, en archer mélophore, qui portent leur nom. L'émission de ces pièces, commencée en 336, a pu continuer pendant la campagne qui aboutit h la bataille du Granique, et même durant la retraite de Memnon sur Ephèse, puis sur Halicarnasse. Il est, en effet, très vraisemblable que l'atelier monétaire de Memnon se déplaça et le suivit dans sa marche rétrograde : les pièces du même type et du même poids que les précédentes, mais absolument anépigraphes, que nous
[ilicnicienne avec un banc de rameurs. Cette galère, qu'on a prise, dans certaines descriptions, pour une palme, a la même forme que sur les monnaies des rois de Sidon. Sa présence est, ici, très significative, car elle s'accorde avec les circonstances politiques de l'émission monétaire. Le style des ))ièccs, enfin, convient aux dernières années du v' siècle.
Je ne connais que ce groupe de trois pièces, lrap|»ccs à As pendus par Tissa pherne. M, llead a voulu rattaclier au niènic ensemble une obole qui ne |>ortc point la même tète de satrape, et qui. d'iiilleurs, appartient sûrement à Datame'.
Mais Tissapberne a encore frappé monnaie dans une aulre circonstance de sa carrière militaire, et c'est son effigie que porte le statèrc d'argent suivant, dont l'exemplaire unique, conserve au .Musée britannique, est une œuvre d'art digne d'être rapprocliéc des plus belles monnaies de Lampsa<|uc ou de Clazomcnc.
'i. Tète barbue du satiape Tissaplierne, à droite, eoillèe de la tiare perse dont les fanons sont ramenés sous le menton.
If. BAZIA{é<u;). Lyre à sept cordes. TiMces d'un carré creux.
.ft. Statère, I."» gr. :iO. lïiiti>li Muséum'.
1. a. Utiid, ni coinagr of l.y.f,,, nad IW,i.,. ji. M ri pi. m, fi^. 37. 8. MionncI, Sappl., IV. p. 2T4, i.- iJ ; .lue •!<.■ Liiync, .\umin». •Ii> i.ilrapif>,
Cf: rit.ilerf-n «.'te bien -souvent [>ubliê: on Ta attribué à tl\\(:v< [^.i\> : et 1 on a voulu rcionnaitrc. dans les traits <!orit le r-jif^rterc iconique ne saurait faire doute, le r»i Aï t.ixerxt.'s Mnêrnon. La véritable attribution de rrtt** bflle médaille n'a été lîxée que réeemment, piir M. Six. Kn comparant le type de revers avee r.elfii de monn;iies de la ville d'Iasos en Carie, ce s/jVririt. a qui 1 on doit tant d'autres découvertes dans In numismnlirjue asiatique du iv* siècle, a remarqué rpje c éliiit le même style et le même tvpe, si bien qu'il de^e^lait impossible de ne pas conclure à Tidentit^- diltelier. Les monnaies de Colophon ont bien la même Ivre également, niais la similitude n'est pas iiijs-i jjiirriite, et de plus, on ne voit point, chez les historiens, dans quelles circonstances politiques un s,itiape rpieiconque aurait été amené à frapper monnaie ;i Colophon, tandis que lasos fut une des places iinpoitiintes de Tissapherne.
M. Six. recherchant dans quelles circonstances Tissjqiherne a pu fr«q)per, à lasos, ce beau statère, croit r|ue c'est en M'2. après qu'Amorgès. satrape révolté, eut été a>si<}gé dans lasos et capturé par Tissapherne. bi, je, (h Hère d'avis avec le savant hollandais. La guerre finie, l'issaphcrne n'avait plus lieu de faire fVfjpper monnaie, car il n'entra dans lasos que lorsrpj'Amoigès fut réduit et fait prisonnier. De plus, en comparant nr)tre statère avec les monnaies frappées p.ir Tissapherne en ^i 1 1 , à Aspendus, nous constatons
[I. .'l'i, |il. \r; W.rMin^'Iori. Mrlnn'^rH df numism., 1861, p. 90 et pi. \ll, i: li. If'M'l ( oitiii:^»- iij 1.1/dia nntl l'ri .'*itt. p. 5'». pi. III. 2'i ; Gnide lo Ihe coins of Ih,' Anir'if- |i. îs. p!. MX, W-^. 'i~ ; I:iih > >f-niuinL'r, Porlràtkxpfe, p. 22, pi. IH. 1 . >ix. 'l.in- !•■ .Wimisrn. ( Itittntrle. IS.SS, p. lOdu tirage à part.
que le slalère frappé à lasos est sensiblement d'une épo(jue postérieure aux autres. Il n'y a presque plus trace de carré creux, et cette circonstance très significative n'est pas suffîsaninient expliquée par la différence et Téloignement des ateliers. Aussi, en cherchant, dans la carrière de Tissapherne, une autre occasion d'armements pendant laquelle il a pu frapper monnaie à lasos, je crois l'avoir trouvée dans cet épisode raconté par Xénophon :
A|)rès la mort de Cyrus le Jeune et la retraite des Dix-Mille (^lO 1-400), Tissapherne fut réinstallé parle grand Roi en Asie .Mineure ; les villes ioniennes, qui s'étaient autrefois détachées de lui pour embrasser le parti de Cyrus, refusèrent de reconnaître son autorité, et, pour maintenir leur indépendance, elles demandèrent des secours à Sparte qui leur envoya Thibron, en 399. Tissapherne essaya en vain de prendre Cymé, mais il battit Thibron, puis Dercyllidas son successeur. Tissapherne s'était fortement établi en Carie avec son armée : en 397, Dercvilidas vint l'attaquer dans cette contrée, pendant (|ue le navarque Pharax longeait la cote avec ses vaisseaux pour appuyer le mouvement de Tharmoste lacédénirmien. (]e fut alors (pie, pour résister à celte alta([ue, Tissapherne, qui avait avec lui Pharnabaze, se décida à prendre l'oflensive; à la tète de toute son armée, il passa de Carie en lonie et franchit le Méandre pour aller menacer EphèseV Nous n'avons pas à poursuivre plus loin l'analyse du récit de Xénophon ; la campagne, commencée, d'ailleurs, d'une
Même tête du satrape Tissapherne
^. BA. Même type du roi Artaxerxès II, en archer mélophore, à droite. Carré creux.
.î\. 13 mill. llémidrachme rhodienne, 1 gr. 85. Coll. de Luynes, au Cabinet de France.
Si on rapproche les trois pièces dont nous venons de donner la description, on constatera sans peine que, toutes, elles représentent la même tête de satrape avec sa coiffure perse, et surtout son nez fort et long, si caractéristique. Au revers, nous sommes en présence du même type royal encadré du même carré creux. Sur le tétradrachme, la légende, qui se rapporte au type du revers, est BAZIAEflZ ; sur la drachme, on a seulement BAZI ; enfin, sur Thémidrachme, la syllabe BA. Le mot PaaiXsci)^ est donc graduellement abrégé suivant le module des pièces.
Sur le tétradrachme seul, on remarque une galère
1. Wuddinglon, Mélanges de numismatif/uef 1861, p. 98 ; B. Head, T/ie coi' nage of Lydia and Persia^ p. 50 et pi. HI, fig. 25; cf. Fox, Engroring Coins, n* 16'4. La gulcrc a été prise à tort pour une palme.
2. B. Head, T/ie coina^e of Lydia and Persîa^ p. 50 et pi. m, fig. 26.
Dans cette remarquable image, on doit sans hésiation reconnaître, non pas le portrait cFArtaxerès 11 Mncmon, comme on Ta dit généralement, mais elui du satrape Tissaplierne lui-même. Le grand loi a son effigie conventionnelle sur les dariques t sur les pièces qui le représentent en archer lélophore, ou debout dans son char, ou combattant 3 lion : toujours il est coiffé de la cidaris crénelée, ci, la belle tête barbue, à physionomie expressive t bien individualisée, qui figure au droit des monaies de Tissapherne, est coiffée de la tiare à fanons ni, partout, caractérise les effigies monétaires des atrapes ; nous avons vu cette tiare portée par Evaoras II, nous la rencontrerons bientôt sur la tête de 'iriba/e, de Pharnabaze, de Datame et d'autres ncore. Il ne saurait désormais subsister d'hésitation ur ce point, important pour Ticonographie monétaire vaut Alexandre.
(\t/rus le Jeune.
Nous avons tous a|)pris, sur les bancs du collège, 'histoire de ce fils de Darius II Xothus qui, en 108, ut envoyé par le roi, son père, en Asie Mineure, omme chef de toutes les forces maritimes de Tem- Mre perse et comme satrape de Sardes, en rem|)Iaement de Tissa[)herne *. Cyrus fut naturellement iièlé aux intrigues et aux rivalités des Athéniens et les Lacédémoniens en Asie mineure; il se montra particulièrement Tami de Lysandre et de S|)arte.
l p. Krumbholz, /><• .iaiiv minoris satnipis persicts, p. 'il.
s.-r. î.-i re.
-- 4ViV
- ' : -". :•r-s^ r j t Titrer dans • •-. :. ;• • .rr:/;! douler iju'il •.; --r* i-r. j.:e^ J'ôren s'arnv i«r> rois. Cependaiil il : ^.-r !':-> pjvs où son autorité *■ '. ;,' f .* :. vr.rr.e ^on* 1 A>ie Mineure et hi -^, f / ( / .»- -Iir- if:s rofitreCï? OÙ la darique était (j .|/j,'' . I> :: A\f \,'A^. r-iiu- dut s'empresser d'affir- \i\*\ -.1 rT.ijiiK- j>.ii- MWi- nouvelle monnaie d or à son
< ((i;;K-. rofii:iu: 1^- f* rr>iir jiliis lard les usurpateiirs de I l'.rii|iiM' rrMii;iiii. liidiri. il avait grand besoin de 1111111*1. iMJ' pour «^oMcr l<*s troupes qu'il avait reeru- Ifcs il (|ui \;iin(|uij-(Mit iuulilenient à Cunaxa. Or, il
< \i le (|U(l<(u(s ('\('fn|)I;Mres d'une darique d'or, fl un ^l\lc tout |);irli('uli(M', (|ui ne peut convenir â .MK un .lulic (1rs |)riii<'(>s de la dvnastie acliéniénide\
I \ |.li \:.,!' . I. I. «. '.t; I'nl_»;Mii. vu. 18. -2.
r K I iiiiiMiiil/. Ih- \>i r niin . Mifni/>it fri sirtx, pp. 'il--'i3. .: « I / .'■• ./. iêii'in\ni.ifi /lit'. M'/Vr •;rr< 5. p. 13.'i cl pi. I.llV, 4; rrokc*ch-
L'archer mélophore y est représenté imberbe; bien ]ue Cyrus ne soit pas le seul de sa race monté eune sur le trône, cependant il faut remarquer qu'il ?st mort à 22 ou 23 ans, et qu'il n'y a pas d'autres lariques sur lesquelles se trouve l'image d'un roi mberbe; cette circonstance est à rapprocher de l'épithcte de Jeune que lui ont donnée les Grecs.
En dehors de celte darique d'or, je ne connais pas Je monnaie qu'on puisse attribuer à Cyrus le Jeune ii\QC vraisemblance. Ce prince ne paraît pas avoir fait frapper monnaie, comme xàpavo; des provinces 3ccidenlales de l'Asie Mineure. Un statère d'or de [^ampsaque, qu'on a voulu parfois lui attribuer, porte en réalité, ainsi que nous le verrons bientôt, Peffigie du satrape Oronte.
Tithrauste,
Après la mort de Cyrus, en 401, Tissapherne redevint gouverneur des contrées occidentales de l'Asie mineure; il eut sous son autorité la Carie, la Lydie, la grande Phrygic, la Cappadoce, l'Ionie, l'Acolide méridionale ^ Ses agissements et sa grande puissance in(|uiélaient Artaxerxès Mnémon qui envova le chilianjue Tithrauste en Asie Mineure, avec la mission de tuer TissapluM'ne. Le crime accompli, ?n 395, Tithrause reçut pour récom|)ensc la satrapie le Lydie et le titre de xacavo;. En 391, Tithrauste, 5atrape de Sardes, se rend en Cilicie, puis à Acé en
liiton, Inf(li/a, 18r>'i, pi. -v, fi^. :U ; B. Ilead, Thf (^oinai;e of Lyiiia and ^*ersia, p. 2«. n* \T2.
P. Kruiiihho!£, Dr satrapis, pp. 59-C
Piiciîicio, avec Ahrocomas et Pharnabaze, pour organiser et commander l'armée perse qui devait envahir rKgypteV Mais Tithraiiste ne paraît pas avoir battu monnaie dans ces circonstances où il n'eut peut-être pas, d'ailleuis, un rôle prépondérant. 11 existe bien, à la vérité, des oboles sur lesquelles on lit la légende *t2, lettres qui pourraient être les initiales du nom que les écrivains grecs ont transcrit
Tête barbue et coiffée d'une tiare, adroite. Devant, la lettre 12.
H', lléiaclés nu, debout à droite, combattant un lion (|ui se dresse devant lui. Dans le champ, les lettres *t:.
A\. lOmill. Obole, 0 gr. :y2\ .
Mais la présence des seules lettres ^t3 n'est pas un argument suffisant pour c[ue nous osions affirmer positiv(Mn(*nt l'attribution de ces oboles à Tithrauste : il faut attendre la découverte d'un statère avec une légende* |)lus explicite. Après avoir proposé de classer ces oboles à lliéra[)olis (Bambvce), M. Six* reconnaissant, dans un second mémoire, qu'elles sont de (ahricpie cilicienne, est d'avis de les ranger à Issus \ Tilliiauste aurait pu avoir là son atelier monétaire.
1. I«io« r.. IV. l'iO; Corn. Nop., Dat., 3, 5; cf. P. Krambholz. op. cit.,
|)p. >iJ-<l*. : W. .Iu(I«i(h. h'/eiria^ialiscfir Sludicn, pp. f»6 cl suif., el 153 à 160.
*_'. Iiiilxiof- iSliiiit* r, (hoir tle monnairn i^iectfues, pi. VII, 23<)» et A/oAii/ iVf
i^i rc j'tr^. p. 'é'jS, Il 't'I.
'.\. Si\. .\umi\ni. ( liUftiirlr. 187S, p. \'l'-\, pi. Vf, 7. '» . .\iini'\'n ( II) nriidv , ISSH. p. ll'.'J.
Tiribaze.
Tiribazc (TtoiÇa^o^, ïeipt'Çaî^o;, Tr^pt^asO^) était satrape de IWrinénie occidentale, des I^hasianiens et des Ilespérites, au temps de Cynis le Jeune et de la retraite des Dix-Mille, en 401)'. Plus tard, en 393, il succède à Tithrauste comme satra[)e de Sardes ; il
reçoit le titre de xàcavo; et il commande les armées
du roi en qualité de TTpaTr^Y^^ [JaiiXio)^*. La fameuse paix dWntalcidas, en 387, ([ui livrait toute TAsie au tjrand Roi, fut en grande partie son œuvre.
Dans les années suivantes (38() à 384), Tiriba/e fut chargé de diriger la guerre contre Kvagoras ^^ roi de Salaminc '. X'ictorieux, il négociait les bases de la paix lorscpfil fut calomnié au|)rès du grand Hoi par Oronte. son collègue et son rival, et appelé à Susc pour se justifier. Il rentra bientôt en faveur, et en 381, nous le voyons diriger de nouveau les opérations de la guerre de (]ypre, tandis cprOronte était mis à la tête de la satrapie de Sardes*.
Tous ces événements sont bien connus. Les monnaies de Tiribaze ont été frap|)ées, non pas dans sa satra|)ic dWrménie, ni même dans sa satrapie de Lvdie, mais en Cilicie, pays (pie Tiribaze n'eut jamais à gouverner. On saisit par là, une fois de plus,
1. Xcnoph., Anab., IV, 'i et »»iv. ; VU, 8, 2."! ; Diod., \IV, *27 ; «-f. Wiiddinj»"lori, Mrlnn^es de numlsmati /ne, l^^^ll. p, lll.
'1. Xi'iioph., Ilelten., IV, 8, 1*2; Diod., \IV. s;>. \\ (^»rii. Ncjxx, Conon , '* -, «•f. Krumhhol/.. I)r A.ti.v min. mifra/nx /nrsiCis, pp. {\'2 ii <» *, ; \V. Ju<](*i<'h, <»//. lil., p. k;i.
A. Diod. Sir.. XIV, 2 v\ siiiv.
'i. W. Jiideirh, i>p. cit., p. 1;U.
le caractère militaire de la monnaie satrapale. Tiriha/e (ît monnayer en (jlicie, pendant qu'il organisait la guerre contre Kvagoras et qu'il équipait la Hotte destinée à conquérir l'île de Cypre. a Tiribaze, dit M. W'addington, lirait ses a|)provisionnements de la C/ilicie, et fit sans doute frapper à son nom une partie des deux mille talents (ju'il obtint du grand I\oi pour les frais de la guerre K »
Les ateliers ciliciens qui frappèrent monnaie au nom de Tiribaze sont Issus. Mallus, Soli, Tarse et peut-être Nagidus.
1. I22IK0N. Baal à demi nu, debout à gauche, tenant sur sa main droite un aigle aux ailes éplovées, et s'appuvanl de la main gauche sur un long sceptre. Dans le champ, MSHH h ("^.T^nn, riribaze).
U*. Ormu/d cU» face, regardant à droite, et tenant île la main droite une couronne; de la main gauche, une ll(Mir. Dans le cham|), AMI., initiales d'un nom de magistiat .
.1\. Statcre (Musée de Merlin et coll. de M. Waddington 'i.
Des variétés de ce statcre portent au droit, à la \)\\H'v de I22IK0N, les h^ttres 10 qui indiquent lateti(M" de Soli, ou la lettre T (pii désigne celui de Tarse '.
V...l.liti-toii. Mr/.in^r>. isr.l. p. tVl
*J. \ %Mii .s.ill.l. •iafi'» la /(•!''>< /inf{ fnr yufnismah'A, t. IV, p. \'t7^ ; liiihtiofl'ilnin.r. M'ti'i t^irf'jiw^. p|t. :ir» 'i -:{.*».*> ; H«*înl, l/isl . nttniortim^ f*. itt^'t.
;;. \\...l.lm-i..n. .i/.Af//-rv. Isr.i. pp. lîo-ni, pi. V. 1 cl2 ; n. IIi'îkI. ///»/. n'.'ifii .. p. r.I ;. {'a. dur \\%> Lii>rH*x, Siftiisni. tira satrapies. La lettre T «ju ««n a ^ijii.ili'- -III le "«l.ilfic <|f la v.A\. ilc LiiviK's ne » y trouve point.
nom (le Tiribaze). Baal debout à gauche, à demi nu, tenant sur sa main droite un aigle aux ailes éployées, et s'aj)|)uyant de la main gauche sur un long sceptre. Croix ansce dans le champ.
.î\. 10 mill. Obole V
C'est vraisemblablement aussi à Tiribaze. plutôt qu'à un dynaste de Cilicie, qu'il faut allribuer les pièces suivantes que leurs types rapprochent des précédentes.
3. Baal à demi nu, debout à gauche, comme cidessus. Dans le champ, les lettres IZ.
11*. Héraclès nu, debout de face; de la main droite, il s'a|)|)uie sur sa massue, et de la main gauche il tient son arc; sa peau de lion est posée sur son bras gauche.
A\. '22 mill. Statère (Cabinet de France).
4. Aj)ollon à demi nu, debout à gauche, tenant de la main droite une patère ets'appuyant de la gauche sur une tige de laurier à plusieurs rameaux. Dans le champ, II[II|.
U*. Héraclès nu, debout de face, comme ci-dessus. Dans le champ, la croix ansée. (Contremarque carrée dans lacpielle on voit un taureau et l'inscription i-v (V), Carré creux.
.1\. 21 mill. Statère. Musée de Copenhague.
.">. Autre exemplaire avec IZZKKONi et les vestiges
1. Iinlioof-IHuinor. Monnnivit ijrrcfitex, p. Hli8 ; rf. Choix <le monn. gretff., j»l. V. Il* 17."»; Sil)ili:iii, daii"* \i\ Suinlsm. Zi-lutchrijl àv Wi^nuc, 1870, p. 338, pi. VIII. 1. On :i «TU à Imt <|:i:* la Irlo di' Dioiiyjos était Miinnontér «riinc «ortf <I«* ralalho<<. Kll»- o^l onlit'rciiit'rit t\\u\ Ii's rh«»veiix arranj»-!'» en bourrelet roiiiiiie r*nr do«» ul>olo<i bien connues de Najfidus.
-.::- i-.«iîp e "ii^m ie
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•* I ' ?•• a -^oarî ..{li li.in
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Puisque la tète de satrape qui figure au revers est •eillc à celle des monnaies de Soli sans nom de raj)e, j'en conclus que ces dernières doivent être ribuées à Tiribaze. Ce sont les suivantes :
'. Tète nue et barbue d'Héraclès, à droile, la peau
lion nouée autour du cou.
!V. ZOAIKON. Tête du satrape Tiriba/e, à droite,
'bue et coiffée de la tiare perse.
rR. 23 mill. Statère.
i. Variété avec la légende lOAEON \
1 convient aussi d'attribuer à Tiribaze les moues de Mallus qui suivent. La première, on le narquera, ne dilTère de celles de Soli qui prélent que par la légende.
). Tète nue et barbue d'Héraclès, à droite, la peau
lion nouée autour du cou.
Variété du statère précédent, avec MAA
Dur de Luvnos, Siimlffm. des satrapien^ p 51 cl pi. vi. W. Wrolb, dnm k» I<itnnsm. Chronide, 1889, n* ho, p. 17 du lirage ft ; un autre rxemplairo dans la ooU. Lcrbbccke, dan^ lu Zeitschri/t fiir inmaiik, t. XU. pp. 3.'i3, n' 1.
Sur ce» monnaicH frappée<* à Mallu<«, voir Imhoof-BIumer dans VAn' re de la Soc. fr. de numism., 1883, p. 110, n*' 3ÎI ù 'i3.
Bien (}ue loutes ces monnaies, frappées à roffigie lie Tiribaze, à Soli et à Mallus, portent inconlesla- Menient la même effigie satrapale, on constate parfois, entre les divers exemplaires, une certaine cîifférenee de style, d'où nous sommes enclins à penser que les unes remontent aux années 386-38't, avant la disgrâce de Tiribaze, tandis que les autres sont seulement de 381-380, lorsque Tiribaze, rentre en faveur, dirige de nouveau les opérations militaires contre ('ypre.
Xi Strulhas, qui remplaça Tiribaze à Sardes et fut Tadversaire heureux de Tharmoste lacédémonien Thibion, ni Autophradate, qui était satrape de Lvdie en 3()2 et dirigea la guerre contre Oronte, puis contre Datame révoltés \ ni Rhœsacès, que Diodore ([ualide de satrape en 350 et qui fut tué à la bataille du Granicpie, en 33^1 ', ne paraissent avoir frappé des monnaies à leurs noms ou à leur effigie. On en trouvera vraisend)lal)lement un jour, au moinsd'Autophradate dont le rôle militaire est considérable ; jusqu'ici, aucune des monnaies satra|)ales connues ne peut lui cire attribuée avec une certaine vraisemblance. C'est avec trop d'ingéniosité (pj'on a voulu retrouver le commcMicemenl de son nom OATA (-çpaôaTr,^ ? pour A'jTs^pxoaTr^;, sur la petite pièce d'argent suivante, IVcippéc en Mvsie ou en l^]olide comme les monnaies de Spilhrid ilc do.it r.oiis allons parler :
1. \V.nMiii^'U)n, dans lo Iiii//rfi:i nrchcul. de VAlheneum frança'f^ 1S>, pj). ll-l'J ; P. Kniinhhulz. op. cit., pp. IWi-70.
•J. KiMimhl.ol/. o;*. rit., p. To ; rf. Diod. .*" ic, XVI, 47; XVH. 2^.
Têle imberbe, à gauche, coiffée de la tiare perse.
iV. Prolome dedieval bridé à gauche ; dessous, un monogramme composé des lettres TTO; devant, l'inscription OATik. (?)
JK, 10 mill. 1 gr. 02. Coll. Imhoof-Blumer et Brilish Muséum *.
Spithridate,
Deux chefs perses du nom de Spithridate sont historiquement connus. Le premier était un hyparque, qui se révolta contre Pharnabaze en 396 av. J.-G. '. Le second fut satrape de Lydie et d'Ionie sous Darius III Codoman'; il était le frère de Hhœsacès et il périt comme ce dernier, à la bataille du Granicjue, où il commandait la cavalerie hyrcanienne.
C'est au satrape de Sardes Spithridate, et non à son homonyme, Thyparque révolté contre Pharnabaze, qu'il faut attribuer les monnaies qui portent IPieP. ou IPI. avec l'effigie d'un satrape. C'est tout à fait à tort que M. Barclay Ilead hésite*, et que M. ^\'roth a voulu les donner au premier des Spithridates*. l'allés ont été frappées, comme les statères éphésiens de Mcmnon, au moment des préparatifs que faisait le grand Roi pour résister à l'invasion d'Alexandre. Voici la description de ces pièces fort rares :
Iiiihoof-niumcr. Monnaies greo^uen, p. 2'i8 n
2. X'>noph., Anab., VI. 3, 7 ; llellen., III, 4, U) \ W. Jiideirh, op. cit., p. 70.
3. Arririi, Anab., I, 12, 8 ; <f. Diod. Sir., xvii, 19, 2i>, où Spithridate est nommé il-tOsoCxTr,;.
k. B. Hcod. Ilint. nitmor., pp. 512 513; cf. Judrich, op. cit., p. 301, note. 5. Wroth, duns le yumism. Chronicif, 1888, p. 17.
1. Tète barbue du satrape Spithridale, à gauche, coiffce de la tiare perse.
K. inieP. Protonie de Pégase, galopant, à droite. T\. 2 gr. 50. Brit. Muséum et Musée de Berlin
(anc. coll. de Haucli).
2. Même totc barbue du satrape Spithridale, à droite, coiffée de la tiare perse.
ly. ini. Protome de cheval galopant, à droite. .K. (]ab. de France; musée de Berlin; British
Muséum.
La monnaie d'argent paraît, non sans raison, à M. de Uauch, avoir été frappée à Lampsaque, à cause (le sou type de revers, ordinaire sur les monnaies de cette ville*. La pièce de bronze, dit M. de Sallet' ne se laisse pas attribuer avec certitude à une ville déterminée ; le tvpe du revers, le demi- (•licval, pourrait convenir à Cymé d'Eolide. Quant à la tète qui figure au droit, le même savant propose d'y reconnaître rcffigic de Darius III Codoman : c'est, au contraire, le [)ortrait de Spithridatc luimême, et la preuve, sur ce dernier point, nous semble faite par ce que nous avons dit plus haut et ])ar la (•onq)araison avec les autres monnaies satra- \)ï\\vs.
l/o|)inion de M. Droysen est aussi intéressante à mentionner ici, |)our faire toucher du doigt, si j'ose in'c\[)iimcr ainsi, Terreur v.lans laquelle sont tombés l(^s histoi'icns les [)lus éminents, relativement au
1. A. (K- lîaïKl», (lan^ I.'s licrliner lilùUrr, ISfiO, t. V, p. 20.
-'. A. de Salltt, dans la ynmisma'.ischt' Zeitschrifl de Vienne, I. Ul,
pp. 'r2'c/*j:..
Ciiraclèrc des monnaies salrapales. Ce savant s'étonne qu'on regarde Lanipsaque comme le lieu d'émission de Tune des monnaies de Spilhridate. 11 résulterait de là, dit-il, que Spitliridate aurait frap|)c monnaie en Mysie, tandis qu'il était satrape d'ionie et de Lydie : « Si cette opinion est exacte, ajoute-t-il, c'est le seul exemple qu'on puisse citer d'un satrape frappant monnaie dans une autre satra|)ie que la sienne; le royaume de Cilicie ne saurait être invoque comme argument conq)aratif. Aussi, il faut sans doute chercher une autre explication de la monnaie de Spitliridate à Lampsaque ^ »
L'ensemble de cette étude résout le problème qui embarrasse iM. Droysen ; nous savons déjà que les satrapes frappent monnaie, non point en vertu de leur autorité satrapale, mais comme chefs d'armées, et de plus qu'ils établissent leurs ateliers monétaires dans les pays où les transporte le hasard des opérations militaires. En ce qui concerne S|)ithridate en particulier, la c[uestion n'est point de savoir si I^ampsaque s'est trouvée comprise dans le gouvernement de ce satrape, mais seulement si ce chef d'armée eut, à un monient donné, son quartier général dans cette ville. Je ne puis non plus, en vertu du même principe, souscrire à l'opinion de M. Six quand il dit (pie la monnaie d'argent de Si)ithridate a du être frappée *x à Adramytium ou à lolla, dont S[)ilhridate aura été dynaste en même leuq)s (pi'il était satrape,
1. Droysen, dans la Zeiiaclu ift fur ^'unttxmalik, t. U (1875., p. 313; cf èlst. de l'hellcnismc (liud. Uourhc-Lcclt'rrq;, t. I, p. 18,j note.
I; - .♦: ".-: • :- * .• : .-. r.o .s trouvon?? un Perse, M *;,!/,*•• «:*': ■: li-: I » : -." vl »:.ri '. Apres >a mort. O.'i-*-. *;•:•,-- '1-; Sri'.--. .■\,'nil à >on trouverr»' ;.':fi* ' *■'. . ;. . ::*: »-î^ Milr'»lijle'i. Bai^aeiis. le .•:.< ih.'-r 'iO.'i'»-. i .; «-;< icJ'i \er> ô2l vraiseml;::li!':.'i;''j- . *. .\\\ .\ s ji*!»-'? iju'a I)asrvlîon. Olanês, di" '!'• >!* j'jini- i\ jruAvi: dt.* I)jrins, fils d Hysla-^pe. fui -, h .»!*'• <!«• IMii vLnr ^ri MHMiu' trnips cjirArlaphrê- \\i - i\-\\\. ^.itiMpr- de Siidr-. UCb.ires, fils de Mêp^al;.-'-. IijI. i[i\^-ti <!<• I.i >iilr.i|)i(' (le Dascviion dès
î ■ / . '..il'.' >> ( !i.orii.r î*"*H ri'il»" 't'* \t l^<Ju lira^jT^ û pari .
avant 11))J ; il parait en avoir été dépouille lorsque Mardonius vint en Asie Mineure*.
I^e successeur dXEbarès fut llvdarnès, au comnionceuicnt du règne de Xerxès. Vers ^i7(), Megabatès le remplaça ; |)uis, peu après, vient Artahaze, et enfin Pharnace, ([ui resta à la tcte de la satrapie de Phrygie de 130 à iI4'. Aucun de ces satrapes n'a frappé monnaie, mais, en 413, on trouve Pharnabaze, fils de Pharnace, comme satrape de Dascylion, et celui-ci a une longue et intéressante suite monétaire.
Pharnabaze,
Pharnabaze est mêlé aux événements dont TAsic fut le théâtre, depuis Tan 113 juscpren 371. Sans rappeler ici son rôle im|)ortant, nous ferons remarquer seulement qu'il se montra toujours le fidèle représentant du grand Uoi ; ses nombreuses monnaies répondent, à cause de cette attitude irréprochable, à ceux qui voudraient prétendre que les monnaies des satrapes ont un caractère insurrectionnel et qu'elles sont une marcjuc irindépendance visà-vis du monarque achéménide.
Dans les premières années de sa carrière, Pharnabaze soutint puissamment le |)arti des Lacédémonien ; il les secourut à Abydos contre les Athéniens', (-eux-ci s'étaient emparés de Cyzicpie, à la suite de la bataille de Cynossema, en ^ill *; mais, vers Tan 110,
!. P. Kruinhhol/. o/». cit., p. 29.
Thuryd., VHI, lOT
' '. . • .LTrà en un j»elit
-' . .. :':: jrnciLrizc. coifKc
j . :.-. 1 avdnt allonge en -:. ^-rilTon: de chiujuo .-. i/^-: 1 rexergue, le tlion, \ :•: .:• :i>é cireulaire.
-:. -viiMioIe au revers tie ce
: «iiijtrr qu'il ait été frappé ji' «nslance de la carrière de
' :• I i.iini': ]v |>r>i(]<t que iiuiin donnons cjit ..'--' .î' II'. ■"' <-'ij)i:uit Hurre-jsivemcnt, lui nnt - . ! .• " I' • !■• Liiwii •*, .\nm. tira satrapie», p. 'j : l>raii- 'I -. i'. ■■". !■ M- ■; // .•.■.■■:■ \> !."/{. l'ri :i-ilro frxt'uiphiirc c^t au Mii'^t'i' •]•■ ll'i!.. /f . . ' ' \'. ••■'■■.. \.\\ ls77. |i.<i liiihoor-inuiiicr, /'ur/rû7X<Y'/i*. p- -'■» j; ni. ■_ ,• 1 .•! -, ti ii-i • riiiii<-ii( un tioi'Ni >nii.' cxnnplaiic duuN le rom«
lll<'l< r.
caraclère des monnaies satrapales. Ce savant s'étonne qu'on regarde Lampsaque comme le lieu d'émission de Tune des monnaies de Spilhridate. Il résulterait de là, dit-il, que Spithridate aurait frappé monnaie en Mysie, tandis qu'il était satrape d'ionie et de Lydie : « Si cette opinion est exacte, ajoute-t-il, c'est le seul exemple qu'on puisse citer d'un satrape frappant monnaie dans une autre satrapie que la sienne; le royaume de Cilicie ne saurait être invoqué comme argument comparatif. Aussi, il faut sans doute chercher une autre explication de la monnaie de Spithridate à Lampsaque ^ »
L'ensemble de cette étude résout le problème qui embarrasse M. Droysen ; nous savons déjà que les satrapes frappent monnaie, non point en vertu de leur autorité satrapale, mais comme chefs d'armées, et de plus qu'ils établissent leurs ateliers monétaires dans les pays où les transporte le hasard des opérations militaires. En ce qui concerne Spithridate en particulier, la question n'est point de savoir si Lampsaque s'est trouvée comprise dans le gouvernement de ce satrape, mais seulement si ce chef d'armée eut, à un moment donné, son quartier général dans cette ville. Je ne puis non plus, en vertu du même principe, souscrire à l'opinion de M. Six quand il dit que la monnaie d'argent de Spithridate a du être frappée « à Adramytium ou à lolla, dont Spithridate aura été dynaste en même temps qu'il était satrape,
1. Droysen, dans la ZeUschrift fiir Nuniismaiik, l. H (1875), p. 313; cf Hist. de l'hellénisme (liud. Bouché-Lcclercq), t. I, p. 185 note.
ou avant qu'il devînt satrape d'Ionie et de Lvdic, en 334')).
La présence du Pégase ou du cheval, sur les monnaies de Spithridate, n'est évidemment jjas un argument suffisant pour affirmer que le satrape Spithridate a fait hattre ses monnaies militaires à Lampsaque et à Cymé, car il est évident qu'on a pu imiter ou copier dans d'autres ateliers, les types monétaires de ces deux villes. Par surcroit, nous ne connaissons pas, dans d'assez amples détails, les opérations militaires auxquelles présida Spithridate avant la bataille du Granique, pour déterminer avec précision dans laquelle des villes d'Ionie ou de Mysie il a fait frapper les monnaies militaires qui portent son nom.
L.V SATRAPIE DE PHRYGIE OU DE DASCYLION
Des le temps de Gyrus, nous trouvons un Perse, Mitrobatès, satrape de Dascylion*. Après sa mort, Orœtès, satrape de Sardes, joignit à son gouvernement celui qu avait eu Mitrobatès. Bagaeus, le meurtrier d 'Orœtès, lui succéda vers 521 vraisemblablement, tant à Sardes qu'à Dascylion. Otanès, fils de Sisamnis et gendre de Darius, {ils d'Hystaspe, fut satrape de Phrygie en même temps qu'Artaphrénès était satrape de Sardes. Œbarès, fils de Mégabyse, fut investi de la satrapie de Dascylion dès
1. Six, flans IS'umism. Chronlclcy 1888, note 50 (p. 18 da tirage à part).
P. Krumbholz, De Asiœ min, sairapis, p
d'Ares, pareille à celle qui figure sur les autres statères du même groupe cilicien.
\y. NAflAlKON. Aphrodite assise, à droite, sur un trône dont le côté visible représente un sphinx assis. La déesse est vêtue d'un long chiton à manches et d'un jiéplos ; de la main droite elle tient une patère et de la gauche elle porte une fleur à son visage.
.^. 24 mill. Statère, 9 gr. 96.
Cette médaille n'est pas seulement intéressante au point de vue du monnayage de Pharnabaze; elle Test surtout, peut-être, par son type de revers qui permet de classer désormais avec certitude, à Nagidus, un groupe de belles monnaies dont M. Imhoof-Blumer avait déjà deviné la véritable patrie, sans pouvoir étayer son opinion sur des bases solides*. Je n'insisterai pas autrement, ici, sur ce point essentiel de la numismatique cilicienne.
llevenons à Pharnabaze. Les préparatifs militaires dont il fut chargé, en 398, aboutirent en 394 à la bataille de Cnide, où le satrape, investi des fonctions de vavap/o^, battit, avec l'aide de Conon, la flotte des Lacédémoniens. A|)rcs diverses opérations sur la côte d'Asie, Pharnabaze rentra à Uascylion, et Conon retourna à Athènes dont il rebâtit les murs avec l'argent de Pharnabaze*. Les monnaies ciliciennes de ce satrape ont-elles été frappées, comme le croit le duc de Luynes, de 398 à 39î, pour l'expéditon navale que nous venons de raconter ? Je ne le pense pas, ou
M. Six, dans son éliiti»» niir Le satrape Mazaios [\umiê/uatic Chront'cle, 1884), pp. 28-2'Jdu lirugo à part.
Imhoof-Blumer. .Monnaies f^rec(/iie^, pp. 372 û
2. Xënoph., //eiien., IV, 8 cl suiv. ; Corn. Ncpos, Conon, IV, 5.
du moins, si un certain nombre d'entre elles peuvent rcmontcM- juscju'à cette époque, il en est d'autres qui sont incontestablement d'une date postérieure, comme on va le constater avec nous.
Deux fois encore, dans la suite, Pharnabaze quitta sa satra|)ic et revint en Cilicie commander et organiser dos armées. Ce fut d'abord de 391 à 389, pour préparer, de concert avec Abrocomas et Tithrauste, Texpédition contre rKgypte révoltée ^ Ce fut enfin de 379 à M\, et cette fois il eut Datame pour collaborateur et successeur*. Gomme un bon nombre des monnaies de Datame sont aux mêmes types que celles de Pharnabaze, dont elles ne se différencient que par la légende, on voit que les monnaies de Pharnabaxe, en ])artie an moifis, sinon en totalité, ne remontent qu'à re\|)édition de 379 à 37Î. C'est d'ailleurs ce qu'a [)cnsé M. W'addington : « C'est, dit-il, à l'occasion de sa seconde ex|)édition contre l'Hgypte que Pharnabaze lit fra|)per les monnaies qui portent son nom. Bien (|u Acé en Palestine fut le rendez-vous ou le ([uai'ti(M' général des trou[)es, la Hotte était fournie principalement [)ar les villes de la Phénicie, de la (]ili('i(* et (le Cy[)re, et pendant les années qui s'éeoulcr(MU c\\ préparation, on peut supposer qu'il y avait à Tarse un centre important de constructions maritimes et (rap[)rovisionnements militaires. Je place donc I (Muission de ces monnaies entre les années 37S (^i :{73, plutôt ([ue dans les deux autres occasions où IMiarnal)a/e commanda dans les parages de la (lilicie. La fabrication et le stvle de ces médailles,
K.Mi-.. l'unri^'./r., IV, l'iO
'J. Dioi. Sic . \V. -JW. 'il-'i:j; Polycn, \U, i*, 3«.
ibsence de toute trace de carré creux, se rapportent irfaitement à cette époque, et la ressemblance parité avec celles de Datame, cpii fut son collègue et n successeur, ajoute beaucoup de poids à cette pposition *. »
Aucune des monnaies de Pharnabaze ni de Datame a été frappée à Acé, bien ipie cette ville fut, nous ivons vu, la dernière étape fixée pour la concenation des troupes perses. M. Judeich, à l'instigation î M. Six, a proposé d'attribuer à Acé les pièces ivantes :
2. Le roi de Perse marchant à droite, Tare et le rquois sur le dos, tenant de la main droite la javele pommettée, et de la gauche des (lèches.
H*. Tète d'Athéna de face, coifTée du casque athéen à triple cimier, les épaules drapées. -R. Obole, 0 gr. 65. Coll. Pee/, à Vienne.
3. Baaltars assis à gauche sur un tronc, tenant de main droite un épi, une grapi)e de raisin et un
gle, et s'appuyant de la main gauche sur son
eptre.
II". Tète casquée d'Athéna, de face.
.1\. Drachme. Catal. Subhi-Pacha, 1878, n" 278'.
Il n'est, d'abord, point certain (pie ces monnaies >partiennent à Pharnabaze plulnt {\\\i\ Mazaios; en cond lieu, les types sont ciliciens. Seule, la tète Athéna est invorpiée comme argument par .MM. Six
. Wiiddiiif^lun. Mc/nm^rx de niitnismatlifiie, ISlil. pp. r»'i-rK>, \. Six. Lr satrape MtiTaio.t. p. ]'.\. ii"' 10 cl 17 atlrihiH'rs à Miizaion dnii: <c vnil ; W. Jiifleich, op. cit., p. l»il, noir.
et Jiuleich, parce qu'elle est une copie de la tête de rAthérin Parlhénos de Phidias : cette reproduction cruiie œuvre alhcnicnne aurait été provoquée par la présence du général athénien Iphicrate, Tauxiliaire de Pharnahaze, à Acé. En vérité, pourrait-on imaginer une base plus fragile à une attribution nuniismati(|uc?M. Six sait lui même, mieux que personne, que les tvpcs des monnaies de la Cilicie reproduisent parfois des monuments d'Athènes et du monde grec occidental. La tête d'Aréthuse des monnaies de Syracuse n'est-elle pas copiée sur des statcres de Pharnahaze et de Datame? M. Six ne s'est-il pas luiincmo efforcé de retrouver un groupe de Myron au revers d'un statère de Mallus^? On voit, par ces exemj)les, combien il est vain de songer à la présence d Iphicrate à Acé pour expliquer la tête d'Athéna Pai'thcnos sur les monnaies dont nous avons reproduit hi description.
Ariobarzanc succéda à Pharnabazc dans la salra- |)i(' do Dascviion*; s'ctant insurgé contre le grand lloi, il fut mis en croix. Le successeur d'Ariobarzane ])aiait avoir été Artabaze, qui se révolta contre Arlaxcrxrs 111 Ochus en 3f>0 ; on le trouve encore en rébellion en »$')() et ){.).*{, soutenu par les Athéniens cl i(»s rhcbaius\ Après (pjclques succès, Artal)aze (lui s cnfuii" et |)asser en Macédoine. Plus lard, en XV). il vint li'ouv(M- Alexandre (pii lui confia le gou-
1 . Si\, .î.itis la // (tsr',1 ift fur ynmiiuntih , t. XIV, pp. 142 el »uiv.
'1. \\ K i:iml»liul/. n-). r-/.. [). 7i>.
;> P. Ivr i.mI> I tl/.. '^f. ri',, p-) 7 î-7."» : \V. JiiJeifh. ojt. cit., p. 20'â el -iiiiv
vernemcnt d'une satra|)ie : il avait alors 95 ans. Arsltès, nommé pour la première fois en 310, peut avoir été le successeur crArtabaze comme satra|)c de Dascylion. 11 commandait la cavalerie paphlagoniennc à la bataille du Granique *.
Il serait possible quWriobarzane, Artabaze et Arsitès n'eussent succédé à Pharnabaze que sur une partie seulement de la salrai)ie de Phrygie qui, de leur tem|)s, a été démendjrée à plusieurs reprises. Mais ce n'est pas le lieu d'examiner quelle était l'étendue des pays soumis à ces personnages dont riiisloire est fort obscure et embrouillée : aucun d'eux n'a frappé monnaie. Nous avons hâte d'arriver au satrape Oronte.
Oronte.
Oronte. fds d'Artasyras, était satrape de l'Arménie orientale en même temps que Tissapherne était satrape de IWrménie occidentale. Ils poursuivirent de concert les Dix-Mille, après la bataille de Cunaxa en ÎOI ; |)lus tard, Oronte figure avec Tiribaze dans la guerre contre Kvagoras. Disgracié pour sa conduite dans celte circonstance, il ne tarde pas à rentrer en faveur, car nous le trouvons, peu a|)rès, en Asie Mineure à la tcte dune satrapie : il avait épousé Khodogune, (ille d'Artaxerxès 11 MnémonV
Va\ ){()2, Oronte était satrape de la j)etite Phrygie, c'est-à-dire de Dascylion, |)lutot (pie de celle de
1. p. Kriimhhol/., np. cit., j>|). 7,"»-77 ; W. JuJrii h, op. cit., p. .?()0.
1. Wii(i<liM^ton, Mélariiit'H de nitmi.ftn., pp. 1*.M*3 ; I)roy>«'ii, «iaiis la /<•//- »chrifl fur SamUm., l. II ' l.S?.*» . pp. IU'J-3I3 ; P. Kruinbliolz, op. cit,^ pp. 75-70; W. Jtidrich, op. cit.. p. 'l'l\ cl paxs.
Sardes, bien que ceci ne soit pas absolument certain '. Oiioi qu'il en soit, Oronte fut Tinstigateur de la grande révolte des satrapes contre Artaxerxès Mnénion, en )U)2,et c'est comme chef de cette insurrection qu'il frappa monnaie. A Fencontre des monnaies des autres satrapes, celles d'Oronte ont donc un caractère insurrectionnel.
Le fameux statcM'c d'or du Musée Huntcr est le plus rcmanpiable spécimen de ce monnayage, dont Tautonomic et Tindépendance vis à vis du grand Uoi sont, en (pielcjue sorte, accusées par ce métal même, réservé pour la frappe de la darique dans toute Tétendue de rKm|)ire achéménide. Qu'on nous permette de reproduire une fois de plus cette belle pièce d'or aussi souvent |)ubliée ([ue mal attribuée :
I. Tcio barbue du salraj)e Oronte, coifTée de la tiare |)erse, diadémée. à gauche.
h . Piolomc de Pégase, galopant à droite. 1\. Slalère d'or, 8gr. i){. Musée llunter '.
1. N'ovr/ sur <o point : Dioyst-n /oc ri!. , Krainbholz (Joe. ci/.). Daii« le j);i>-;i;^'«' <J«« Diodori' (ni Oroiit»' fsl tlil Tr^; Mu-j'ia; ixTsa'r,;, Kruiiibholz propose (Je ruriij^ror- : Tr^; A_c'j.zv.a; zx'zxr.r^z. cl il s'appuie, pour juAliticr c«*ltt» rori «Mlii>n. sm> Tio^Mn'-Poiuj)»'»' /'/<>/. X . <jui dit qu'Oroiile, préfet tf At ménic, lit tltfirliim m Syrir. Il nous pariiil jn-éft'rablo de croire que Diodun* «if^i^'iir, ;iii < onliain', 1;» s.ilrapie dont la My-»ie fai-init partie, c'esl-ti-dire rt'll»' de I.)a-rN lion : 1m .My<.ir. »ui\ant nous, n'est cilce spécialement que paire (jin- (l'H-- pioxincr ('lait aloi's le quartier général des forces d'Oronte. \V. ,ludi'i«li 'Y'. '■'/.. |>. --- «unjrrliiK», au contraire, qu'à celte êpoi{ue ()i()til(' n «lait \iA^ rnroit* «^atrapo, mais seulement unapyo; de Mvsîe.
•J. (àMulu-, M(,s. Iliinfcr, p. Ur, ot pi. xxxi, 2*2; Wnddington, Mélanges de
On a successivement allribiic ce slatère à Artaxerxes II Mnémon, à Tissapherne, à Pharnabaze. M. de Sallet a propose d'y reconnaître l'effigie du satrape Oronte, et M. Six a confirmé cette opinion du savant allemand : Itin plaçant, dit-il, ce statcre dans son ordre chronologique au milieu des autres statères d'or de Lampsaque, on voit qu'il se range vers l'an ;iGO. Or, à cette époque, ajoute M. Six, « les textes et les inscriptions mentionnent un satrape du nom d'Orontas qui, d'abord se révolta contre Artaxerxès avec lequel il se réconcilia plus tard et (|ui paraît s'être maintenu assez longtemps en Mysie, aux environs de Pergame, et y avoir installé une petite dynastie indépendante. » M. ^^ roth a récemment adopté, avec raison, l'attribution de ce statère d'or à Oronte, faisant remarcpier que son classement à Pharnabaze, proposé par M. llead, est d'autant plus inadmissible que l'effigie n'a i)oint de i)arenté avec celle qu'on voit sur le statère d'argent frappé à (lyzicpie avec la légende 0APNABA.
On sait que Lam|)saque frappa des monnaies d'or autonomes, pour faire concurrence à la darique, après Tan .*J1)1, date de la bataille de Cnide, et ce monnayage ne cessa que vers l'an ,*{.)0, avec l'apparition de la monnaie d'or de Phili|)pe de Macédoine *. L'or des Grecs, sur le terrain commercial et économi<p!e, vient déclarer la guerre à l'or des Perses; la
numisruntî'/ue, I. I (lS<»r., p. ÎH» et pi. vu. fig'. 3 ; A. von Sallcl. dnn» la Aumi.tm. Zeitschrift «le Vienne;, t. UI. p. 'i22 ; H. lleiuJ, dans le Numism. Chionivle, 187r.. p. *J8K: Six. dans le Sumism. ( humide, 1H88. pp. W à 18 du tirxig'e à part ; W. Wrolli, Catal. of t'ic greck coins ofMysia, introd, pp. xxivx\v.
1. w. Wrolh. Ctitalogite of the gicrk mins of yfysia, Introd., pp. xxiv n XXT
et Judeich, parce qu'elle est une copie de la tète de rAthcna Parthénos de Phidias : cette reproduction d'une œuvre athénienne aurait été provoquée |)ar la présence du général athénien Iphicrate, l'auxiliaire de Pharnahaze, à Acé. En vérité, pourrait-on imaginer une base plus fragile à une attribution numismatique? M. Six sait lui même, mieux que personne, que les types des monnaies de la Cilicie reproduisent parfois des monuments d'Athènes et du monde grec occidental. La tête d'Aréthuse des monnaies de Syracuse n'est-elle pas copiée sur des statères de Pharnabaze et deDatame? M. Six ne s'est-il pas luimême efforcé de retrouver un groupe de Myron au revers d'un statère de Mallus^? On voit, par ces exemples, combien il est vain de songer à la présence d'iphicrate à Acé pour expliquer la tête d'Athéna Parthénos sur les monnaies dont nous avons reproduit la description.
Ariobarzane succéda à Pharnabaze dans la satra- ])ie de Dascylion'; s'étant insurgé contre le grand Roi, il fut mis en croix. Le successeur d'Ariobarzane paraît avoir été Artabaze, qui se révolta contre Artaxerxès III Ochus en 360; on le trouve encore en rébellion en 356 et 353, soutenu par les Atliéniens et les Thébains^ Après quelques succès, Artabaze dut s'enfuir et passer en Macédoine. Plus lard, en 330, il vint trouver Alexandre qui lui confia le gou-
1. Six, dans In Zvilschrifl fiir Numisnatik, l. XIV, pp. 142 cl «uiv.
P. Ki'iiinhholz, op. cit.., p
3. P. KiMinh'iol/, op. cit., pp. 73-75 ; W. Judeicb, op. cit., p. 20'i cl -«uiv.
G. Vnriétcs aux mêmes types, mais parfois de module plus petit et de poids plus faible (l gr. à 0 gr. (>7 *).
M. Imhoof-Blumer croit que l'atelier de ces pièces d'argent et de bronze est Adramytium, ou lolla, ville de Mysie, située, selon toute probalité, dans le voisinage (fAdranjytium. Les rares monnaies de lolla ont effectivement pour type de revers le protome de Pégase*. Mais c'est aussi le type ordinaire de Lampsaque, et comme la pièce d'or a été frappée à Lampsaque, je ne vois point ce qui s'opposerait à ce qu'on attribue également à cet atelier les pièces en argent et en bronze qui se rattachent directement à la pièce d'or par les types et le style '.
Oronte, d'ailleurs, a du frapper monnaie dans des ateliers différents, suivant les événements qui ont traversé sa carrière agitée. M. Six a proposé de reconnaître l'effigie de ce satrape sur une hecté de sa collection qui, d'après le style et le carré creux du revers, paraît avoir été frappée dans l'atelier de Phocée *.
C'est dans tous les cas vraisemblablement à Glazomène qu'a été émise la pièce d'argent qui suit :
W. Wr<»th, Myaia, p. 77 et pi. xviii
3. Voje/ Imhoof-Iilunier, Monnaies grecjuea, pp. 2'i5-2'iO, note ; B. Head, lliêt. nnmorum, p. 2'i(> ; Six, dans le Sumixm. Chronicie, 1888, pp. l'i à 18 du tirag'c à part.
'i. Six, yumism. Cfironic/e, 1888, p. 18 du tirage à part ; cf. Zeitêchrift fur yumifmatik, t. VI (187^). p. 98, pi. m. '42.
bou«:Iir:r et ten;int >on javolot de la main droite. L).\n^ le »:h.jnjp. l.i lettre T.
K'. OPONTA. [V'>toine Je sanglier ailé, bondissant a «.lr'>if.e.
Pv. 2 j:v. 7.S. British Muséum et Musée de Ucrlin*.
A ♦ Jiu^e «ie la [)résenee de la lettre T au droit. M. He.i'l .1 classé eette m^^nnaie à Tarse. Mais le stvle et if-? tvpe-- ne sont p«:»int lilitiens et cette attribution ne -iiH lit rtre maintenue. Il n'est pas douteux f[ii«; < !laz'»intne. .itelier (>r.>|).>>é pour la première fois pu* M. dt^ Kalme. ne -^oit la vraie patrie de cette pièce, !»• r«vtr< «.'tant < eliii de> monnaies de celte ville. M. W'-nMinu^ton a fait observer que le guerrier agenouilit' parait rappeler le changement de tactique imairine par 1 Athénien (^habrias : oc 11 avait appris a >o- ^oMats. Ir>rstpie I ennemi allait charger, à inettie un urenou en terre et à tenir leurs lances en arrrt en >e couvrant du bouclier appuyé contre I autre ^enou ". >
Je ne --ai^ tro[) s il faut aussi attribuer à Oronte la m »niiaie suivante, frappée à Cisthène en Mysie.
S. Tète barbue d un satrape, coiffée de la tiare [)er>e, a droite.
K*. KI26A. (lavalier au galop, à gauche. ,K 12. Musée de Munich \
I . K«m}i;i. . Mrin'.:it'$ df li Su ■. archt-nl. de Saint-PéUrâbourg, 1848, pi. XII. :;il , \\ .1 1 1 ii/t>fi. Mr/un:rcs lH«i7 , pi. m. 5: A. von Sallet, dan» la yumitmatis' i.r /., il r'it ij! (lé- \ iiMiiic. t. m. p. '^'ll : B. Iload. Uint. numorum^ p. 613.
•j. W.. Mi:. -t.. Il, Milunirt"<, ls»;7,pp. \\)-'i:\ ; cf. Diod. Sic, XV, 32; Polyen, II. 1, J ; «ini'i. .Nrpo'*, ( liahriu'^. I.
J. Iiiili<)r>fl>|iiinfr, Gi irchische Miinzcn, p. 89 et pi. %*I, 27.
Il est |)ossible que Teffigie soit celle cruii autre satrape ou peut-être même celle (J\in despote local inconnu clans Thisloire.
Ouoi qu'il en soit, d'après ce qui précède, il est évident pour nous que les monnaies d'Oronte n'ont pas été frappées toutes dans le môme atelier, mais qu'elles se répartissent entre plusieurs cités. Lampsacpie, Clazomène, I^hocée, Cisthène, lolla, Adramytium, telles sont les villes entre lescjuclles ont les a distribuées; nous avons dit qu'il faut restreindre ce nombre à Lamj)saque, Clazomène et peut-èlre (Cisthène. Le centre des opérations militaires d'Oronte fut la Mysie, et l'on voit par là, pourquoi Diodore de Sicile désigne Oronte avec le titre de satrape de Mi/sie. Jusqu'ici il n'a été signalé aucune monnaie qu'Oronte eut fait frapper en Cilicie, à Tépocjuc où ce satrape était chargé i)ar le grand l{oi de diriger la guerre contre Hvagoras de Sala mi ne, de concert avec Tiribaze. On se rappelle cpi'après la disgrâce de Tiribaze, Oronte, investi du connnandement des forces de terre et de mer, conclut un arrangement avec Kvagoras ; s'il a fra|)pé monnaie dans ces circonstances, nous n'en avons |)oint encoie la preuve.
iVMulant longtemps les historiens se sont demandé si le satrape Oronte, dont nous venons d'étudier le monnavage et qui joue un rôle si considérable dans les guerres et les insurrections du iv'' siècle, ne devait pas être dédoublé en deux personnages : le premier, gendre du roi Arlaxcrxès .Mnémon et satrape d'Arménie; le second, satrape de .Mysie, suivant le titre (pie lui donne Diodore de Sicile.
MM. \\'a(lcrmglon et Krumhholz ont laissé celte (|iioslioii indécise; on a même parfois song^c à un troisième Oronle, satra|)e crArménie à la fin du règne d'ArLaxerxès 11 Mnémon*.
(]e problème d'histoire estaujourd'huirésolu, grâec à la décxju verte, en 1886, près de Pergamc, d'une inscri[)tion ([ui raconte que le Bactrien Oronle, fils dWrtasN ras, s'étant insurgé contre le roi Arlaxerxés Mnémon, avait déporté les habitants de Pergame, puis avait fait sa soumission au grand Uoi *. Ainsi, Oronte était, d'après cette inscription, d'origine bactrieune, et son père s'appelait Artasyras.
Un autre texte épigraphique découvert au Nimroud- Dagh, sur le tombeau d'Antiochus I", roi de Coniniagèno, par MM. llumann et Puchstein, contient les ligïi(»s suivantes : « A la mémoire dWroandès, fils d Artasouras, cjui éj)Ousa la reine Rhodogunc, lille du Roi des rois, le grand Arlaxerxés dit Mnémon'. " M. Th. Reinach, qui a consacré à cette inscription un de ces commentaires pénétrants dont il a le secret, reniarcpie que le mot Aroandès n'est qu'une foiine d Aryandès, Oroandès, Orontès, dont la transcription arménienne est Krouant. a 11 ne peut, ajoulet-il, V avoir aucun doute sur l'identité, de ÏOn^ntès ff/.s (lArfrisj/ras de Tinscription de Pergame, et de VArofifuIrs, fils trArtasofU'ds de l'inscription du Ximroud-Dagh. » Aroandès ou Orontès épouse Hlio-
roj^'. Ponij).. /'ru
'1. Six. «l.-ms \v .\iifnism. C.'ironir/r., p. l^i clii liragT à pari ; Th. R^inarb. 'liiiix I.i /Irrnr </c^- rhi</t.s i^'i fif/urs . \H[h), p. 'Mut.
.!. Iiiiin:ir\ti cl l'iK It-triii, /iri.sfft in Klrinns'ten und Sord Syrirn Rrrlin. lU'iiiHM, IS'.»" : l'Ii. lU'ina<h. (I;in«« hi litiue tics itutics grectgurx. Iv».
(logunc, fille d'Artaxerxès Mnémon, dans Tinscription ; c'est également le cas de TOronte de Xénophon et de Plutarque, qui gouverne TArménie et jalouse Tiribaze. II résulte de là, — doit-on conclure avec M. Reinach, — qu'il n'y a qu'un seul et unique Oronte dont la carrière s'étend depuis 401 jusqu'en 349. Ce satrape était l'ancêtre lointain de la dynastie qui régna sur la Commagène dans le siècle qui précède l'ère chrétienne. C'est à ce titre que la stèle d'Oronte ornait le tombeau d'Antiochus I de Commagène au Nimroud-Dagh. Malheureusement cette stèle mutilée ne présente plus trace de figure humaine. Il eut été particulièrement intéressant de comparer cette image traditionnelle avec le portrait authentique que nous fournissent les monnaies. Suivant Plutarque, Oronte ressemblait à Alcméon, fils d'Amphiaraus '.
LA SATRXPIE DE CAPPADOCE
Pour achever ce tableau sommaire des monnaies satrapales de Tempire des Perses Achcménides, il nous resterait encore à passer en revue celles qui ont été frappées par les gouverneurs de la Cappadoce. Mais cette révision, nous Tavons faite dans un travail antérieur et tout récent auquel nous n'avons qu'à renvoyer le lecteur. Nous y avons constaté que Datame (et non Tarcamos) frappe monnaie dans
1. Plutarque, Aralus, 3. Une Htittiic d'Alcniéon oyoU été contacrée dans le temple de Delpheii (Ptiunaninii, X, 10, 2}.
MM. Waddington et Krumhholz ont laissé celte question indécise; on a même parfois songé à un troisième Oronte, satrape d'Arménie à la fin du règne d'Artaxerxès II Mnémon*.
Ce problème d'histoire est aujourd'hui résolu, grâce à la découverte, en 1886, près de Pergame, d'une inscription qui raconte que le Bactrien Oronte, fils d'Artasyras, s'étant insurgé contre le roi Arlaxerxès Mnémon, avait déporté les habitants de Pergame, puis avait fait sa soumission au grand Roi *. Ainsi, Oronte était, d'après cette inscription, d'origine bactrienne, et son père s'appelait Artasyras.
Un autre texte épigraphique découvert au Ximroud- Dagh, sur le tombeau d'Antiochus I", roi de Gommagène, par MM. Humann et Puchstein, contient les lignes suivantes : « A la mémoire d'Aroandès, fils d'Artasouras, qui épousa la reine Rhodogune, fille du Roi des rois, le grand Artaxerxès dit Mnémon*. ^ M. Th. Reinach, qui a consacré à cette inscription un de ces commentaires pénétrants dont il a le secret, remarque que le mot Aroandès n'est qu'une forme d'Aryandès, Oroandès, Orontès, dont la transcription arménienne est Erouant. « H ne peut, ajoiilet-il, y avoir aucun doute sur l'identité, de VOro/ità fils d' Artasyras de l'inscription de Pergame, et de V Aroandès^ fils cP Artasoiiras de l'inscription du Nimroud-Dagh. » Aroandès ou Orontès épouse Rho-
Trog. Pomp., Prol., X
2. Six, dans le Numtsm. Chroiiicle.^ p. 16 du tirage à pari; Th. Reinacb, dans la Reuue des études grecques, 1890, p. 365.
3. Humnnn et Puchstein, Reisen in Klcinasien und Sord Syrien. (Bcrln. Reimer, 1890); Th. Reinach, dans la liei'ue des éludes grecque», ISJ\ pp. 364-367.
blement à cause d'elle, — ceci est ma seconde remarque, — il m'est venu, d'un amateur de Gonstantinople, les empreintes de nouvelles drachmes d'Ahrocomas : elles n'ont fait que confirmer ma lecture et mes conclusions. L'une d'entre elles, a bien, à la vérité, l'inscription ^«i/ Hj^^)'^, mais une autre, de meilleur style, porte une légende dont je donne
le fac-similé: ^"l^^^ (.DD"I3;7). Remarquez le
resch dont la queue, extrêmement longue, ne saurait convenir à un daUth ; la quatrième lettre enfin s'y trouve conformée comme un caph araméen régulier, et n'affecte plus la moindre ressemblance avec le meni qui le suit. Sur un exemplaire dont les types étaient en partie oblitérés, j'ai pu lire nettement l>tH1i9^ (IDDISV). La question me paraît
donc définitivement tranchée.
Enfin, nous avons passé en revue les monnaies araméennes d'Ariarathe frappées à Sinopc et à Gazioura, vers 350. Nous avons insisté aussi particulièrement sur les imitations barbares de ces monnaies, imitations sur lesquelles on s'est trop hâté de lire de nouveaux noms de gouverneurs. Sur un exemplaire qui m'est communiqué par un marchand, on lit en gros caractères les signes barbares HTA-, dans les((uels je n'hésite pas à reconnaître, au lieu d'un nouveau satrape, les lettres médianes du nom dWriarathe, [PN] IV [IN]. Loin de nous la pensée de revenir sur les faits que nous avons explicitement exposés et que nous rappelons seulement dans le but de compléter le cycle des monnaies satrapales que
'';î:it:i"Tî»'nr mn.-*
. mm
- - ; • • : :-.<t: ti. ;::::< ir^e ^ je les . . : ^. . - .- :- î::.:? zi:iirt:-lre?. et i
.'•- . -, .. r V -T.:: ::rn lîârbitràire el : :■ - . - .. -^r :;. i-;^ niirinaies qui portent .:.- -j*.:i:-i:*. Ces hjuls foncti»>n- : :'::^-: :. -Vi:vr;l nullement, comme ::-.". . :-:- :e L-ttre monnaie j»ar suite r;;. *;:.•. i ^ : .uv /r i.entral. Un seul d'entre f s^. h:'fU\^:. \/'. î: j'i-'-r 'les espèces d'un caractère jîi-, ii\*:t.\:',u\\*'\ : I ».iti<Jc rip.ine de son monnayage ne f:>.t. qi]r; rofifij/jj^-i" l-i l')i doiit nous avons précisé la
Au point ^lf: vufj ir;orio;:^raj>liir[ue. il se dégage aussi 'I'" fjo- kmIiomIm's uïu- cr,Msidération importante. ^,^■•^1 l>i(fi I <Hi;^jc (les satrapes et non celle du roi .\r\u\\\r\\uU- rpir rir>ns préscîutent les monnaies satra-
• ' .mm
pales, dans ces têtes d'un caractère iconique et personnel indéniable, et toujours couvertes de la tiare basse à fanons, ceinte d'un bandeau, coiffure qui, dans certains cas, rappelle le bonnet phrygien, ou qui, d'autres fois, cache le menton et encadre le visage, comme le turban des Arabes. J'insiste sur ce point : c'est la coiffure caractéristique des satrapes ; quand le roi achéménide est représenté sur les monnaies satrapales, il a toujours la tcte surmontée de la cidaris crénelée ; c'est d'ailleurs aussi la cidaris qu'il porte sur les dariques et les sicles : il n'y a pas d'exception.
Du moment que l'effigie personnelle et bien caractérisée des satrapes paraît sur les monnaies qu'ils ont frappées, l'idée nous est tout naturellement venue de rechercher si, sur les dariques elles-mêmes, on peut aussi retrouver les traits personnels de chacun des rois achéménides, malgré Texiguïté de l'image monétaire. Je crois, comme M. Six, qu'on peut arriver, sur ce point, à des résultats véritablement scientifiques, qui ne sauraient être qualifiés « a refinement of classification )) quoi qu'on en ait dit*. Je me réserve de revenir avec détails sur cette intéressante question et d'établir que chacun des rois achéménides a adopté, sur ses dariques et ses sicles médiques, un type iconique exclusivement personnel. Remarquons seulement, aujourd'hui, qu'en dehors même de l'étude des types monétaires, le bon sens et la raison philosophique nous mènent à cette conclusion. Ouand Darius crée la darique, c'est son image individuelle,
1. D. Hcud, The coinaf^eof Lydia and Persia, p. 28, note ; cf. p. 25.
son effigie quMl y fait graver, et non une figure banale et abstraite de roi tirant de Tare. Philosophiquement, l'esprit procède du concret à l'abstrait, de l'analyse à la synthèse. La représentation hiératique, idéale, conventionnelle et abstraite d'un roi Perse achéinénide, ne peut s'être formée que par la synthèse des images individuelles de chacun des |)rinces de cette race, et par le groupement des caractères communs à tous les membres de cette famille ; elle n'est, par conséquent, que la résultante des portraits individuels et concrets qui l'ont précédée. On voit ainsi qu'en faisant graver leurs propres traits sur les monnaies, les satrapes se sont tout naturellement conformés à Tusage adopté pour la frappe des monnaies d'or et d'argent des rois Achéménidcs.
EN ASIE MINEURE
sous L\ DOMLWTION DES PeHSES AghÉMÉNIDES
On connaît la célèbre monnaie de la collection de Luynes, qui porte le nom de Thémistocle, le vainqueur de Salamine*. M. Waddington lui a consacré, en 1861, un commentaire où il a démontré qu'elle avait été frappée à Magnésie sur le Méandre, dont elle a, d'ailleurs, les initiales. Magnésie était Tune des villes qu'Artaxerxès I Longue-Main avait données, en 465, en toute souveraineté, au général athénien frappé d'ostracisme. Thémistocle en tirait un revenu annuel de 50 talents ; il y mourut vers 449, et ses successeurs continuèrent à y jouir de la prérogative souveraine ; les derniers représentants de cette petite dynastie y avaient encore certains privilèges à la fin du premier siècle de notre ère^
Il n'y a rien aujourd'hui, après plus de trente ans,
1. Elle ti été publiée d'abord par le duo de Luyne!», qui l'uttribuail h Mof^ydu-*. Luynes, Choir de médaillrx f^rerrfurs, pi. XI et Hcfuc numismatique^ t. X (18'i.*»., pp. 203-2G'i. Il en existe un neeond exemplaire, mais fourré, au Musée britannique.
2. Waddington, Mrian^s de numiimatif/ue, t. I (1861) pp. 1 ù 6.
.1 :.T^^rt.ul:r. 'ir M. WiJdin^on sur ce
:.-.>:;.: r. .'i..5::ii::.'|'ie qui est. au milieu
,:/-:..': .V :r:.v.o.r. iccu^âteur du célèbre
..^,^ •i-r-rrr*..:-':: là Ciui^e de la patrie hel-
^î:.- .:. ^ rrVs.t *«.'\--ours etouné que cette
^on ::enre. Sans en suspecter . : i-.N:r.r> h>r^ de toute contestation. .. .r/.rcr rr-'^ervé vi> à vis de 1 ingénieuse \} ." 0:1 '!*: M. Ws'ldin^'t'm. on ne pouvait s'em- \t*( \'jv <! ••■ r*' >x\u:'.^ qa un citoyen d Athènes, réfugié t \\*/. h- Vc.v^J:^. frut TKi'M du grand Roi le pouvoir de \,.^^^\•i• \\j}\\\vui' <\ <on norn, alors que, dans toute I *t^fi'lij'' d^r I empire per^e. les plus puissants -itr ip^-- n aviiient p^is. ^auf de rares exceptions indi- \\i\\M-\\**<. W- drv*it de rnonii.ivage '. Comment expliqua!' que ii-\\(' piere d^irgent fût isolée, sans analo- *^u' ;i\fr (r;iijtres: foinineiit ne rentrait-elle dans ;iiiriiri ;^ri-ou|>f déterminé.* car on sait qu'en numisiiiîitiqiie. des iiionriiiies bien classées, à quelque ('•|>oquc et w f[nclrpie j)avs quelles appartiennent, loniiciif foiiiiiM- une* cliiiiru» ininterrompue qui a, pour < li;ir|ijc ville, prnii' cliîHpie piivs. pour chaque siècle, un i\\\\\i\v\'v nctteiiïent lioniogène.
Aujourd'hui, cet (''toiiiiem(*nt doit cesser : la monriîiic <l(; 'rii(''uiistocle ncst plus isolée; elle a des siiuihiiics : «Tiiutn^s n'»fugics grecs en Asie Mineure, investis coniinc» Tliéniistocle de petites principautés, ont riMp|)r nionn;n(» à l(»ui- nom, parfois même à leur
rlli;^ir '.
1 \iiM/ « I il»--.!!-.. Mr/iifi'^t'.s niimismaliifucs, 2' Hcrie, pp. 90 et suit. _• .1 I'. Six, il.iri«. \v yumismatic Chronirff, 181KJ, pp. 188 et suîv.
Les monnaies auxquelles nous faisons allusion sont les suivantes, qui se répartissent en trois séries bien distinctes :
Le premier groupe comprend des pièces que M. Imhoof-Blumer a, le premier, attribuées à Teuthrania :
i. Tête laurée d'Apollon, à gauche, les cheveux longs et ceints d'un bandeau.
K, TKY. Tête jeune et imberbe d'un dynaste, coiffée de la tiare perse, à droite.
.fV. 10 mill. — 1 gr. 60 (coll. Loebbecke)*.
Même tête d'Apollon
ly, TKY. Tête du même dynaste; devant, le monogramme i^}.
/E. 10 mill. — l gr. 60 (coll. Imhoof-Blumer) 2.
La monnaie de bronze n® 2 ne diffère de la monnaie d'argent n® 1 que par l'addition du monogramme.
Le deuxième groupe se compose de monnaies frappées à Pergame. M. Six déc^rit quatre variétés de ces rares pièces qui sont, les unes en électrum, les autres en argent. Klles se résument dans les deux types suivants :
i. Tête d'Athéna, coiffée du casque athénien, à droite. Çt*. Tête barbue, aux traits déjà âgés, d'un dynaste coiffé de la tiare perse. Carré creux peu profond.
Klectrnm, 2 gr. 55 à 2 gr. 15.
1. Imhoof-Ulumer, Gn'tchisc/ic Miinzcn, p. '.).*>, pi. VU, l'i ; Six, Numiam. rfiron. 1890. p. 18«, n- l.
*i. Inihuof-Blumcr, Monnaies ffrea/iiea^ pp. 258-259 ; Six, Sum. Chron. 1890, p. 188, n* 2.
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•-■. r.:-: quel^ sont les
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..:::. Per^arue et Teu-
>:^.: r...:Oe indisiuta-
i\'-\.:c de> l>i\ Mille,
::•: 7»^ :i:?.rate, chassé de sa - .:r t.' r'» mené, se fut réfugié
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sorte un dédommagement à sa couronne perdue, en le créant despote héréditaire des villes de Teuthrania et d'IIalisarna*. Ces villes, dont l'une, Teuthrania, a été, il y a quelques années, l'objet d'une exploration archéologique**,. étaient situées en Mysie, sur le flanc droit de la vallée du Caïque, à une très petite distance de Pitanc, d'Atarneus et surtout de Pergame. Là, Démarate fonda une dynastie qui se maintint au moins pendant toute la durée de Tempire perse. L'ancien roi de Sparte, qui accompagna Xerxès en Grèce, en 480, vivait encore en 465, quand Thémistocle vint à son tour réclamer Thospitalité du grand Roi. Comme il avait régné près de vingt ans à Sparte avant de passer en Asie, en 491, on peut, avec vraisemblance, le faire mourir vers 460.
Nous ne connaissons pas le nom du fils de Démarate, comme lui despote de Teuthrania. C'est seulement soixante ans environ après sa mort, que ses descendants, vraisemblablement ses petits-fils, Eurysthénès et Proclès, sont mentionnés, et nous aurons à rechercher tout à l'heure si, à leur domaine de Teuthrania et d'Halisarna, ils ne joignaient pas Pergame. En 401, Cyrus le Jeune, satrape de Lydie, emmène Proclès avec lui dans l'expédition qui aboutit à la bataille de Cunaxa et à la retraite des Dix Mille '^. Proclès, rentré à Teuthrania, vient en aide à Xéno-
1. Horod., VI, 70; Xenoph.. IlelUn. HI, l, 6; Cf. Clinton, Faiti hrUenici, t. I, p. 208.
2. (ilonie, Teuthrania, dan» les Mitlheilungen tU» dent. K. arch. Inatitutn, Athem. Abtheil., t. XII i^lHHT). pp. 149 û 1(>0 ; Tbraemer, Pergamos, pp. 410 &
Xcpoph. Anab, II
plioii ramenant à Pergamc les débris de son armée*. KnIIn, en )JÎ)9, les frères Proclèset Eurysthcnès sont signalés 1 un et Tautre coinme accueillant et favorisant riiarinostcThibron que Sparte avait envoyé pour défendre les villes grecques menacées par Tissapherne ~.
Après ){1)1), Toubli se fait autour de la famille de Déniarate jusqu'en 322, époque vers laquelle un autre Proclès, (K^scendant du précédent, épouse Pythias. lille du philosophe Aristote et d'une autre Pythias. ('elle-ci, la mère, était elle-même la nièce et la fdio adoptive d llermeias, dynaste d'Atarneus. Enfin, si nous reeu(Mllons les renseignements historiques qui sont parv(Mius jusqu'à nous sur llermeias, nous constatons (pra|)rès avoir été un sinq)le esclave du chang(Mir hithvnien l^uhoulos, il devint despote de la p(Hit(* vill(^ d'Atarneus, dans le voisinage de Pergamc* '•.
Proclès II eut de sa femme Pvthias II, deux fils, Proclès III et Démarate II, cpii furent les disciples ilu philosophe Théophrasti* vers 300-290 environ '. Mai^ <eu\-('i ne régnaient plus à Teuthrania et Halisarna, et il (»sl probable que l'invasion d'Alexandre en3){2, ou au moins les bouleversements qui suivirent la mort du conciuérant macédonien, sont les événements (pii mirent fin à I existence de petites princi-
l. \.-iM.|)!i. .i.'iuh. VII. s. 17.
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paillés créées par le roi de Perse, dans le but d'encourager la désertion dans les rangs des Grecs. Voici donc le tableau généalogique que Ton peut dresser des Déniaratides et de la famille d'IIernieias.
Démarote I le Laeédëmonicn, fonde la dynastie de Teutbranio en 401. -f- vers 'i(>0.
I I Hernieias
Kurysthéncs Proclès 1 dynastc d'Atorneus
•ignalé en 39\). signalé en 309. vers 350-3'i5.
N Aristote Pythias I
Proclès H ,^ ^ Pythias H signalé en 322.
Proclès III Démarate II
divciplo de Th<^ophra8te disciple de Théophraste
vers 300-290 vers 300-290
Tandis que Démarate régnait paisiblement dans sa principauté de Teuthrania, une autre lamille de réfugiés grecs, celle de Gongylos, recevait du roi de Perse, en apanage, les villes voisines de Gambrium, Pahrgambrium , Grynium et Myrina*. Gongylos d'Krétrie avait du quitter sa patrie parce que, seul de ses concitoyens, il avait pris le parti des Perses : i^i
aovoc; Ec£Tpt£cov (xr^oija^ e^'jvev, dit Xénophon. Ceci se passait, non point, comme on Ta dit*, lors de Texpé-
1. Xenoph. Hrllt'n. III, t. fi; Thrnomer, Perffutno.t, p. 220.
2. K. (^urtiiis. niai, grecifue, tra<l. Bouohr-Le<-lrrr(|, l. IV, p. 180; Th. Rcînach. Ia^x origine» tic la ville tir Prrgarne (Kxtrait de la Hei'ue Itislorit/nr, l8S*i), p. 4
(lit ion (le Xorxès on 480, mais seulement en 476, cLins (les ciiTonslances racontées à la fois par Thucydide* et Diodore de Sicile \ Gongylos était le collaborateur et le conlident du roi de Sparte Pausanias. Lorsque celui-ci, dans Tété de Tan 476, eut pris Byzance, il conlla la garde des prisonniers perses à Gongylos : tous deux servaient toujours la cause hellénique et n'avaient point encore trahi ouvertement : « Pausanias, dit Diodore, avait fait prisonniers plusieurs Perses distingues ; il les donna en garde à Gongylos d'Krétrie, en apparence pour les conserver jusqu'à ce cju'on put les mettre à mort, mais au fond pour les sauver et les rendre à Xerxès, car déjà Pausanias avait contracté en secret des liaisons d'amitié avec le
roi » Gongvlos fut le messager sûr dont se servit
Pausanias pour correspondre avec Xerxès qui était alors à Sardes. C'est à la suite de ces intrigues, bientôt divulguc'^es, que Gongylos fut chassé de sa patrie et qu(^ Pausanias fut condamné à périr par le supplice atroce ([ue I on connaît. Gongylos se réfugia chez le grand Hoi ([ui, pour récompenser son zèle, lui donna en toute* souveraineté les (piatre villes que nous venons d (Muimérer. Dix ans plus tard, Thémistocle s (Hal)lissait à Magnésie dans des circonstances analogues.
La g('Mu'\ilogie des descendants de Gongylos est encon» plus délicate à établir (pie celle des Déniaratidc^. Suivant M. Théodore Heinach'\ le (ils ou le
Thuryd. I
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3 Lf* inii^inci lie lu ville de Pergame, p. •'».
petit-fils de Gongylos rErétrien, qui s'appelait luimême Gongylos, épousa llellas, princesse dont Torigine est inconnue. Ilellas devenue veuve, résidait à Pergame quand Xénophon y vint ; le général athénien reçut d'elle Thospitalité, en 399.
D'autre part, Ilellas avait deux fils, Gorgion et Gongylos (suivant M. Heinach, Gongylos III)* qui sont signalés à la même époque. Gorgion, Taîné, régnait sur Gambrium et Pahegambrium : Tautre, Gongylos, régnait sur Myrina et Grynium.
M. Six, qui n'a pas connu l'étude de M. Th. Reinach, a adopté un système qui diffère du précédent sur des points essentiels^. Suivant le savant hollandais, c'est Gongylos l'ancien, le réfugié d'Erétrie, qui épouse Ilellas, et je partage cet avis. Le texte de Xénophon est trop formel, ce semble, pour qu'on puisse hésiter : 'EAXàSt Tf) roY^"jXoii ToO *EpeTpi£Ci)ç yuvatxt'. Ce surnom d'Eretrîen ne peut convenir qu'au premier Gongylos, le seul (jui fut citoyen d'Erétrie; et en effet, tandis que chez les auteurs cette cpithète est toujours accolée à son nom, on ne la trouve jamais en usage quand il s'agit du Gongylos de l'an 399. Uien d'ailleurs ne s'oppose à ce que le premier Gongylos ait épousé une princesse qui, en 399, était fort âgée, peut-être octogénaire. Si nous admettons qu'au moment de ses intrigues avec Pausanias, en 470, Gongylos avait de 25 à 30 ans, sa naissance se placera vers l'an 505. 11 a pu épouser Ilellas lorsqu'il avait
1. « Entre Gonf^^'ylos, ronteinporoin de Xerxèt, dit M Reiiiaeh. et son homonyme rontemporuin d*Artaxerzc» U Mnémon, il y a quatre- vingts ans, cVstà-dire trois générations. »
Six. dans le Kumiêinatie Chronicle, 1890, p
(lojà une quarantaine crannccs, cl si cette j)rincesse avait près de 80 ans en 399, elle a pu naître vers 480. Nous (lirons tout à Theure les raisons qui donnent à ces calculs une {jurande probabilité. Avant d'aller plus loin, et [)our plus de clarté, résumons les faits :
Vers oO.'i-.'iOO, naissance de Gongylos I rErétrien,
l^n Î7(), il est chassé de sa pairie et se réfugie en Asie Mineure, auprès de Xerxcs.
V(Ms ^i7.K Xerxès lui donne une petite principauté coni|)renant (iambriuni, PaUegambriuin, Gryniumet M vrina.
\'(Ms Mh)'M\0, il épouse une jeune princesse nomluvc lli^Uas.
Vers \'2*y (?), Gongylos I TKrétrien meurt ; ses deux (ils, (lorgion et Gongylos 11 le Jeune, se partagent son héritage. Le j)reinier, Gorgion, devient despote de Gainhrium et Pahegambrium ; le second, Gongylos II, devient despote de Myrina et de Grynium.
|]n 'M\), Gorgion règne encore à Gambrium et Pahegainhriuni ; Gongvlos II est également signalé, la menu* aiin('u\ à Mvrina et Grynium.
Va\ 'M\). Ilellas, la veuve de Gongylos I THrélrien est à PcM'gaine, où elle olTre l'hospitalité à Xénophon.
11 n'est pas nécessaire de s'apesantir longuement sur les détails historiques qui précèdent, pour se
r(Mulrc conipti» i\uc la nu)nnaie de notre troisième
grnup(\ celle» ([ui a jmur légende rOPPI, appartient
à (iorgion, despote de Gambrium et Pahvgam-
brium, signalé en 399. Comme nous Tavons dit plus haut, cette pièce a été jusqu'ici attribuée à Gorgippia, ville située probablement à Tembouchure du Bosphore Cimmérien. Il suffit de la comparer avec les autres monnaies de Gorgippia pour constater qu'elle n'a aucun rapport, ni de types ni de style, avec ces dernières ; elle ne ressemble même en rien à toutes les monnaies des autres villes du Bosphore *.
Le mot rOPn nous autorise à l'attribuer à Gorgion, le fils de Gongylos l'Erétrien, et cette induction nous semble entièrement justifiée par les types des monnaies de la ville de Gambrium, d'une époque postérieure, qui ont la même tête d'Apollon. Le Cabinet des médailles possède même un petit bronze qui a, non seulement au droit, la même tête d'Apollon, mais au revers un taureau cornupète, pareil à celui qui figure sur la pièce signée de Gorgion. Notre attribution est donc absolument justifiée.
Les pièces du premier groupe qui portent la légende TEY, initiales de la ville de Tcuthrania, et une tête jeune de dynaste, ne peuvent appartenir qu'à un descendant de Démarate. Mais duquel s'agit-il?
M. Six attribue ces monnaies à Proclès 11, le gendre d'Aristote. P]n faveur de cette attribution, il fait valoir cet argument : que la tête du dynaste est imberbe, et que l'usage de porter la barbe longue ne cesse
1. On rite la monnuie suivante : Této d'Apollon. Pj/L. rOPPI* Arc et mnsBue (yumitmatischtr Zeiisc/trtft, t. II, pi. XI, 1 ; U. Head, Hisl. numor, p. 422). Muis il suffit de voir l'image de cette pièce pour constater qu'elle n'a aucun rapport de ntyle avec celle que noui* donnons à Oorgion. D'ailleuri le mot rOPri parait fruste en partie et il doit être complété en rOPriTT*
nEHN
qu'avec la chute de rempire perse. On peut citer. nicuie en numismatique, des exemples contraires à cette assertion, par exemple, la darique qu'on attribue à Cyrus le Jeune, ainsi que des statères de Cyzique qui portent des portraits d'hommes imberbes.
D'autre part, Proclès II, le gendre d'Aristote, n'est cité qu'après Alexandre, en 322, et il n'est pas vraisemblable qu'à cette époque tardive, il eût pu jouir du droit de battre monnaie. La ville même de Teuthrania était en ce temps-là absorbée par Pergame sa proche voisine, ou du moins bien déchue de l'importance qu'elle avait eue 80 ans auparavant. Enfin, le style des ])ièces ne s'oppose pas à ce qu'on les fasse remonter jusqu'au début du iv® siècle. C'est pourquoi nous les attribuons à Proclès 1", signalé en 399 ; elles sont ainsi contemporaines de celles de Gorgion à Gambrium, et do celles qui ont été frappées à Pergame dans les mêmes circonstances.
11 nous rc^ste désormais à fixer l'attribution des monnaies du second groupe, qui portent le nom de Pergame. Le problème est plus compliqué et il entraîne préalablement quelques recherches sur la situation politique de Pergame, au temps de la retraite des Dix Mille.
Les fouilles de Pergame et leurs admirables résultats arché()logi(|ucs ont provoqué, depuis 1875, des recherches ap})rolondies sur les origines si obscures de cctti* ville (jui lut, un instant, le foyer artistique le plus brillant de l'Asie hellénicjue. Il semble que tout ait été dit et que le sujet soit épuisé. Toutefois, je me suis aperçu que les savants qui l'ont traité ont
émis, sur un point essentiel, des opinions contradictoires ^
Pour M. E. Curtius, Pergame appartenait aux descendants de Démarate *.
M. Thraemer^, et à sa suite M. Six, ne mettent pas en doute que Pergame n'appartînt au contraire aux Gongylides.
Enfin, M. Th. Reinach pense qu'au commencement du iv" siècle, a Pergame ne faisait partie ni de Tapanage des descendants de Gongylos ni de celui des petits-fils de Démarate, mais qu'elle jouissait d'une existence indépendante, quoique étroitement associée aux destinés de ces deux principautés. »
Laquelle de ces trois opinions devons-nous adopter ?
Un fait est certain par la numismatique, et comme il est irréfutable, nous le poserons comme base de nos re<*herches : c'est que la ville de Pergame, vers le temps de la retraite des Dix Mille, était gouvernée par des dynastes tributaires du roi de Perse. I/un d'eux, au moins, frappa monnaie à Pergame, à son effigie. Parconsé([uent, Pergame ne jouissait point, alors, d'une constitution démocratique; elle obéissait à un despote dont nous avons l'effigie monétaire, et qui relevait du grand Koi. Ouel était ce dynaste tributaire des Perses? Une pouvait être (|u un descendant du roi de Lacédémone Démanitc, ou d(* TErétrien Gongylos.
1. Ho«*«*rlmoyer. Die Vrnprhn^ der Stadl Pcr^amon, Tiibing'UP, 1885: Th. Keitiiirh. /r* Orif^infn t/r la l'iltf de Perf»anie, Paris, 18S^i (extrait «le lu Revue hintori'fiie): Thrîiniior. Perff.imot, LiMp/.!^. 1HH8 ; Six, ilaiiH le A'm/mmmaiic Chronicie, \H\Hi, pp. 181* et siiiv.
2. K. <hirtius. Histoire t^n'C'iuc, trad. Boiirhé-Lc(>[eref|, t. IV, p. 170. note 2.
Tbracmer, Pergamos^ pp. 22U
A entendre MM. Thraemer et Six, c'était un Gongylide. Mais cette opinion ne peut s'étayer que sur le passage de Xénophon qui signale, en 399, la ])résence, à Pergame, de Hellas, la veuve du premier Gongylos. A la vérité, les monnaies de Pergame portent reffigie, non d'une femme, mais d'un dynaste barl)u et déjà avancé en âge, et ce type monétaire n'a pas laissé que d'embarrasser M. Six; pour l'expliquer, ce savant a recours à une hypothèse invraisemblable : il conjecture que les pièces ont été frap pées par llcllas, à reffigie de son mari défunt. Cette théorie, déjà inacceptable par elle-même, a rinconvénient d'obliger M. Six à admettre, sans preuve aucune, que le domaine des Gongylides était partagé en trois portions. Sur Tune, c'est-à-dire à Gambrium et Pala^ganibrium , régnait Gorgion; sur la seconde, comprenant Myrina et Grynium, régnait Gongylos II, et sur la troisième, comprenant Pergame, aurait régné llellas, la veuve de Gongylos P', au nom d'un (le ses petits-fils; et cette vieille reine aurait fait fraj>p(M' monnaie à l'effigie du prince défunt qui, luinicnie, de son vivant, n(* battit monnaie, à notre connaissance, dans aucune des villes à lui soumises. L'invraisemblance d'une |)areille thèse n'échappera à personne ; elle frappera surtout lorsque nous aurons fixé la véritable attiibution des monnaies en question. |]xan)inons donc de très |)rès les textes qui ont servi de base à des théories si divergentes.
Kn parlant de i'harmoste lacédcinonien Thibron, lorsqu'il vint en Asie Mineure prendre le commandement des forces lacédemoniennes qui luttaient contre les Perses, en 399, Xénophon dit {Ilellen. III. 1, G) : Kal irsXttç népYauLov aèv éxoOjav TcpoaeXaÇe, xal Te'jOpavtav xal AXtTapvav, div Eùp'jaOivr^^ xal TlpoxX?;^ r^pyov ot i-îio AaaapaTou toO \ax£OatuLovto»j.
Si Ton prend cette phrase isolément, — le seul texte où Kurysthénès soit mentionné, — on sera tenté de lui trouver un sens équivoque ; contrairement à ce qu'on pourrait croire de prime abord, elle ne signifie nullement, dit M. Th. Keinach, que Pergame appartint aux Démaratides ; elle rapporte simplement a l'occupation de Pergame par Thibron en même temps que celle de Teuthrania et d'Halisarna où régnaient les d(*scendants de Démarate, Kurysthène et Proclès ». VA en note M. Ileinach ajoute : a L'emploi du relatif pluriel a>v, au lieu du duel, ne prouve rien, étant données les habitudes de langage des Attiques. » Mais on ne pourra manquer d'être d'un avis différent si l'on rapproche la phrase précitée d'autres passages de Xénophon. Partout ailleurs où il est parlé de Proclès, ce personnage est toujours désigné comme possédant,;! lui seul, les deux villes de Teuthrania et d'ilalisarna : Xénophon ra(*ontant ([ue, quehjues semaines avant l'arrivée de Thibron, Proclès se porta au secours des Dix Mille, s'exprime ainsi : -rjvEÇor^Or^ ii xal IlpoxA?;^ ù, AXio-apvr^; xal TcuOpaviaç ô ir.i Ar,aapa-:o'j (Xenoph. Anah. VII, 8, 17).
I']n c()in})arnnt cette phrase avec la précédente, on est iorcé de coiulure que si Proelès est despote de 1\nithrania et d'Halisarna, son frère aîné Kurvsthénès doit nécessairement régner à Pergame. i^a corrélation (les deux textes ne peut manquer de frapper tout le monde; mais nous aurons tout à Theure d'autres |)reuves encore pour affirmer quEurysthénès, fils aîné i\c Démai'ate, était dynaste de Pergame.
laissons aux (iono:vlides et à la thèse de MM.
Tlnaemer (*t Six.
(( L(^ roi (1(* Perse, dit M. Six, récompensa Gongylos du dévouement à sa cause en lui donnant le gouvcrlUMucnl de l^ergamc, Gaud)reion et Palaegambreion, d(» (iryneion et Myrina. » Or, il n'est nullement parlé de P(M*ganu^ dans le passage de Xénophon [Hei/ert. 111, I, ()) sur lecpicl s'appuie M. Six. Après avoir raconté (pi(* 'riiihron icNut l'adhésion de Pergame, Teuthrania et llalisarna où commandaient Kurvsthénès et Proelès, 111s d(» Démarate, Xénophon ajoute :
àocA^ol ovTc;, £'/ovT£; b aiv ràuiÇpetov xai IlaXaiyauiÇ-
c£iov, i 0£ M'Jotvav xal rcJvEiov' oàipov 6i xal a*jTai ai
•jLroiTac £':;j"'£v. « .V Thihron viennent s'adjoindre en ()utr(* (lorgion et (îongylos, deux frères qui possé- (l;iicnt, l'un (lamhrium et Pahegamhrium , Pautrc Mviina (^t (îrvnium. Ces villes avaient été données par l(* Hoi à (iongvlos, hanni parce que seul, à Eretri(\ il avail pactisé avec les Perses. »
Ainsi il n'est point cpiestion de Pergame, et cette
ville n'a nullement été donnée à Gonj»;ylos. Kn rapproeliant les deux fragments de Xénophon que nous avons du disjoindre, il est hors de doute ((ue IVrgame n'a pas fait partie des possessions de Gongylos. Pourcpioi done M. Six a-t-il fait figurer Pergame dans les possessions des (longylides? (^est tout simplement à cause du passage de Xénophon (Anab, Vil, 8, 8) qui raconte ((ue ce général reçut à Pergame Thospitalité ile llellas, la veuve de Gongylos : 'EvreOOev, £t; Kalfxov TTSOîOv cXOovTsr lUcvaaov xaTaXaaÇàvo'jaiv Tf,<; Muo-iaç. 'KvTaOOa 5y) ^evoOTat Hevoçûvrac* *KXXaot, Tf) Fo-^p/'JXo'j
ULT^Tfl 10. TaOTa Si xaOr^YrjO-aaevo'Jc; £7:£ul|£ EXXaÇ;
Tov T£ aOT?); àv£'^icv xal Aa^vaY^cav, ov 'îr£pl T:X£t7Tou £7:oi£rTO. « De là, ils entrèrent dans la |)laine du Ca'ûjue et ils parvinrent à Pergame de Mysie. Là, Xénophon reçut Thospitalité de llellas, femme de Gongylos riîrétrien et mère de (îorgion et de Gongylos... Klle lui donna pour guides son cousin* et Daplmagoras (pfelle tenait en grande estime. »
Ce passage nous apprend cpie llellas, veuve de Gongylos TKrétrien se trf)uvait à Pergame au moment de l'arrivée de Xénoj)hon, et rien de plus. Nous ne sommes nullement autorisés à su|)poser qu'elle régnait à Pergame; pounpioi en effet, comme nous lavons déjà dit, aurait-elle eu, concurremment avec^ ses fils, une part dans l'héritage de son mari ?
Oue Ton veuille bien remanpier, en outre, que Pergame, sur un affluent de droite du Caïque, était rela-
1. Sfin eouêin germain jxvE'yio;) ; M. Six traduit : « «on petit-fil^. »
tivemcMit fort éloignée de Myrina et des autres villes (|ui constituaient le domaine des Gongylides, tandis (jifelle se trouvait, au contraire, tout à fait voisine de Teuthrania et d'IIalisarna, Tapanage des Déinaratides^*
Nous ne sommes plus embarrassés à présent pour llxiM* Tattrihution des monnaies que nous avons décrites plus liaut : elles ont été frappées par Kurysthéfiùs, et elles ])ortent son effigie. Les traits du personnage désignent un vieillard. Cette circonstance cl l(*-mcMne convient à notre attribution et la corrobore, car Déinaratc fonde la dynastie de Teuthrania en 491 <'t meurt v(ms î()0 ; son petit-fils aîné, Eurysthéncs, avait en .'{1)9 un âge nécessairement déjà fort avancé '.
Il rc^ste, à présent, à exj)liquer la présence de llcllas dans la vilU* crKurysthénès : ce point est, à la vérité, fort obscur. Mais il importe de remarquer (pTau moment de l'arrivée de Xénophon à Pergaine, rcUc ville fut le lieu de concentration de toutes les foi'ccs grec(pies cpii voulaient venir en aide aux débris des Dix Mille, et (|ui avaient résolu de secouer le joug des Perses. Ilellas s'y est transportée, ou plutôt peutrtie léfugiée, comme dans une place forte à Tabri d'un coup de main, non |)as seule, mais avec son cousin
1. n«'->rlinry«T a iiiriiu' voulu, à l«»i-i ccpeiidatit, confondre cndcioblc \v* «^iti's ilf TiMithrauia vl do Pcijj;-aMH*. llossolnioycr, Die Crspriinj^ der SUxiit l'rt i^antos, p. 1.'»; cf. (inu/e. Teuthrania, iinns ion Mititheit. Af^ rin«tit. un'h. :ill<Muaii.J. .\thrn. Ahthcll. l. XII ilSS? . p. IVJ.
'J. L hçrti' <r<l«M-ttMiui a <'*tt< attril)U(;r parfoi», à tort, ù Phurnabaie. Sii.. d.in:?la Zrit.schi ift fur yumismatih, l. Vï i'iHTîl), pp. 97-lW.
(àv£'|i6ç) qu'elle donne pour guide à Xénophon. C'est là aussi que se transporte, avec sa troupe, Gongylos, le despote de Myrina et de Grynium : Xénophon nous le dit formellement dans l'épisode où il raconte que luimême, après avoir attaqué, sur les conseils de Hellas, un château fort d'où le Perse Asidate rançonnait la plaine, il fut contraint de battre en retraite sur Pergame ; « Gongylos, ajoute-t-il, apercevant les Grecs en petit nombre, pressés par de nombreux ennemis, sort lui aussi, maigre sa mère, avec sa troupe pour prendre part à l'action' ». Gongylos était donc venu comme sa mère, à Pergame, et cependant nul n'a prétendu, jusqu'ici, que cette ville fut du domaine de Gongylos luimême. Proclès accourt également avec les contingents d'Halisarna et de Teutlirania'; c'est à Pergame enfin que Xénophon remet sa troupe à Tharmoste lacedémonien Thibron. Il n'y a donc pas lieu de s'étonner de trouver Hellas à Pergame, au milieu des forces grecques.
Xénophon s'honore d'avoir reçu l'hospitalité de cette femme, tandis que Gongylos et le dynaste de Pergame lui-même ne sont pas mentionnés dans la circonstance. Cette singularité s'expliquerait peutêtre aisément si nous connaissions la famille et les origines de Hellas.
M. Six a ingénieusement conjecturé que cette vieille reine était une fille de Thémistocle : « son nom insolite, dit-il, fait souvenir de ceux d'Italia, Sybaris
jx£TaT/£Tv ToCî cpyoj. Xenoph. Anab. VU, 8, 16. 2. Xénophon, Anah. VU, 8, 17.
et Asia queThémistocle donna à trois de ses Glles*. » Ce rapprochement permet^ en effet, de soupçonner que tiellas pourrait bien être la fîlle de Thémistocle, et s il en était ainsi, elle se trouvait d'origine athénienne comme Xénophon. La communauté de patrie, le prestige du grand nom de Thémistocle désignaient naturellement cette femme à TAthénien Xénophon qui saisit, dans son récit, l'occasion de rappeler le bon accueil qu il a reçu chez elle. Le despote Eurysthénès, au contraire, était d'origine lacédémonienne, et il faut se rappeler que nous sommes au plus fort de la lutte d'Athènes contre Sparte, en Asie mineure. Pendant toute la campagne qu'il terminait si glorieusement, Xénophon n'avait cessé d'avoir à lutter contre les Lacédémoniens et leurs alliés; il se plaint d'eux à chaque page de son récit. Eurysthénès évidemment n'était pas ennemi, mais il ne devait point, dans tous les cas, être très sympathique à Xénophon.
Pour résumer cette notice en quelques mots, nous avons constaté que Thémistocle n'est pas le seul des réfugiés grecs investis d'un apanage en Asie mineure, qui ait frappé monnaie à son nom ; les descendants de Déniaratc l'ont fait également, ProcIèsàTeuthrania et Eurysthénès à Pcrgame; ceux de Gongylos ont aussi hattu monnaie, ou au moins l'un d'eux, Gorgion, à Gainhrium. Il est d'autres dynastes encore dont on retrouvera sans doute un jour les monnaies. Je connais, pour ma part, des pièces qui ont été sûrement
1. Six, (Inns \c yurni.tm. Chronicie. l8tN)» p. 192, nute 37. Sar les très nonbrou x iMifaiits que, Thôiitistoclc eut de »es deux femmes, Toyes Bossler, Ae fffniibus et famitiis Atticx ^avtrdolalibus^ p. 42.
frappées, soît par des membres de ces familles mômes, soit par des despotes analogues à ceux dont je viens d'esquisser Thistoire, mais je ne puis encore fixer exactement et préciser l'attribution de ces monnaies. Bref, la voie indiquée par M. Waddington, et surtout par M. Six, est ouverte, et Ton peut affirmer dès maintenant, par les quelques exemples que nous avons cités, que les découvertes y seront bientôt assez nombreuses pour constituer un chapitre nouveau dans la numismatique grecque.
NUMISMATIQUE D'EDESSE
L'histoire de la ville d'Édesse, dans la haute Mésopotamie, n'a cessé, depuis près de deux siècles, d'être l'objet des recherches d'un grand nombre d'érudits et d'orientalistes, au triple point de vue politique, littéraire ou religieux (i). A l'époque gréco-romaine aussi bien qu'au moyen âge, Edesse a toujours joué un rôle prépondérant, soit par sa situation géographique, qui en fait comme la clef des vallées du Tigre et de l'Euphrate, soit en raison de l'antiquité et de l'originalité de ses traditions nationales, soit enfin, à cause des célèbres couvents que le christianisme y fit éclore et qui ont été, pendant de longs siècles, le principal foyer de la littérature syriaque. Les nombreux travaux que toutes ces questions ont provoqués viennent d'être résumés et absorbés dans une savante étude de M. Rubens Du val, qui a pour titre : Histoire politique, religieuse et littéraire
(i) Le premier travail véritablement important sur Édesse et ses rois se trouve dans la Bibliotheca orientalis d'Assemani, t. I et II (Rome, in-folio, 1719). Vient ensuite YHistoria Osrhoéna et Edessena ex numis illustrata de Th, S. Bayer (Saint-Pétersbourg, in-40, 1734).
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d'Edesse (i). Ce long et remarquable mémoire, auquel TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres a décerné le prix Bordin en 1891, m'a paru appeler, comme complément, une étude sur les monnaies d'Edesse et de ses rois dans l'antiquité. De même que les écrits publiés sur l'histoire politique méritaient une refonte complète, de même aussi les recherches dont la numismatique édessénienue a été l'objet de la part de Bayer (2), de Visconti (3), de Charles Lenormant (4), de Victor Langlois (5), doivent être soumises à une revision totale, dont le principal fondement sera, à la fois, le récent renouvellement des données historiques et les découvertes numismatiques des cinquante dernières années.
Édesse était bâtie sur les bords d'un affluent du Chaboras (Khabour), auquel les historiens grecs et romains ont donné le nom de Scirte (2«if«f) à cause de la rapidité de sa course («-«^r*»-) (6), Ce
(i) Dans le Journal asiatique , 1891 (8« série, t. XVIII et XIX).
(2) Bayer, op. cit.
(3) Visconti, Iconographie grecque, t. II, pp. 4 a 12.
(4) Cn. Lenormant, Trésor de numismatique. Rois grecs, pp. i3o ;j 134.
(5) V. Langlois, Numismatique de l'Arménie dans V antiquité, pp. 48 à 82.
(6) Les historiens du moyen âge doiment à ce torrent le nom de Daiçan ; il s'appelle aujourd'hui le Cara-Koyoun. R. Duval, toc, cit., p. 93.
torrent, ainsi que le mont Masios d'où il descend, sont rappelés, comme nous le verrons, sur les monnaies, où Ton voit le génie de la ville, Tij^ti 'EdïTTHr^f, assis sur une montagne et ayant à ses pieds le génie du fleuve, nageant dans les flots.
D'après la tradition classique recueillie par les
chroniques syriaques, Edesse devait son nom à une colonie de Macédoniens transplantés en Mésopotamie par Séleucus I Nicator : ces colons étaient originaires d'Edesse en Macédoine : "E/ia»*,
M««f<A,«'«, dit Etienne de Byzance. Antérieurement à l'arrivée de ces Macédoniens, la ville portait le nom de Ourhoi, d'où le terme d'Orrhoène ou Osrhoene^ qui désigne toute la contrée. Ce nom oriental a persisté dans l'usage populaire pendant toute l'époque gréco-romaine, en concurrence avec le nom officiel Edessa ; ^ni^^ quand les Romains furent définitivement chassés du pays, l'appellation orientale redevint exclusive, sous les variantes Ourhoi, Ourha, Orfa, Roha, les seules que connaisse le moyen âge. La forme que fournissent les médailles dont nous devons nous occuper ici, est toujours liàESiA, dont l'ethnique est EAESIHiNiiN; les monnaies d'Edesse de Macédoine donnent une autre ethnique : EAE22ÀliîN ou quelquefois EAE2:2EÛN.
Les premières monnaies qui aient été frappées à Édesse sont des bronzes à l'effigie du roi de
Syrie Antîochus IV Épiphane (i). Ces pièces ont pour u-pe de revers Zeus aétophore debout, avec la légende : ANTIOXFiiN TÛN EHI KAAAIPOHI; cette
inscription prouve qu'Edesse porta un instant le nom d'Antioche, à cause d'une colonie d'Antiochéens qui vinrent s'y installer. Ce fait n'a rien qui doive surprendre puisque d'autres villes syriennes, dans lesquelles Antiochus IV installa aussi des colonies d'Antiochéens, changèrent leur nom véritable en celui d'Antioche. C'est ainsi que nous pouvons énumérer, d'après les monnaies, Antioche sur le Sarus (Adana), Antioche de Mygdonie (Nisibe), Antioche de Ptolémaîde (Acé), Antioche, près Daphné, la capitale de la Syrie.
Edesse adoptant, comme tant d'autres colonies, le nom d'Antioche, dut ajouter un qualificatif à sa nouvelle dénomination pour se distinguer des villes homonymes et particulièrement d'Antioche de Mygdonie, sa voisine. Elle fut ainsi amenée à prendre le nom d'une belle et limpide fontaine que Pline signale dans ce passage : Edessam quœ qnondam Antiochiadicebatur, Calirhom a fonte mmti' natam. Imitant encore en cela les autres villes, Antioche près Callirhoé reprit son nom d'Édesse à la mort d'Antiochus IV ; elle répudia bien vite le vocable d'emprunt qui lui avait été officiellement imposé, et les monnaies à l'effigie du roi de
(i) E. Babelon, Les rois de Syrie, d'Arménie et de Commagène, (Catalogue des monnaies grecques de la Bibliothèque nationale.) Introd. pp. en et suiv.
Syrie cessèrent d'être frappées dans cet atelier qui n'eut qu'une existence éphémère.
Après bien des bouleversements politiques, ce lut sous le règne de Mithridate I Arsace VI (174 à i36 environ av. J.-C.) que la Mésopotamie tout entière passa définitivement sous la domination des Parthes. C'est alors que s'organisa la vaste confédération de petits royaumes tributaires du monarque parthe qui, pour la première fois, reprit sur ses monnaies l'ancien titre des princes achéménides, BA2IAEY2; BAIIAEÛN. Le royaume d'Osrhoène fut créé dans ces circonstances. La Chronique d'Edesse^ rédigée vers l'an 55o de notre ère, d'après des documents authentiques, fixe en l'an i32 avant J.-C. l'époque de la fondation du royaume de l'Osrhoène : c'est la date adoptée par M. Alfred vou Gutschmid dans son étude sur la chronologie des rois d'Edesse (i), et M. Rubens Duval a suivi le savant allemand (2).
La série chronologique des rois de ce petit État, qui ne dépassait guère, comme limites, la banlieue d'Edesse, est à peu près fixée depuis ces dernières recherches de M. von Gutschmid que M. Duval considère comme définitives à ce point de vue. Nous aurons pourtant, comme on le verra,
(1) A. VON Gutschmid, Untersuchungen ûber die Geschichte des Kônigreichs Osroéne, dans les Mémoires de l' Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, VII* série, t. XXXV, n® i , ^int-Pétersbourg . 1887, in-4«.
(2) R. Duval, dans le Journal asiatique, t. XVIII, 1891, p. 106.
en nous fondant sur la numismatique^ à modifier, sur plusieurs points importants, la liste adoptée par ces savants. Les difficultés proviennent de ce que les auteurs grecs et latins ne nous ont pas transmis de liste suivie de ces dynastes, politiquement négligeables, qu'ils ne citent qu'accidentelment, selon que le veut la marche des événements qu'ils racontent. Quant aux chroniqueurs orientaux, les uns, comme Moïse de Khorène, ne mentionnent également ces princes que d'une manière fortuite, les autres, comme la Chronique d'Edesse, ne nous sont parvenus que mutilés, leurs manuscrits ne nous livrant que des éphémérides incomplètes ou parsemées de lacunes. Le patriarche jacobite Denys de Tellmahrê, qui écrivait vers Tan 776 de notre ère (i), est le seul des auteurs syriaques qui nous ait transmis la série complète des rois d'Edesse; mais cette liste fourmille d'erreurs, et c'est principalement à la revision critique du récit de Denys de Tellmahrê que s'est appliqué M. von Gutschmid dans le travail précité. Laissant donc de côté les systèmes chronologiques proposés dès le siècle dernier par Assemani (2) et par Bayer (3), puis, dans des temps plus
( 1 ) R. DuvAL, dans le Journal asiatique, t. XVUI, 1891, p. 1 16. Le lirrc premier de la Chronique de Denys, qui comprend depuis roriglne du monde jusqu'après Constantin, a été édité en i85o par Otto Tullbp;rg : Dionysii Telmahharensis Chronici, liber primus, Upnlis, i85o
(2) ÂssEMANi, Bibliotheca orientalis, t. H, pp. 98 et iuiv.
(3) Bayer, Historia Osrhaaiœ, p. 43.
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rapprochés de nous, par Saint-Martin (i), Victor Langlois (2) et M. A. von Gutschmid lui-même, dans un premier travail (3), nous nous contenterons de reproduire ici la dernière liste de ce savant, que M. Rubens Duval a acceptée sans réserve : elle représente Tétat actuel de la question.
Ma'nou IV, fils de Ma'nou . 6 ans 7-1 3 n
(i) Saint-Martin, Fragments d'une histoire des Arsacides, t. I, pp. i3o et suiv.
(2) V. Langlois, Numismatique de l'Arménie dans l'antiquité, p. 48. Cf. Ch. Lenormant, Trésor de numismatique. Les rois grecs^ pp. i3o et suiv.
(3) Alfred von Gutschmid, Die Kônigsnamen in den apokryphen AposU'lgeschichten, dans le Rheinisches Muséum fur Philologie, Neue folgc, t. XIX, 1864.
Abgar XI, Phrahate, fils de
Manou 2 ans 242-244 n
Les monnaies d'Edesse sont loin de remonter jusqu'à l'origine de cette dynastie. Les premières ne sont pas antérieures à l'arrivée des Romains en Mésopotamie et à leurs luttes contre les Parthes dans cette contrée (i). Les rois parthes, au moins
(1) La monnaie attribuée par le P. Sibilian à Oisamos, père d'Abgar (Numism. Zeitschri/t, de Vienne, t. H, p. 241 ; Dkoysbn, Hist.de l'hellénisme, t. II, p. 81, note), porte, en réalité, BAXUSÛZ APZAMOr, et non DA£IAEI12 ûlvAMOT. Cette pièce appartient à Arsamèt, roi
à Torigine, n'octroyèrent pas à leurs clients de rOsrhoène les droits monétaires. Ceux-ci n'avaient qu'une autorité assez restreinte dans leur propre pays, obligés qu'ils étaient de payer l'impôt, et d'amener leur contingent de troupes à leur suzerain, à toute réquisition. Aussi, c'est à peine si les historiens romains honorent ces princes du titre royal ; ils les appellent dédaigneusement ^ufêta-r^t, (foxdfxot, TùTiu^xot (i). L'arrivée des Romains seule leur donna un peu plus d'autorité et d'indépendance ; les deux partis rivaux les ménagèrent, se disputant leur clientèle , cherchant à les gagner à leur cause par des concessions, des bons offices, des privilèges. C'est ainsi que, tour à tour, au gré de leurs avantages immédiats, les rois de l'Osrhoène se constituèrent, en Mésopotamie, les sentinelles avancées des Parthes contre les Romains, ou des Romains contre les Parthes.
On sait que ce fut seulement sous le règne de Trajan que les Romains réussirent à venger leurs sanglantes défaites de Carrhes et de Sinnaca. Trajan partit pour l'Orient au mois d'octobre de l'an ii3 (2). Le toparque d'Édesse, raconte Dion
d'Arménie. Vqye^ E. Babelon, Les rois de Syrie, et Arménie et de Commagène, Introd. p. cxciii.
ixitJXf î^t >'•«* ta X*/"* «^tSv fv'Xatt l)tO/jiétÇcinou. SuiDAS, V® ^u>«^)k.
Avyoïpei Jv T/$ Jv «.{ àfv(u y/ii^ctç 'EJitvm TCKXfi'/my «Jtcu ykfi tcvç xorc* Î4vcç /3flr»r>ùç r^vtxauta txiXeuv. ProCOP., Bell, Persic.y II, 12.
(2) C. DE LA Bebgr, Essai sur le règne de Trajan, p. i58.
Cassius (i), — c'était alors Abgar VII, fils d'Izate, — voyant que toute TAnnénie était tombée au pouvoir des Romains, s'empressa, tout tremblant, d'aller à la rencontre de l'Empereur et de lui ofErir sa soumission : Trajan fit son entrée à Ëdesse en Tan ii5 (2). Mais à peine l'Empereur s'était-il éloigné, que la haute Mésopotamie , l'Arménie et rOsrhoène se révoltèrent, et Trajan dut envoyer Lusius Quiétus pour pacifier le pays; Quiétus emporta d'assaut Édesse qu'il livra aux flammes. Les monnaies de coin romain consacrent les rapides succès de Trajan par leurs légendes qui portent, par exemple : ARMENIA ET MESO- POT AMI A IN POTESTATEM F.R, REDAC- TAË (3). Mais en dehors des monnaies de la colonie de Ninive que Trajan fonda sur l'emplacement de l'antique capitale du royaume d'Assyrie, il n'existe pas de monnaies firappées par Trajan sur le théâtre de ses exploits. On croyait, naguère encore, que les grands bronzes, à légendes grecques, qui portent, au droit, le buste de Trajan, et, au revers, l'inscription nAP0IA, avec le type de la Parthie assise, en pleurs, au pied d'un trophée, avaient été frappés en Mésopotamie, peut-être à Édesse: il est aujourd'hui démontré que ces grandes pièces ont été
(1) D. Cass., LXXVIII, 18 et suiv. Cf. C. de la Bbkgk, op. cit,
(2) Cf. R. DuvAL, loc. cit.
(3) H. CoiiEN, Monnaies frappées sous l'empire romain, t. II, p. 21 ,
n»' 39 (2« édit., 1882).
émises en Crète, au moment du retour de Trajan (I).
Bayer a voulu jadis attribuer au roi d'Édesse, contemporain deTrajan, une monnaie de bronze qui porte, au droit, un buste royal barbu, coiffé de la tiare, et, au revers, une Tyché assise avec la date FKY (428 de l'ère desSéleucides) (2).Maison ne lit sur cette pièce aucun nom royal ; il s'agit en réalité d'une monnaie arsacide dont le type se retrouve sous un grand nombre de règnes, et dont l'attribution aujourd'hui ne souffre aucun doute. L'année 423 des Séleucides (112 de J.-C.) permet de donner la pièce de Bayer à Arsace XXVII Vologèse II (3).
Après la chute d'Abgar VI, une sorte d'anarchie paraît avoir favorisé les projets des Parthes, qui placèrent sur le trône d'Édesse des princes de leur race ; la tranquillité ne fut rétablie qu'avec l'avènement de Manou VII, fils d'Izate, l'ami des Romains. Hadrien prit à tâche de s'attacher par des moyens pacifiques les populations de la Mésopotamie et de l'Arménie : toparchas et reges ad amicitiam invitavit, dit Spartien , qui ajoute plus loin : a Mesopotamiis non exegit tributum quod Trajanus
(1) J. SvoRONOs, Numismatique de la Crète ancienne, p. 345, n** 70, et pi. XXXIV, fig. 9.
(2) Bayer, Hist. Osrhoen., p. 148.
(3) V. J. LiNDSAY, A view 0/ the history and coinagcofthe Parthians, pi. IX, n^^'yS et 79; Prokesch-Ostbn, Les monnaies des rois Parthes, pi. VI, n« 5i ; Percy Gardner, The Parthians coinage, p. 5i .
itnposuit (i). Ma nou Vil se montra toujours Tallié
fidèle de TEmpereur.
D'anciens auteurs ont attribué au roi d'Édesse, contemporain d'Hadrien, des monnaies où l'on prétendait lire son nom ainsi que celui de l'Empereur. Mais cette attribution ne résiste pas à un examen attentif. En effet, nous ferons remarquer, en premier lieu, que sur ces pièces on a lu ABFA- POC, tandis que le contemporain d'Hadrien s'appelle Mannus. D'autre part, le nom même de l'Empereur est fautif; Bayer décrit aussi l'une de de ces pièces :
... aPIANOC KAICAP. Buste d'Hadrien, à droite. Rev. ABFA.... Buste d'Abgar, coi£fé de la tiare, à droite ; devant le visage, une étoile (a).
De l'existence de cette monnaie, Bayer conclut que le roi Ma nou, contemporain d'Hadrien, portait comme titre honorifique et générique le nom d'Abgar. Mais cette interprétation n'est guère du goût du docte Eckhel (3). Mionnet, enfin, est allé trop loin dans la voie du scepticisme en regardant la pièce comme c refaite par un ouvrier médiocre qui n'a pas même su se rapprocher de la tête d'Hadrien (4). >
La médaille n'est point refaite ; ce n'est pas son authenticité qu'il faut mettre en doute, mais la
(1) Spart., Adrian., XIII, 17, 21.
(2) Bayer, Hist, Osrhoénœ, p. i53, pi. IV, 2.
(3) EcKHKL, Doctr, num. v^f., t. V, p. 5i2.
(4) MiONNBT, t. V, p. 612, d9 107.
lecture de Bayer. Au lieu de •.. APIANOC • KAI- CAP, il faut lire ... PAIANOC • KAICAP pour rOPAlANOC KAICAP. Il s'agit de Gordien le Pieux, qui a, comme nous le verrons, de nombreuses monnaies semblables à celle-ci.
Visconti (i) a également attribué à Hadrien et à Ma' nou, son contemporain, une pièce du Cabinet de France, sur laquelle il lit les lettres APOY- MAgA qu41 interprète :
f A^y-] APOY MA-M BA- [o'iU«r],et du côté de la tête de l'Empereur, il voit : KAI • AAP AN -, c'està-dire, selon lui, KAI- [^-^ ] AAP [-U] AN [02]
Mionnet a déjà rectifié cette attribution en reconnaissant dans la tête impériale non pas le portrait d'Hadrien, mais celui deCaracalla(2). Les auteurs du Trésor de numismatique (3) ont décrit cette pièce ainsi : KAI (r-^) C (i/3-(rr.f) ANTÛNINZC. Rev. — AYMaA ••• (sic).
Mais la véritable lecture est la suivante : KAIC •
ANTii . CGB ' @Y (JLmTMf AfT(ofUff Zi^M^-rof Euafitiç.
Rev. ABFAPOC (&mrtxtvç) en légende rétrograde. La monnaie est sûrement de Caracalla, et nous en reparlerons plus loin (4).
Ainsi, quoiqu'on en ait dit, il n'y a pas de monnaie d'Édesse avec le nom et l'effigie d'Hadrien,
Cet empereur mourut le 10 juillet de l'an i38.
(1) Visconti, Iconogr. grecque, t, III, pp. 34-35, pi. XLVIII, n<» i3.
(2) Mionnet, t. V, p. 622, n» 154.
(3) Très, denum. Rois grecs, p. i32, n® 3.
(4) Cestia pièce qui est reproduite sur notre planche III, figure lo.
C'est vers la même époque, c'eat-à-dire exactement en l'an i39, que son fidèle allié Ma*nou VII bar Izate mourut également et fut remplacé sur le trône de TOsrhoène par son fils Ma'nou VIII bar Ma nou ; ce dernier demeura, comme son père, Tami des Romains, et son règne ne fut pas troublé pendant les vingt-quatre premières années, c'està-dire au moins pendant toute la durée du règne contemporain d' Antonin le Pieux. Mais la mort de cet empereur paraît avoir été le signal de grands désordres en Mésopotamie et particulièrement à Edesse. C'est à la faveur de ces bouleversements que furent frappées les premières monnaies royales de rOsrhoène.
WÂÊL, FILS DE SAHROU
(i63 à i65 après J.-C.)
Vers Tan 162, le roi des Parthes Vologèse III (Arsace XXVIII) réussit à déposséder les Romains de la Mésopotamie et de l'Arménie. Il chassa de son trône le roi arménien Sohaemos, le protégé des légions, qui s'en vint à Rome demander des secours ; il culbuta en même temps le roi d'Édesse, Ma nou VIII, fils de Ma nou, qui, suivant le récit de Denys de Tellmahrê, se réfugia aussi chez les Romains.
Vologèse plaça sur le trône de TOsrhoène un prince du nom de Wâël, fils de Sahrou, qui s'em-
pressa de battre monnaie à son nom et à son effigie. Ce sont vraisemblablement les premières monnaies d'Edesse : elles ont, en raison des circonstances de leur émission, un caractère insurrectionnel vis-à-vis des Romains; elles témoignent aussi avec éclat de la suzeraineté des Parthes sur rOsrhoène, car quelques-unes portent, en même temps que l'effigie du roi Wâël, celle de Vologèse III. En voici la description :
1. Buste de Vologèse III, barbu et coiffé de la tiare, à gauche; derrière, la lettre B.
Rev. K^JTi JFCO {H:ht2b^\WâëlMalika, Wâël, roi). Buste du roi Wâël, à gauche, barbu et la tête nue. Couronne de laurier au pourtour.
JE. 20 mill. Coll. de Luynes, au Cabinet de France.
PI. m, fig. 1.
Autre exemplaire. Variété de coin
Musée britannique. PI. III, fig. 2.
3. K^jy^ J/^T (N3^D ^K1, Wâël Malika, Wâël roi). Buste du roi Wâël, à gauche, barbu et la tête nue. Couronne de laurier au pourtour.
Rev. J ^ J ^ rr> j fÇ (^f>ii nhHjledieu Elout). Temple du dieu Eloul (?), vu de trois quarts, avec un fronton triangulaire orné d'une étoile; sous le portique, un bétyle de forme rectangulaire posé sur un piédestal.
M 20 mill. Coll. de Luynes, au Cabinet de France
4* Deux autres exemplaires variés, au Musée
britannique.
PI. m, 6g. 3 et 4.
C'est W. H. Scott qui, le premier, a fait connaître ces curieuses monnaies et déchiffré le nom de Wâël (i) ; elles ont, depuis lors, fait l'objet de diverses remarques de la part de Land (2), Fr. Lenormant (3), A. von Gutschmid (4), et d'autres encore : tous ces efforts réunis ont abouti à une lecture des légendes, qui semble définitive, sauf pour un mot. Au revers des pièces décrites sous les n°' 3 et 4, on lit bien nbHf Dieu^ mais l'autre mot est d'un déchiffrement très délicat ; il n'est visible, d'ailleurs, que sur un des exemplaires du Musée britannique (notre n** 3). Fr. Lenormant a proposé de lire ^n^a, maison^ et il traduit la légende complète maison du dieu, allusion au temple qui forme le type de la médaille (5). Mais Texamen attentif des lettres permet d'afBrmer que Lenormant s'est trompé; on ne peut retrouver aucun des éléments du mot wn^a. La lecture que
(i) Dans le Nurtùsmatic Chronicle, t. XVIll, (i855), pp. 6 etsuiv.
(2) Land, Anecdotasyriaca, 1. 1, p. 64, pi. B.
{3) Fr. Lenormant, De la propagation de r alphabet phénicien dans l'ancien monde, t. II, pp. 6 et suiv.
(4) A. VON Gutschmid, Untersuchungen ùber die Geschichie des Konigreichs Osroêne, pp. 29-30.
(5; Fr. Lenormant, De la propagation de P alphabet phénicien, t. U, p. 6; Lettres assyriologiques, i" série, t. 11(1872), p. 118, L'église des chrétiens à Édesse était désignée sous le nom de KO^P H^S» domus œterna. Cf. Corp, inscr, semit,, 1. 1, p. 157.
j'ai donnée *?1*7K, Eloul, me paraît justifiée matériellement ; on distingue bien toutes les lettres de ce mot. Malheureusement, je ne crois pas qu'il existe dans le panthéon sémitique un dieu Eloul. A la vérité, ce nom était donné au sixième mois de Tannée, dans tous les calendriers orientaux (i), mais cette constatation ne saurait suffire à justifier l'existence du dieu Eloul, de sorte que mon interprétation conserve un certain caractère hypothétique. On s'attendrait plutôt à trouver ici le nom du dieu Samas, le Soleil, qui avait un temple fameux à Edesse (2).
Malgré l'absence de légende autour de la tête du roi parthe, sur les pièces i et 2, on ne saurait hésiter à y reconnaître Vologèse III, car elle est identique au portrait qui figure sur les pièces parthes au nom de ce prince. Il est intéressant de remarquer aussi que la tête du suzerain parthe figure pareillement au revers des monnaies frappées par d'autres vassaux du grand Roi, par exemple sur les bronzes à légendes sémitiques des rois de la Characène (3).
Les caractères estranghelos des légendes monétaires sont identiques à ceux des inscriptions syriaques des premiers siècles de notre ère (4).
(1) Fr. Lenormant, Les origines de l'histoire, t. I, pp. 598 et suiv. (3) R. DuvAL, lac. cit., p. 228.
(3) E. Drouin, dans la Revue numismatique, 188g, pi. V et VI.
(4) Voyez notamment celles qui sont publiées dans la Zeitschri/t der deutsch. Morgenlànd Gesellschaft, 1878, p. 199; 1882, pp. 142
Enfin, la lettre B, gravée derrière la tête de Vologèse, paraît sur de nombreuses monnaies parthes contemporaines : c'est sans doute une marque de valeur, car, sur les pièces de plus petit module, elle est remplacée par la lettre A.
Les Romains a Édesse. — Interrègne. — Restauration DE Ma nou VIII
Les événements que nous avons résumés tout à rheure, à savoir : l'invasion de Vologèse III, l'expulsion de Ma nou VIII et Tusurpation de Wâël, motivèrent l'expédition de Lucius Verus en Orient, en l'an 162 de notre ère. On sait que la guerre de Lucius Verus contre les Parthes, de i63 à 166, se divise en trois campagnes : beUum Armeniacum en i63; bellum Parthicum en 164 et i65; enfin, bellum Medicum en 166 (i). Tandis que Verus se livrait, à Antioche, à ses goûts pour les plaisirs, ses lieutenants remportaient pour lui des victoires. Statius Priscus s'empara de TArménie, et cette conquête est consacrée par les médailles romaines qui donnent à Lucius Verus les surnoms à' Arniefiiactis . L'Empereur remit sur son trône le roi Sohaemos, et l'on frappa, à Rome,
et 343. Comparez aussi Tinscription du tombeau de la reine Çadda. au Musée du Louvre. A. de LoMCPiaiBR, Musée Napoléon III, pi. XXXI; Pli. Bergbr, Histoire de V écriture dans lantiquitép p. 980. (1) WILLMAN3, Exempt inscr. latin,, t. I,p. 184.
à cette occasion, des médailles où Ton voit Lucius Verus posant la couronne sur la tête du roi d'Arménie; la légende est : REX ARMENIIS DATVS IMP-II-TR-P-IIII-COS-II (i).
En même temps que Priscus s'emparait de l'Arménie, un autre lieutenant de Verus, Avidius Cassius envahissait la Mésopotamie, et ses succès rapides forcèrent Vologèse à demander la paix : il l'obtint au prix de la Mésopotamie et de TAdiabène qui passèrent de nouveau au pouvoir des Romains. L'année suivante Verus revint à Rome où il triompha des Parthes avec Marc-Aurêle. Ce triomphe est représenté sur des médailles où Marc-Aurèle prend le nom d'ArmeniacuSj et de Parthicus Maximtis; sa xx® et sa xxi® puissance tribunitienne marquées sur ces monnaies correspondent à l'an i66 et 167 de J.-C. (2).
C'est à la suite de la campagne d'Avidius Cassius que Ma nou VIII fut rétabli sur son trône par les légions, et Vologèse III fut obligé de le reconnaître comme roi d'Edesse dans le traité conclu en 166 ou 167 de notre ère. D'autre part, nous avons vu que, d'après Denys de Tellmahrê, le roi Wâël ne régna que deux ans, de i63 à i65. Il est d'ailleurs conforme à la logique des choses que les Romains aient expulsé l'usurpateur, vassal dévoué de Vologèse, dès leur arrivée en Mésopo-
(1) H. Cohen, t. III, pp. i85 et 186.
(2) Ibid., t. III, pp. 79 et suiv.
tamie en i65. Par conséquent, entre la chute de Wâël et le rétablissement officiel de Ma nou VIII, il y a un intervalle d'environ dix-huit mois, pendant lequel Édesse fut aux mains des Romains. C'est dans cet espace de temps (165-167) que MM. A. von Gutschmid et R, Duval voudraient placer un certain roi Abgar VIII dont je me propose de contester l'existence (i).
Le règne de ce prétendu Abgar VIII n'est fondé que sur les légendes de monnaies de bronze qui porteraient, d'un côté, la tête de Marc-Aurèle ou celle de Lucius Verus, et, de l'autre, la tête du roi d'Ëdesse entourée de l'inscription ABTAPOC BâCIAGVC. Examinons donc ces monnaies.
Patin, le premier (2), et, à sa suite, Visconti (3) ont décrit la pièce suivante :
Tête laurée de Marc-Aurèle, à droite.
Kev. ABrAPOC BACIASYC, Tête d' Abgar, coiffée de la tiare à droite.
Remarquez qu'on ne lit point la légende du droit. C'est seulement d'après les traits du visage que Ton a cru pouvoir donner cette pièce à Marc- Aurèle. Or, on sait que le profil de Marc-Aurèle et celui de Septime Sévère ont souvent, sur les monnaies asiatiques, la plus grande ressemblance. La pièce en question est incontestablement à l'effigie de Septime Sévère, qui, ainsi que nous le consta-
(1) R. Duval, d&ns le Journal asiatique, 7* série, t. XVni, p. 312.
(2) Patin, Num. imperat, p. 193
(3) V18CONT1, Iconogr. grecque, t. III, p. 36,etpLXLVIII, o^ 14M i3.
terons plus loin, avait un Abgar pour contemporain. Mionnet la tenait déjà, d'ailleurs, pour fort suspecte, et traitait de méprise, l'attribution de Visconti (i).
Visconti a encore attribué à Marc-Aurèle une autre pièce sur laquelle il lit :
KAICAP AVPH Tête laurée de Marc-Aurèle
à droite.
Rev. ABIAPOC BA2IASVC. Tête d'Abgar avec la tiare à droite (2).
Mais on peut constater que dans cette description, pas plus que dans la précédente, on ne lit le nom de Marc-Aurèle ; Mionnet n'enregistre que sous réserve, cette pièce qu'il faut évidemment aussi reporter au règne de Septime Sévère (3).
Les monnaies sur lesquelles on a cru lire le nom de Lucius Verus ne méritent pas plus de crédit, comme on va le constater. Patin en a publié une avec une légende entièrement fruste au droit, qu'il a ainsi décrite :
Tête de Lucius Verus, à droite.
Rev. ABrAPOC BACIASVC. Tête d' Abgar avec la tiare, à droite.
Bayer (4) a admis l'attribution de cette pièce Mionnet la classe à Commode (5) : elle est identi-
(1) MioNNBT, Z)e5cr., t. V, pp. 6i3 et 614, note; Suppl ,t.VIII,p.409.
(2) Visconti, /co;i. grecque, t. III, p. 35.
(3) Mionnet, t. V, p. 61 3, et Suppl., t. VIII, p. 409.
(4) Bayer, Hist. Osrhœnœ, p. i58.
(5) Mionnet, t. V, p. 616.
que aux monnaies de Septime Sévère et c'est à ce règne qu'on doit la reporter.
Visconti (i) a publié une autre monnaie sur laquelle il déchiflFre, au droit :.... POC, et il prend ces trois lettres pour la fin du nom de OYHPOC. Mais on conçoit la fragilité d'une pareille conjecture, car ces lettres peuvent aussi bien être la syllabe finale de CGOYHPOC. Quant à la légende du revers, Visconti l'interprète comme il suit : [AB] TAPOC [0] OY [HPOC].
Il suppose alors que cet Abgar aurait pris le prénom de Verus en l'honneur de l'Empereur. Mais sans parler de l'article O, qui serait tout à fait étrange, on n'a pas de peine à s'apercevoir qu'il s'agit d'une simple altération du mot BACI AGVC.
On a encore classé à Lucius Verus d'autres pièces en bronze sur lesquelles on a cru lire OYHPOC, mais, ici encore, ma conviction est que ce mot n'est que la dernière partie de CSOYHPOC. Il existe l'une de ces monnaies au Cabinet de France, et M. A. von Gutschmid, qui l'a publiée en dernier lieu (2), m'a fait, il y a quelques années, l'honneur de me consulter à son sujet. C'est la pièce qui figure sur notre planche IV, n** 8.
Je n'avais, à cette époque, aucune raison de douter de la lecture OYHPOC etM. von Gutschmid me fait trop d'honneur en s'appuyant, pour justifier
1) Visconti. Icon. grecque, t. III, p. 36. (2) A. VON Gutschmid, op. cit.^ p. 33.
cette lecture incomplète, sur mon autorité. Les deux empreintes que j'ai envoyées à ce savant n'ont pu que contribuera Tenfoncer dans Terreur, caria médaille étant en partie fruste, on ne déchiffre bien que... YHPOC, ce qui est la fin de OYHPOC aussi bien que de CSOYHPOC et l'effigie impériale paraît, de prime abord, mieux convenir à Lucius Verus qu'à Septime Sévère.
Mais un examen plus attentif et raisonné me force à abandonner cette attribution que j'ai ainsi, autrefois, contribué à accréditer. Comme nous le constaterons plus loin, les monnaies de Septime Sévère et d'Abgar sont particulièrement barbares; les lettres des légendes sont souvent retournées et bouleversées de la plus singulière façon; les traits iconiques de l'Empereur, enfin, sont altérés et font parfois songer à Marc-Aurèle, à Lucius Verus, à Commode, à Caracalla, aussi bien qu'à Septime Sévère lui-même. Cette étrange barbarie dans la frappe de ces espèces jointe à la mauvaise conservation de la plupart des exemplaires : telles sont les deux causes qui ont contribué à égarer les savants dans la question délicate que nous traitons ici.
Au surplus, l'existence de l'Abgar VIII créé par MM. von Gutschmid et R. Duval, serait en contradiction tormelle avec les données les plus rigoureuses de l'histoire. C'est Ma'nou VIII qui, nous l'avons vu, se réfugie chez les Romains; c'est lui que les légions rétablissent en i66. Comment
admettre que les Romains lui eussent préféré, pendant les deux années que dura la guerre, un prince du nom d'Abgar? Enfin, Denys de Tellmahrê est formel en ce qui concerne le rétablissement de Ma nou VIII. Il s'exprime ainsi :
Et après lui (Wâël), régna Ma nou bar Izate (faute évidente pour Ma' nou bar Ma'nou), après qu'il fut revenu du pays des Rmnahis, douze ans. Le total de tout le temps de son règne est donc de trente-six ans, satis compter le temps qu'il passa chez les Romains (i). On voit combien Denys est précis; il n'intercale aucun règne entre la chute de Wâël et le rétablissement de Ma nou VIII, et l'on s'est trop hâté d'affirmer que la numismatique était en contradiction avec le témoignage du patriarche jacobite qu'elle confirme, au contraire, avec une rigoureuse précision.
Pendant toute la durée de leur campagne contre Vologèse III, les Romains frappèrent en Mésopotamie, très vraisemblablement à Carrhes, des deniers d'argent, à légendes grecques, à l'effigie de Marc-Aurèle, de Faustine jeune, de Lucius Verus et de Lucille. Ces pièces, assez semblables, pour l'aspect, à celles que frappait, vers le même temps, l'atelier de Césarée de Cappadoce, portent au revers des types empruntés aux monnaies de coin romain, la Fortune, la Victoire, Junon, Pallas, l'Arménie en pleurs, avec l'une des légen-
(i) DioNYS. Telmah., édit. Tutlberg, p. i56.
des : H NEIKH PÛMAIÛN (au Musée britannique), YneP NIKHC TÛN KYPIÛN C6B (^ro.,), ou VnSP NIKHC PÛMAIÛN (i). Ces deniers célèbrent ainsi le triomphe des armes romaines dans le lieu même où Crassus avait jadis subi un échec si cruel et si retentissant. Carrhes est, en effet,ratelier probable de ce curieux monnayage qu'on ne saurait classer à Édesse, bien que le roi Ma nou VIII rétabli ait frappé à son nom, comme nous Talions voir, des deniers analogues. Ce qui prouve l'attribution à Carrhes que nous proposons pour ces deniers romains, c'est que la légende YneP NI KHC PÛM AliîN se prolonge dans le monnayage de cette ville, sur des bronzes à l'effigie de Commode, qui ont au revers, une tête de Tyché (2), type républicain qui ne saurait convenir à Édesse au temps de Commode, puisqu'en ce temps-là, cette ville avait un dynaste frappant monnaie à son nom et à son effigie.
Les deniers royaux d'Édesse pareils, pour le poids et la fabrique, aux deniers romains de Carrhes, portent le nom de Ma nou, qualifié ami des Romains, et ils ont, au droit, l'effigie de Marc- Aurèle, de Faustine, de Lucius Verus et de Lucille. En voici l'énumération :
(i) V. Lasglois, Numismatique des Arabes avant l'Islamisme, pp. i33 et suiv (2) EcKHEL, Doctr. num. vet., t. IV, p. 5o8 et t. VII, p. i33.
non plus que Mannus, chef de P Arabie limitrophe et Spo races chef de l'Anthémosie (i). > Un peu plos loin. Dion ajoute que ce Ma'noa fît des ouvertures à Trajaa : < Quant à Mannus, dît-il, Trajan se défiait de lui, entre autres raisons parce qu'après avoir envoyé des troupes au secours de Mébarsapès roi de TAdiabène, il les avait toutes perdues sous les coups des Romains; c'est pourquoi il (Trajan; n'attendit pas leur arrivée (de Ma'nou et de Manisaros\ et il s'avança contre eux en Adiabène. > Plus loin encore, le même auteur, après
avoir raconté la révolte d'Edesse veis la fin da règne de Trajan et la ruine de cette ville par Lusius, ajoute . < Trajan partit ensuite pour V Arabie et attaqua les Hatréniens qui, eux aussi, avaient fait détection... Par suite des obstacles naturels, ni Trajan alors, ni Sévère^ dans la suite, ne purent prendre la ville, bien qu'ils aient démoli des portions de ses murailles (2). >
Du rapprochement de ces divers passages, il résulte que, selon Dion Cassius, un chef du nom de Ma' nou était, à l'époque de Trajan, toparque d'une contrée voisine de l'Osiboène, appelée vaguement l'Arabie (3) ; Dion semble ajouter que
(1) Dion Ca8S., LXVIII, 3i.
[2) Ibid.. LXVIII, 3i, éd. Gros, t. IX, p. 4S3. Cf. R. Dutal, /oc.
cit., p. f>^.
G, Cette qualification de dynaste des Arabes, donnée par Dkm Cassius à ce Ma* nou, ne doit pas surprendre, car les écrivains romains désignaient souvent sous le nom vague d*AraHe toutes les contrées
Hatra était la capitale de ce pays, ou du moins en était une des principales places fortes.
Il n'a pas fallu plus d'indices pour que Ton n'hésitât pas à attribuer à un roi Mannus, qu'on suppose le fils ou le petit-fils du contemporain de Trajan, les monnaies du MANNOC <I>IAOPÛMAIOC, allié de Marc-Aurèle.
Cette opinion fut d'abord émise par Seguin et par Spanheim (i). Eckhel l'accepta avec hésitation : € Ces pièces, dit-il, ne sont pas d'Edesse, mais d'un pays tout voisin, car cette région est la seule qui fournisse le nom de Mannus (2). » Eckhel ne prononce pas, comme on le voit, le nom d'Hatra. Visconti (3) a admis un dynaste des Atréniens auquel il donne ces monnaies; les auteurs du Trésor de numismatique (4) et Victor Langlois ont adopté, mais avec quelque réserve, l'opinion de Visconti qui a été, d'ailleurs, généralement suivie.
On peut déjà objecter contre cette attribution qu'il est bien téméraire de s'appuyer sur l'autorité
asiatiques qui étaient en dehors des provinces romaines, et qu^^ d'autre part, ne faisaient pas partie de l'empire des Parthes. Édesse, d'après eux, faisait partie de l'Arabie .- Tacite dit en parlant d'Abgar V, contemporain de Claude : Postquam illustres Part hi^ rexque Arabum Abbarus advenerat (i4ww., lib. XII) ; un peu plus loin, il ditqu'Édesse était la principale ville de ces Arabes. Pline (liv. V, ch. 24) dit aussi : Arabia supradicta habet oppida, Edessam, etc. ; Appien {in Parthicis) parle de u Acbaros, phylarque des Arabes. »
(1) Spanheim, De prœstantia et usu numism. antiq., t. II, p. 578.
(2) Eckhel, D, N. V., t. III, p. 5i3.
(3) Visconti, Iconogr. grecque, t. III, p. 35, note 2.
(4) Rois grecs, pp. i3o-i3i.
de Dion Cassius pour admettre l'existence d'un phylarque Ma nou petit-fils de celui dont parle cet auteur. Sans compter que ce descendant n'est mentionné dans aucun texte, le Ma* nou des monnaies est ami des Romains, ^ix«fmfuuêh\ or, Dion dit formellement que Trajan échoua sous les murs d'Hatra et que cette ville résista victorieusement aux successeurs de Trajan, même à Septime Sévère ; grâce à sa position naturellement forte, au désert qui l'entoure et au courage de ses habitants, elle sut se maintenir indépendante sous tous les empereurs qui prirent le nom de Parthicus (i). Tout en invoquant l'autorité de Dion Cassius, on se met en contradiction avec le texte de cet auteur, car comment admettre que le d3maste d'Hatra,ennemi acharné et victorieux des Romains, ait frappé des monnaies avec le nom et l'effigie de l'Empereur et sur lesquelles il s'institule ^iXêp^fêtuêt ? Au surplus, ce qui empêchait d'attribuer ces pièces à un roi d'Edesse, c'est que, par suite de faux calculs de chronologie, on croyait que le roi de rOsrhoène contemporain de Marc-Aurêle s'appelait Abgar et non Mannus : aujourd'hui, cette objection, la seule qui eût mérité d'être prise en considération, n'a plus de fondement.
En frappant ces drachmes d'argent, à l'imitation
(i) C. DE LA Berge, Essai sur le règne de Trajan, p. 1S7. U reste encore des ruines assez considérables de la ville d*Hatni ; elles ont été décrites notamment par Ainsworth, Researches in Mesapoiamia Londres, 1840, pp. i65 et suiv.
— lig —
de celles que les Romains émettaient dans l'atelier de Carrhes, Ma nou VIII usait d'un droit que les Romains accordèrent quelquefois aux rois qui étaient leurs alliés ou leurs vassaux. Archélaus de Cappadoce et les rois de Mauritanie bénéficièrent du même privilège qui eut pour double but de flatter l'amour-propre du faible toparque osrhoénien, et en même temps, de procurer les sommes nécessaires au paiement des troupes qui opéraient dans la Mésopotamie (i).
Mais une fois la paix conclue et les troupes romaines éloignées, le monnayage de deniers d'argent à Edesse n'aurait plus eu de raison d'être : il cessa pour toujours.
En même temps que Ma nou VIII frappait ces pièces d'argent destinées à avoir cours dans tout l'Orient et partout où les soldats les emporteraient avec eux, il émettait pour la circulation locale de petites monnaies de bronze qui portent une légende sémitique. Le monnayage de ces pièces de cuivre continua tout naturellement après le départ des Romains ; il fut assez abondant, et nous allons étudier les variétés qu'il présente, en même temps que justifier son attribution à Ma nou VIII. Ces monnaies à légende sémitique sont, sans exception, de très petites pièces de bronze qui ont, entre elles, une identité de légende, et, au point de vue du style, un lien de parenté, un air de famille qui
(i) Fr. Lbnormant, La monnaie dans V antiquité , t. II, pp. 194 à 196.
ne permettraient guère de les répartir entre plusieurs des princes qui ont porté le nom de Ma nou. En voici quatre variétés caractéristiques :
10. Tête nue et barbue de Ma nou, à droite (sans la tiare). Grènetis.
Rev. ALiZiTX •>uLiJI (KD^Q 131», Ma nou roi), en deux lignes dans le champ. Grènetis.
JE. 12 mill. Cabinet de France. PI. III, fig. 10.
11. Buste barbu de Ma nou, à droite, la tête coiffée de la tiare conique. Grènetis.
Rev. Ma Itou Malika, en légende estranghelo, comme sur la pièce précédente.
JE. 12 mill. Cabinet de France. PI. III, tig. 11.
Même buste de Ma'nou, à droite
Rev. K ) AT^ 0 J A>i (ND*?D133;D, Mdiwu roi), en deux lignes, dans le champ, comme sur les pièces précédentes.
M. 12 mill. Cabinet de France. PI. III, fig. i3.
i3. Même buste de Ma nou, à droite.
Rev. <.xLT\ fVJLAj\ (KD*?û IJÎJ^Û, Ma mu roi), en deux lignes, dans le champ, comme ci-dessus.
JE. :2 mill. Cabinet de France. PI. III, fig. i3.
Les différences à signaler entre ces quatre monnaies que nous avons choisies comme types, sont les suivantes :
Sur la pièce n"* 10, la tête du roi Ma*nou est nue, comme celle de Wâël, tandis que, sur toutes les autres monnaies, elle est coiffée de la tiare que ne
quitteront plus désormais tous les rois, jusqu'à la chute du royaume d'Édesse. Doit-on conclure de cette particularité que ce Ma nou à tête nue est différent de celui qui porte la tiare ? Dans cette hypothèse, il faudrait faire remonter la monnaie dont il s'agit, au moins jusqu'à Ma nou VII bar Izate (i23 à iSg ap. J.-C). Je n'ose hasarder une pareille conjecture parce que la pièce a, pour le module, la disposition de la légende, la forme des lettres, à tous points de vue en un mot, un aspect identique à celui des monnaies de Ma nou coiffé de la tiare. Elle ne peut donc en être disjointe; elle s'y rattache si étroitement qu'elle se confondrait avec elles sans cette particularité de l'absence de tiare. C'est pourquoi je proposerai de donner cette pièce à Ma nou VIII bar Ma'nou, qui a pu la frapper soit pendant son premier règne, avant l'usurpation de Wâël, soit dans la courte période comprise entre la fuite de Wâël devant les légions romaines en i65, et le traité qui, en 166, mit fin à la guerre en investissant officiellement, de nouveau, Ma'nou VIII, du pouvoir souverain. Bref, il y a place, dans la longue carrière de Ma'nou VIII, pour l'émission de cette pièce, sans que nous soyons obligés de l'attribuer à un prince homonyme.
Au point de vue paléographique, les monnaies de Wâël et de Ma'nou donnent lieu à d'intéressantes remarques. Tantôt l'écriture est cursive, en lettres liées, comme sur les n^ 10, 11 et i3;
xz=,tôz^ les lettres soct détachces, îscdées et plus âzçulc-j-ses, zoznmt dans la légende da n' 12, on tllt-s g::: uc aspect carré, à tel point que Mionnet et W Lasgiois hj^nx^ d aventure, tourné la pièce sers dessus deisoiis. ont cru v reconnaître une It^tziit laxizLt ou grecque i;- D est sing^erde constaier de pareilles di^érences graphiques; elles son: T>lus étocnaL^tes encore sur les rares monnaies de Wâël, puisque ce prince n'a régné que deux ans. Or, sur les pièces de Wâël, nous trouvons des mots doct les lettres sont liées et arrondies, tandis que d'autres mots ont leurs lettres anguleuses et sans ligatures; le nat' a la boucle tantôt en haut, tantôt en bas ; le lamed a parfois la fonne d'un croissant, parfois celle d'une équerre, sur la même pièce. Il était utile de souligner ces particularités en raison de la rareté des monuments épigraphiques en caractères estranghelos, dont on peut chercher à fixer l'époque en se fondant sur la paléographie monétaire.
La lecture Matwii Malika étant certaine, et l'attributioD de ces pièces à Manou VIII étant, elle aussi, à peu près hors de doute, puisque des monnaies d'Abgar contemporain de Commode leur ressemblent et en sont la suite naturelle, nous nous sommes abstenu ici de discuter les attributions plus ou moins singulières et les lectures
il) Mionnet, Suppl., t. VIII, p. 410, n^ 58; V. Lamglou, Numismatique des Arabes avant l'Islamisme^ p. 129 et pi. IV, i«
fantaisistes que d'anciens numismatistes ont données de ces légendes (i).
A moins de supposer, ce qui serait tout à fait invraisemblable, que Ma nou VIII n'a plus frappé monnaie pendant son second règne, après le départ des Romains, il n'y a aucune raison de croire, avec M. R. Duval (2), que toutes les petites pièces de bronze dont nous venons de nous entretenir, ont été émises dans la première partie du règne de Ma'nou VIII, plutôt qu'après sa restauration. Parmi les considérations qui nous portent à admettre qu'elles appartiennent plutôt à la seconde partie du règne qu'à la première, nous ferons surtout valoir celle-ci : que le type monétaire nous donne les traits d'un roi déjà âgé, et que ces petits bronzes ressemblent d'une manière saisissante à des pièces qui ont été frappées, les unes à légende syriaque, les autres à légende grecque, au nom et à l'effigie d'Abgar VIII, contemporain de Commode et de Septime Sévère, dont nous allons parler.
IV. ABGAR VIII LE GRAND, FILS DE MA' NOU
La mort de Marc Aurèle et l'avènement de
(1) On trouvera ces lectures et ces interprétations erronées notamment dans les ouvrages suivants : Mionnet, Supplément, t. VIII, p. 410, n^ 57 et 58 ; Trésor de numismatique. Rois grecs, p. i3o, n° 8; V. Langlois, Numismatique de V Arménie dans l'antiquité, p. 66; le même, Numismatique des Arabes avant l'Islamisme, pp. 129-130 ; Fr. Lenormant, De la propagation de l'alphabet phénicien, t. II, pp. 6 et 7.
(a) Journal asiatique, 1891 (vni« série, t. XVIII), pp. an-212.
Commode (en i8o) correspondent, à un an près, à la mort de Ma nou VIII, fils de Ma nou, et à Tavénement d'Abgar VIII le Grand, en 179. A partir de cette époque, la suite chronologique des rois d'Edesse, telle que nousTont transmise les auteurs, est des plus incertaines. Heureusement, la numismatique va nous tirer d'embarras, et je dois exprimer ici le regret que MM. von Gutschmid et R. Du val, en essayant de faire appel aux monnaies, aient accordé trop de confiance à des lectures souvent erronées, fournies par les anciens numismatistes ; leur critique si pénétrante s'est laissée entraîner hors du droit chemin ; et ici, comme pour la période de Lucius Vérus et de MarcAurèle, la chronologie qu'ils ont adoptée est à modifier; ainsi qu'on va le constater, les efforts de M. von Gutschmid, pour corriger le texte de Denys de Tellmahrê, n'ont eu pour résultat que d'embrouiller la question.
Dcnys de Tellmahrê dit : « L'an 2169 d'Abraham, régna sur ÉdesseAbgar, fils de Ma nou, trentecinq ans (i). » Et plus loin, il ajoute : c L'an 22o3 d'Abraham, régna, à Edesse, Abgar Sévère avec son fils, un an et sept mois; et, après lui, régna Ma' nou, son fils, vingt-six ans (2), »
En rapprochant ces deux textes, nous trouvons mentionnés trois rois, dans l'ordre suivant :
(1) DioNvs. Telmah., édjt. Tuîlberg, p. i56.
(2) DioNYS. Telmah., édit. Tuilberg, p. iSç.
Abgar bar Ma nou, trente-cinq ans;
Abgar Sévère et son fils, un an et sept mois;
Ma nou bar Abgar, vingt-six atis.
M. von Gutschmid a pensé qu'il était nécessaire de faire une correction au texte de Denys, et il a proposé de lire au commencement du dernier passage :
« L'an 22o3 d'Abraham, régna à Édesse Abgar avec son fils Sévère , un an et sept mois (i). » Et c'est sur cette simple correction de texte que repose, dans le tableau chronologique de MM. von Gutschmid et Du val, la mention : « Abgar IX et Sévère Abgar, son fils, — un an et sept mois, — 214 a 216. »
Or, le texte de Denys n'a pas besoin de la moindre modification , et nous allons constater que la numismatique est de point en point d'accord avec lui. Il y a seulement, dans le récit du patriarche jacobite, une omission qui se rapporte au long règne d'Abgar VIII le Grand : c'est que ce prince associa pendant quelque temps à son trône, son fils aîné, du nom de Ma nou, qui mourut avant son père et ne lui succéda point. Voici donc la succession régulière des règnes :
Abgar VIII le Grand, fils de Ma nou, règne trente-cinq ans, de 179 à 214.
Vers la fin de son règne, il associe à son trône, son fils Ma nou, qui meurt avant 214,
(1) R. DUVAL, op. Cit.^ pp. 323-323.
-n.tc: in iTL tz îeçr incia. fe zzx i zr*:.
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I. M^.KKa:^ i'Ab^ar VIII lé Grande à îigendi
îhnitiaud.
Au début de son régne, Abgar VIII continua à frapp'jr des monnaies de bronze pareilles à celles de Ma nou VIII, dont elles ne se distinguent que I>ar le nom royal. C'est ce que permet d'affirmer une petite pièce, unique jusqu'ici, qui fait partie de la collection de M. le marquis de Vogué. Voici la description de cette curieuse monnaie, la seule qui donne le nom d'Abgar en syriaque :
Buste d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite
Kev. f'Kjs:^%ys uuJK (K^^D^JaK Abgar
Malikaj Abgar roi), en deux lignes dans le champ.
M. 12 mill. Coll. de M le marquis de Vogué (i).
PI. IV, fig. 1.
Par quel Abgar cette intéressante monnaie a-tîlle été frappée ? La réponse ne saurait guère être i
louteuse, si Ton observe que la pièce ne ressemble '
m rien aux monnaies de Wâël, tandis qu'elle est pareille, sauf pour le nom royal, aux pièces qui portent le nom de Ma'nou en syriaque. Cette :onsidération nous oblige à classer cette pièce i r Abgar le plus rapproché de Ma nou VIII, et il
l'y en a point d'autre qu'Abgar VIII. Ce qui ^
:onfîrme cette attribution, c'est que les monnaies |
l'Abgar VIII et de Commode, que nous allons iécrire, ont avec celle-ci une frappante analogie le style et de module; le type royal, autant qu'on m peut juger, paraît être le même. Il est donc ogique de considérer le monnayage au nom i'Abgar, comme la suite naturelle de celui de Via nou VIII qui a le même aspect.
Monnaies d' Abgar VIII et Commode
Sur la foi d'anciens auteurs, M. R. Duval croit ju'il existe des monnaies d'Edesse « qui sont du :emps de Commode, et portent seulement le nom le cet empereur, excepté une monnaie de cuivre
(i) Je dois remercier particulièrement ici M. le marquis de Vogué \m\ a bien voulu me communiquer cette précieuse monnaie; il Ta oubliée lui-même tout récemment pour la première fois, dans la Renue numûmâ/i^ue (française), \\\* trimestre de 1892, p. 209.
5i:r laDueUt oc lit aussi "l*;«»tr Si»»Awr >. J'ai le
rtgrti àt re pouvoir confirmer qu^cn partie cette £.sstrdcE. E rV a -poini et 2 ne peut y avoir de inoiiz.âit d'Édesse. sur lesquelles figure seul le nom dû Coziinoâe. Toutes les monnaies firappées à Edesse, i lefr-grie de cet empereur, portent en ri::tn:e :e=:ps. au revers, le buste d'Abgar VIII; ce ^cci des petits bronzes qui, plus ou moins bieu consenés, répondent à la description suivante :
i5. KMCAP • KOMOAOC. Tête laurée de Commode, à droite.
Rtz'. AUFARICBACIASVC. Buste d'Abgar, barbu, coiiîé de la tiare, à droite.
.€. i3 n:ill. Cabinet de Fraoce. PI. IV, fig. 3 et 3.
16. Variété, avec la légende : AVI • KAICAP KOMUAOC, au droit.
.€.. lO mill. Cabinet de France. PI. IV, fig. 4.
Ces petits bronzes ne sont pas rares, mais les légendes comportent paribis des altérations barbares. Il faut aussi faire la part des erreurs de descriptions. Par exemple, £ckhel décrit une pièce de la collection Pembrocke de la manière suivante : KAICAP • AO • KOMOAOC, et au revers, BACIASVC ABFAPOC (i). Le prénom Aci««c donné à Commode n'est pas invraisemblable, mais je ne l'ai constaté sur aucune des monnaies d'Édesse, soit
(\) EcKHEL, Z>. N. V.;t. IV, p. 514.
au Cabinet de France, soit au Musée britannique où pourtant est venue se fondre la collection Pembrocke.
Mionnet (i) donne, d'après Sestini, la description suivante : KOMOAO • ANTÛNE. Tête légèrement barbue et diadémée de Commode. Rev. AB<lbOC {sic) BACIASVC. Buste du roi,imberbe, avec la mitre.
Le nom de Commode ne saurait exister à côté de celui d'Antonin : il s'agit, en réalité, de Caracalla, et la monnaie est d'Abgar IX Sévère.
Mionnet (2) décrit encore, d'après Sestini, la pièce suivante, qui est également le résultat d'une mauvaise lecture : AVT • KAIC • KOMOAOC • Tête laurée de Commode. Rev. KOA • M • SASCCA • Tête tourelée de Tyché. — Or, Edesse ne devint colonie et ne prend ce titre sur ses monnaies qu'à partir de la fin du règne de Caracalla.
V. Langlois (3) attribue à Commode une pièce du Cabinet de France qu'il décrit : [BA]CIASV[C ABFAPOCJ.Tête d'Abgar barbue, coiffée de la tiare dentelée à droite; devant, un sceptre. Rev. AVT • OVHPOC • KOM ... Tête de Commode barbue et laurée, à droite. — Il est aisé de remarquer que la lecture du revers est erronée, car jamais Commode n'a pris le nom de Verus. Il s'agit d'une
(1) Mionnet, SuppL, t. VIII, p. 410, n» 59.
(2) Ibid., Sw/7/7/., t. VIII, p. 399.
(3) V. Langlois, Numismatique de l'Arménie dans l'antiquité, p. 71 et pi. IV, n» 5.
gy^rrai^* i& Septnne Sérére gt on doit lire: AVT'
<.crs«
On VLiz r^zjt lorîc -e 1= gocveraecr de la Syrie. Pe:îcetin::Lâ !*î^=r. se fitproclasier dcpcrenrenigS- :1 f::: re-icnn.: par toutes Les prcTÎnces qui fusaient za.r::t ft soc azcien ^ouvemeineiit. Les Osrfaoécitii'': para.i-.scct L'avoÎT soatena contre Septime Scvtr-i: : . C'est cette circonstance qn'invoque Sc>,t:r.î peur ju-stirer son attribadon à Pescennius Niger d une monnaie qu'il décrit ainsi :
Epigraphe ixiricta. Caput tarbatum laureatwn.
Riv. -. ABrAKiC BACIASYC Caput Ahgari barbatum, facie oblongâ, mitrâ canicâ, diadematâ textiim (2).
Ainsi, Sestini ne lit pas la légende da droit; pourtant, dit-il, il croit reconnaître dans ce qui en subsiste encore, les éléments de 3ABI0C ou plutôt de SAYKXL, Tun des noms de Pescennius Niger ; il y voit aussi la lettre n, initiale de HSCCSNMOC, et il ajoute que cette monnaie, une des plus intéressantes de la série édessènienne, fait partie du musée Knobelsdorf. Cette collection a été acquise par le Musée de Berlin, au commencement de ce siècle, et je remarque que dans son
(if R. DuvAL, op. cit., pp. 213-214.
{2) Srstim. Lettre e dissert, numismatische, 2* édh., t VI, p. 83 et pi. XI, n" I.
catalogue général, M. Pinder admet sans hésitation l'attribution de Sestini (i).
Pourtant cette lecture, quia déjà semblé suspecte à M. W. Scott (2), me paraît devoir être définitivement rejetée. Le mot SAVIOC n'étant pas visible, il est plus vraisemblable qu'il faut reconnaître à la place les éléments du mot CSOYHPOC : il s'agit d'une monnaie de Septime Sévère. Ainsi, bien que Pescennius Niger ait été un instant tout puissant en Orient, on n'a encore signalé d'une manière certaine aucune monnaie frappée en son nom à Edesse.
Les monnaies d'Abgar VIII et de Septime Sévère sont très nombreuses ; sauf de rares exceptions, elles se caractérisent par une barbarie de frappe toute particulière, de sorte que les variétés qu'elles comportent sont dues principalement à des altérations dans la gravure des légendes ; les exemples suivants pourraient donc être facilement multipliés :
CSYHPOC. Tête laurée de Septime Sévère, à droite
Rev. AQO •• TAPOC. Buste d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite, la poitrine drapée.
JE. i3 mill. Cabinet de France. PI. IV, fig. 5.
(i) Pinder, Die antiken Mûn^en des Kdniglichen Muséums, i85i, p. 282.
(2) Numism, Chronicle, t. XVIII, p. 22, note.
i8. [AYT] K • CSn • CSOYHPOC. Tête laurée de Septime Sévère, à droite. Grrènetis.
Rev. ...ABrAPOC. Buste d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite, la poitrine drapée. Grénetis.
JE. 16 mill. Cabinet de France. PI. IV, fig. 6.
19. ...C30AHP. (sic). Tête laurée de Septime Sévère à droite. Grénetis.
Rev. ABIAPO C B... {sic). Buste d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite, la poitrine drapée.
JE. i5 mill. Cabinet de France. PI. IV, fig. 7.
C3] YHPOC. Tète laurée de Septime Sévère, à droite
Rev. ABrAPOC. Tête d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite, la poitrine drapée.
JE. 19 mill. Cabinet de France. PI. IV, fig. 8.
Sur cette pièce, dont nous avons déjà parlé plus haut, la tête de Septime Sévère se rapproche de l'effigie ordinaire de Lucius Verus ; de plus, on a cru reconnaître dans la légende YHPOC la fin du nom de Verus. Mais nous avons démontré que cette interprétation, qui ferait placer à l'époque de Lucius Verus un Abgar au lieu d'un Mannus, doit être définitivement rejetée.
21. AOYK • CSn • CSOYHPOC. Tête laurée de Septime Sévère, à droite.
Rev. BACI • • CSlï • ABIAPOC • Buste d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite, la poitrine drapée. Grénetis.
.E. 19 mill. Cabinet de France. PI. IV, fig. 9.
22. AOYK • CSn • CSOYHPOC. Tête laurée de Septime Sévère, à droite.
Rev. BAC • A • AU • CSn • ABIAPO. (/3«<riAii5 \cUioi "AtLtoç ititTifitùç "A^y«^off.) Buste d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite, la poitrine drapée. Grénetis.
M. 19 mill. Cabinet de France. PI. IV, fig. 10.
23. CSOYHPOC (rétrograde). Tête laurée de Septime Sévère, à droite.
Rev. BACIASYC • AIA • AYPHA • CSH. ABIAPOC. Buste d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite, la poitrine drapée.
M. 19 mill. Cabinet de France. PI. IV, fig. 11.
Lég. fruste). Tête laurée de Septime Sévère, à droite
Rev. BAC • A • AIA • CSII • ABFAPOC. Buste d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite, la poitrine drapée.
M. 19 mill. Cabinet de France. PI. IV, fig. 12.
25. A[VT . . .] CSOYHPOC. Tête laurée de Septime Sévère, à droite. Grénetis.
Rev. ABriACYO — ACISY {sic). Buste d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite, la poitrine drapée. Grénetis.
JE. 19 mill. Cabinet de France. PI. IV. fig. i3.
26. AVT • KAI . . . GSOYHPOC. Tête laurée de Septime Sévère, à droite.
Rev. BACIASO {sic) ABTAPOC. Buste d'Ab-
zir ^Tn. cQÎrê de la tiare, à droite, la poitrine
-E. 1'.: t::1L IéLtuls le Framae. H. IV. dg. 14.
I-. ...C30YHfHX. Tète laurée de Septime
7,sr:. EalLaS YC.ABTAPOC. Buste d'AbgarVIIL
:::zi i= li. r.jre. i droite, la poitrine drapée, et zzz:2jzz s-:- scerr'e devant lui.
li. AVTOSPA • C50ÏP0C. Tète laurée de Sep- ::nic Scvere. i droite.
J:-. ExCUSYC ABrAHOC. Buste dAbgar VIII,
:::5e de La dar^e. à droite, la poitrine drapée, et :cn.-.n: s:c sceptre devant lui.
.*L. ic T-:':. CArin-i:id France. PI. V, ûg 2
Zj. AVTOKPA • CSOYBPOC. Tête laurée deSep- ::n:c Sèvèr:. à droite. Grènetis
R-r. BACIA5YC ABrAPOC. Même buste d'Ab- ^ar VIII.
.E. i3 -n:'!. «ûibi-etie Fnoce. PI. V, ûg. 3.
5j. AVT • K AOV • Cen • CSOYPOC • C3. Tête
laurée ce Septime Sévère, à droite.
Rr.: BACIA3VC ABrAPOC. Même buste d'Ab- .^ar VIII.
.E. 2.' mili. Cibinit de France. PI. V, dg. 4.
3i. AYTOKPAT. C30VHP0C. Tête laurée de Septime Sévère, à droite. Grènetis.
Rfv. BACrASYC ABIAPOC. Même buste d'Abçar VIII.
M. 23 mili. Cabinet de France. PI. V, ûg. 5.
32. AOK CSAHd • {sic). Tête laurée de Septime Sévère, à droite. Grènetis.
Rev. ABIAqOC {sic). Buste d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite, la poitrine drapée et tenant son sceptre devant lui.
JE. 25 mill. Cabinet de France. PI. V, fig. 6.
Variétés : On lit parfois au droit : AYTOKPATÛP, ou A YTO • KAICAP • Au revers, on trouve : ABrPCO. BAPASO {sic), ABIAPOC BACAIAOC, etc. Nous pourrions énumérer ici, ainsi que nous Tavonsdéjà dit, un assez grand nombre de variétés barbares de ces mêmes pièces ; les légendes y sont bouleversées, indéchiffrables, et, comme Ta dit V. Langlois, ces pièces « semblent avoir été frappées par des graveurs syriens qui, dans l'ignorance où ils étaient de la langue grecque, copiaient un prototype dont ils ne comprenaient pas les légendes (i). »
Sur quelques-unes de ces monnaies, Abgar VIII prend les noms de Lucius Aelius Septimius Abgar, ou même Lucius Aelius Aurelius Septimius Abgar; les premiers {Lucius Aelius Aurelius) sont en l'honneur de Commode; le dernier, en l'honneur de Septime Sévère. D'ailleurs, Sévère fut le véritable conquérent de la Mésopotamie (2), et c'est pour ce motif que la plupart des villes de cette province,
(i) V. Langlois, Numism. de l'Arménie dans l'antiquité ^ p. 75; voyez aussi la pièce barbare publiée par M. le marquis de Vocué, dans la Revue numismatique (françaiise), 1892, pp. 210-211.
(2) A. DE Cbclenebr, Essai sur la vie et le règne de Septime Sévhre^ pp. 86- 120.
^-:-r. ii::i-— tr: Its riis dEdesse ne se soc: cz^-^.t: .xr ..-'.£. r-'. rrre eue les rois Parthes 1' î: -^: it-lî 1 hi'iiriie de porter. Gutschmid et r. -Vil ir.: f-r iziiiis en erreur par la fausse lec- :-ri: d-i Miiuue: i : il c'existe pas de monnaie
- -r lr:':C utiles Abgar preiLne le surnom Grand que /-: i^nueut lt5 historiens seulement.
\ iitor Langlois 3; confondant les monnaies d Ab:jar ^'III avec celles d'Abgar IX Sévère que no j -. verrons plus loin, a cru à l'existence de deux Ab;^ars contemporains de Septime Sévère. C'est en vain qu'on chercherait, dans la suite bien clas-
ce des monnaies d'Edesse, la justification d'une pareille théorie, d'ailleurs en contradiction avec le t(jmoij:(na;:îe des historiens; les monnaies contemporaines de Septime Sévère nous présentent uniformument le même portrait, toujours reconnaissable en dépit des altérations barbares dont nous avons parlé tout à l'heure.
Apres les guerres de Septime Sévère en Orient,
(1) MioNNKT, t. V, p. Ô2o; cf. Bayer, Hist. Osrh., p. 173.
(2) DiVAL, o/\ cit-t p. 220.
{^) y . La.nglois, Sumisvu de l'Arménie dans l'antiquité^ p. 73.
Abgar VIII vint à Rome avec ses deux fils qu'il laissa en otages ; il fut accueilli avec une magnificence qui rappelait la réception de Tiridate sous Néron (i). C'était vers Tan 209. Après son retour de Rome, Abgar se convertit au christianisme ; mais déjà auparavant les chrétiens étaient nombreux àÉdesse, puisque la Chronique (2) raconte que dans l'automne de Tan 201, l'église des chrétiens fut renversée par un débordement du Scirte qui causa d'affreux ravages dans la ville (3). Quoi qu'il en soit, il est certain qu' Abgar le Grand fut chrétien ; Jules l'Africain, qui séjourna à sa cour, l'appelle ttfii k^p. On a cru pouvoir reconnaître, en s'appuyant sur ces faits, des emblèmes chrétiens et particulièrement la croix, sur la tiare d'Abgar (4). Après un examen attentif et réitéré des monnaies les mieux conservées, je distingue sur la tiare du roi d'Edesse un ornement, formé sans doute de pierreries, qui ressemble plutôt à une étoile qu'à une croix ; le plus souvent même on reconnaît une étoile dans un croissant. En aucun cas on ne saurait affirmer l'existence d'emblèmes chrétiens sur les monnaies d'Abgar le Grand.
(i) Dwn Cass., LXXIX, 16, édit. Gros; cf. R. Duval, loc.cit., pp. ai 3
(t) Ai^EMANi, Bibliotheca oricntalis, t. I*', p. 390-391.
(^ R. Duval, loc. cit., pp. 21 5 et 218.
(4) Bayer, Hist. Osrhœn., p. 173; ViscoNxr, Iconogr. grecq, t. UI. p. 38» note. Cf. l'art. Money, dans le Dictionuary of Christian antipMe9, edited by Smith.
Azç'ir V^.x jd Grjpbi s C^Er:icaua,
'^7\rjst^js. ':zcnzs, rcr jt tr:iie tarpcnal en îeTner izz : z'yjiC'LAzçir VIII le Grand régna jzsqu'ec zzx, :. i 11 îcn: frarrer zionnaîe an nom du r. ::' -^ tn-.zertur. icmrre il l'avait fisût aa nom zt " :r:n::ce tt de Sévère. Xocs avons, en e3et, I' ^ n-. ' nraie ie brcrze sur laquelle on reconnaît lier, '.t -crtTiit d'Abçar \TII- âgé. tel que nous le rtzztficZLZt'zz les dernières pièces à Teffigie de >ccrrr.e Sévère: au droit, c'est le nom et la tête
33. A>TiîN2I>«X: K C2. Buste de Caracalla a izrjitt, la tête laurée, la poitrine couverte du paludan:entLni. Grènetis.
Re-. ABfPOr rszV) BACrASVC. Buste d'Abgar, à droite, barbu, les traits âgés, la tête couverte de la tiare. Grènetis.
.f: :ô mi::. Ob-nct :c France i . PI. V, fig 7.
Mmnaies d'Ahgar VIII U Grand et de son fils Ma noti
Jules r Africain qui séjourna, comme nous l'avons dit, pendant quelque temps à la cour d'Abgar le Grand, nous informe qu'il fut témoin de l'adresse merveilleuse qu'avait, pour tirer de
{\) Le rcvcr» est mal ilécrit dans le Trésor de numismatiqm^ MU
l'arc, le fils du roi, appelé Ma'nou (i). Abgar paraît avoir associé ce fils à sa couronne pour imiter Septime Sévère qui avait, de son vivant, fait asseoir Caracalla sur le trône impérial. Les monnaies suivantes consacrent l'association de Ma nou au trône de son père :
34. ABrAPOC • BA [CIASVC]. Buste d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite.
Rev. MANNOC • HAIC. Buste de Ma nou IX, coiffé de la tiare, à droite (2).
JE. i5 mill. Deux exemplaires au Cabinet de France.
PI. V. fig. 8
35. ABIAPOC BACIASVC. Buste d'Abgar VIII, coiffé de la tiare, à droite.
Reu. MANNOC. Buste de Ma'nou IX, coiffé de la tiare, à droite.
JE. i5 mill. Musée britannique. PI. V, fig. 9.
Le mot IIAIC, qui figure dans la légende de la première de ces rares monnaies, est tout à fait insolite en numismatique; sa lecture, toutefois, n'est pas contestable. La l'areté des monnaies d'Abgar VIII et Ma'nou prouve que Tassocia-
(1) R. Dl'Val, loc. cit., p. 218; Jul. Afric. in Euseb. chronogr. Olymp. 149, I ; Georg. Syncellii, Chronogf'., édit. Dindorf. t I«r, p. 676.
"* (2) Le Trésor de numismatique. Rois grecs, p. i3i, n" 12, lit à tort revers, MANNOC IIAIC AY (re^) ou AU (/«^v) Cf. Eckhel, Doctr ^Jim. v€t.,X. lU,p. 5i5 ; Mionnbt, Descr., t. V, p. 621, n^ ibi et p. 622. lote a.
tion ne dura pas longtemps ; quand elle eut lieu. Ma nou, bien que qualifié "«» était déjà parvenu à l'âge mûr, si Ton en croit ses portraits monétaires. C'était sans doute vers la fin du règne d'Abgar; quoi qu'il en soit, Ma* nou n'est pas mentionné par Denys de Tellmahrê, et comme il ne succéda pas à son père, il faut admettre qu'il mourut avant ce dernier, ou bien que Caracalla eut des raisons de placer sur le trône de l'Osrhoène Abgar IX Sévère qui paraît avoir été le frère cadet de Ma nou, mort ou politiquement évincé.
V. ABGAR IX SÉVÈRE ET CARACALLA
Monté sur le trône impérial en février 211, Caracalla, qui avait déjà fait la guerre en Orient du vivant de son père, fut rappelé en Mésopotamie en 2i5, par les menaces de Vologèse VI. En 216, Caracalla dévasta la Médie, prit Arbèles et viola les tombeaux des rois Parthes. Il passa l'hiver de 216 à 217 à Édesse, occupé à rassembler de nouvelles troupes. On sait que, le 8 avril 217. Caracalla étant parti d'Édesse pour aller à Carrhes visiter le temple du dieu Lunus, fut assassiné pendant le trajet, par un émissaire de Macrin, préfet du prétoire (i).
. C'est pendant qu'il hivernait à Édesse qoc Caracalla mit fin, par une fourberie, au ro3'aunie de l'Osrhoène.
(1) Voir Dion Cassius. liv. LXXVIII, i à 5.
Le jeune Abgar IX Sévère, qui régnait depuis la mort de son père en 214, fit frapper, pendant son court passage sur le trône, les pièces suivantes qui sont toutes de style barbare, les légendes étant bouleversées et presque méconnaissables.
Tête laurée de Caracalla, à droite
Rev. OOqAia AIN ^ Buste imberbe d'Abgar, à droite, la tête couverte de la tiare.
M. i5 mill. Cabinet de France. PI. V, fig. 1 1.
38. •• C M. •• Tête laurée de Caracalla, à droite. Rev. DOqAia[A]... Buste imberbe d'Abgar, à
droite, la tête couverte de la tiare.
M. 14 mill. Cabinet de France. PI. V, fig. 12.
Visconti donne une pièce qu'il décrit ainsi en l'attribuant à Caracalla et Mannus :
AV • K • ANTÛNSINOC. Tête de Caracalla. Rev. BABK • MANO. Du roi Abgar Mannus (i).
(i) MioNNET, Descr., t. V, p. 622, n** 154; Trésor de numismatique. Rois grecSf p. i32, n^ 3.
(2) Visconti, Iconogr. grecque, t. 111, pp. 38-40, pi. XLVIII, n« 19.
Il faut certainement rechercher dans la lég^ende barbare du revers les éléments confus des deux
mots "A^ytcfoç HdTtXt^i.
Dion Cassius nous a conservé quelques détails sur Abgar IX Sévère qui avait reçu une éducation toute romaine, ayant été longtemps retenu à Rome comme otage avec son frère. « Abgar, dit l'historien romain (i), ne fut pas plus tôt le maître de son pays qu'il n'épargna aucun tourment aux principaux des habitants. En apparence, il les forçait d'adopter les coutumes des Romains, mais, en réalité, il abusait sans mesure de sa puissance sur eux. > Si l'on en croit ce récit, Abgar Sévère aurait provoqué de la part de ses sujets les graves mécontentements qui amenèrent sa déchéance. Ce qui est certain, c'est que l'étrange barbarie des monnaies frappées au nom de ce jeune prince nous paraît révéler l'état de désarroi dans lequel se trouvait l'Osrhoène à cette époque. Caracalla en profita de la façon suivante : < Après avoir, dit Dion, perfidement décidé Abgar, roi des Osrhoéniens, à venir le trouver comme un ami et s'être ensuite saisi de sa personne, l'empereur le jeta dans les fers et s'empara ainsi de rOsrhoène qui n'avait plus de roi (2). »
Abgar IX Sévère, qui ne régna que un an et sept mois, avait deux fils; l'aîné, qui était encore
(1) Dion Cassius, LXXVII, 12, éd., Gros; Cf. R. Duval, Ioc,, at..
PP
(2) Ibid., LXXVll, 12.
en bas âge, fut associé au trône de son père, d'apès Denys de Tellmahrê. Le patriarche jacobiste ne prononce pas son nom dans cette circonstance, mais comme le père s'appelait Abgar, il est vraisemblable que le fils aîné portait le nom de Ma nou. De plus, Denys enregistre après Abgar IX Sévère, le règne purement nominal de Ma nou IX fils d'Abgar.
Quoiqu'il en soit, l'histoire perd la trace du roi d'Édesse détrôné, qui, sans doute, ne tarda pas à mourir. Ses deux fils furent emmenés à Rome. Le second, appelé Abgar, y mourut à Tâge de vingtsix ans, et son frère aîné, qui est désigné par le surnom d'Antonin, comme Caracalla, et s'appelait vraisemblablement Ma nou Antonin, lui éleva un monument funéraire sur lequel il fit graver une inscription retrouvée dans les temps modernes à Rome, auprès de la basilique de Saint-Paul, et plusieurs fois publiée (i). Dans cette épitaphe, le père des deux princes, Abgar Sévère, est ainsi qualifié r « T.plf Hurtxiiç 'Ao/ât^fli.
Nous venons de dire que Denys de Tellmahrê cCwnptait, au nombre des rois d'Edesse, le fils aîné d'Abgar IX Sévère, qui s'appelait Mannus Antoninus. A ce Ma nou IX, qui devait être encore un fcnfantau moment de son exil, est assigné un règne de vingt-six ans, de 216 a 242. Comme ce prince ne
(1) BoECKH, C. I. Gr. n*> 6196; V. I.anglois, Numism. de F Arménie vttiquité, p. 74; R Duval, lue. cit., p. 221
T ~ 1 .1.- tH. î--- "LU— t^ -iL-iS*I^*I»-i-— -
::_--. r i .it :-- «iri^L-illi rr^iuisii Edesse au :^.r. y it ::.:r..t L -rr.i-î.iz irs rr-ocnaies colo- :.:=L.:. 1-: ::--." t'it: irr.rr.tiiatement. de sorte ' --: .-: r:tr.-.:t:2 'r:i-:i5 tz doivent revenir à .<ri.,il.<.. Mi.- or. sa.:: combien il est ditncile. .-:y.-'. :.'/-: l-rs n-.onnaits appelées communcrr.':r.\ ;;;:/:;/': 4.:: ryn/udi^ dt classer la plupart de c^js ])rs'.t\ a Caracaiia plutôt qu'à Elio^abale, jifiis^-ju': cc'^ deux empereurs portent les mêmes
loms dans les légendes monétaires. En ce qui concerne Édesse particulièrement, Mionnet a donné à Caracalla un nombre beaucoup trop grand de monnaies coloniales, eu égard au court espace de temps pendant lequel ces pièces ont pu être émises. La plus grande partie d'entre elles appartiennent à Élagabale, et, puisqu'il est à pea près impossible de distinguer aux traits du visage celles qui remontent au règne de Caracalla, nous nous contenterons de décrire tout ce monnayage à Élaga- Dale, plutôt que de tenter une classification arbitraire.
Macrin et Diaduménien.
Le successeur de Caracalla, Macrin, fit avec peu le succès la guerre aux Parthes ; il paraît même lu'il fut vaincu par Artaban. Toutefois, la paix fut ûgnée à des conditions tolérables pour l'honneur les Romains, et Macrin envoya des bulletins de âctoire au Sénat, qui lui décerna en retour le iumom de Parthtqtie. c Macrin, prétend Dion i^assius, n'osa pas accepter ce titre, vraisembla- )lement par honte de prendre un surnom emprunté i des ennemis qui l'avaient vaincu (i). » Pourtant, 'on possède des monnaies de coin romain, au lom de Macrin, avec la légende VICTORIA • >ARTHICA.
(i) Dion CAStiut, LXXVill, 26-27.
A Édesse, le type des monnaies de Macrîn est uniforme : au droit, la tête de l'empereur; au revers, le génie de la ville t^x^» »'>«•«. voilée et tourelée. Il y a quelques variantes dans les légendes; la colonie y prend les noms de Tempereur, et
s'appelle b^ A>;« Max^^v^ "Ed^aya.
39. AV • K • M • 0 • C • MAKPINOC • C (Avr^e^r.^ K«7<ror/; Ma/x0f 'Ofàhoç ItcxTAfiOi Mccxfi'MÇ l^ctffti^, BuSte radié de
Macrîn, à droite. Couronne de laurier au pourtour.
Rev. O * MA * GA6CGA. (^opxxi» M«^:vy''E(W«t). Buste tourelé de Tyché, à gauche, avec un voile qui lui couvre la nuque. Couronne de laurier au pourtour.
JE. 21 mill. Cabinet de France. PI. VI, fig. 1.
40. A • K • M • 0 • C • MAKPINOC. Buste de Macrin, à droite, la tête laurée, la poitrine couverte du paludamentum. Couronne de laurier au pourtour.
Rev. 0 • M • SASCCA. Buste tourelé de Tyché à droite, avec un voile qui lui couvre la nuque. Couronne de laurier au pourtour.
JE, 19 mill. Cabinet de France. H. VI, fig. a.
Mionnet (i) a donné à Édesse, d'après Vaillant et Bayer (2), une pièce ainsi décrite : M • 0 • C • MAKPINOC • C6B. Buste de Macrin
à droite.
(1) M10NNF.T, SuppL, t. Vin, p. 401, n« 19. (3] Bayep, Ilist. Osrhocnœ, p. 191.
Rev. MHT • KOA • SASCCA. Tête voilée et tourelée.
Eckhel lui-même admet ce titre de M),T^icfl)ir« à Édesse, au temps de Macrin (i). Or, à Tépoque de Macrin, la seule colonie métropole de la Mésopotamie était Carrhes ; Édesse ne fut élevée à ce rang, comme nous le verrons, qu'à partir de Sévère Alexandre, et jamais avant cette date elle n'a le nom de m^v^W/s sur ses monnaies. D'autre part, lorsqu'elle prit ce titre, la légende fut uniformément MHT • KOA • SASCCHNÛN, et jamais MHT • KOA • 6ASCCA. Nous sommes donc en présence d'une fausse lecture de Vaillant, admise à tort par ceux qui l'ont suivi.
Mionnet signale encore, d'après Vaillant, une monnaie de Macrin, avec le revers suivant : ••• SASIiAlûN. Temple tétrastyle dans lequel est une petite figure (2). Cette pièce n'appartient à Edesse de Mésopotamie ni par ses types, ni par son style, ni par sa légende : elle est d'Édesse de Macédoine.
On sait que Macrin, après un règne de quatorze mois, fut tué en Cappadoce avec son fils Diaduménien, dans une bataille qu'il livra à Élagabale son compétiteur. Dès le jour où il s'était emparé de la pourpre, Macrin avait créé son fils César et lui avait donné le surnom d'Antonin ;
(i) Eckhel, Z). N. V.,t. III, p. 5ii.
(a) MioNNiT, Suppl., t. III, p. 73, no 449 et note.
mais Diaduménien ne survécut pas à son père. Il y a quelques monnaies d'Édesse à l'effigie de Diaduménien. Elles répondent à la description suivante :
41. M • 0 • ANTCDNINOC... Buste imberbe de Diaduménien, à droite, la tête nue, la poitrine couverte de la cuirasse. Couronne de laurier au pourtour.
Rev. 0 • M • 6ASCCA. Tête tourelée de Tyché, à droite, avec un voile qui lui couvre la nuque. Grènetis au pourtour.
M. 20 mill. Cabinet de France. PI. VI, fig. 3.
Elagabale.
Élagabale, qui prend sur ses monnaies les noms de Marcus Aurelius Antoninus^ comme Caracalla, n'avait que quatorze ans lorsqu'il fut proclamé empereur, en 218, par les légions de S3rrie, et il fut assassiné quatre ans plus tard, en 222. Il est donc représenté fort jeune, comme Caracalla, sur ses médailles, et la similitude des noms comme la ressemblance intentionnelle des traits, fait qu'il est souvent impossible de dire si une médaille appartient à l'un plutôt qu'à l'autre de ces deux princes.
J'ai dit plus haut que, pour ce qui concerne Edesse, il était plus sage de décrire toutes ces monnaies au règne d'£lagabale«
Ces pièces peuvent se répartir en trois groupes principaux. Le premier se compose de petits bronzes ayant, au revers, comme ceux de Macrin, la tête de Tyché. Les pièces du second groupe sont d'un module plus grand; elles présentent au revers deux têtes de Tychés affrontées; enfin, sur les grands bronze qui forment le troisième groupe, la Tyché urbaine est assise, ayant à ses pieds le génie du Scirte, se baignant dans les flots.
AVTO • KAIC • MAP • AVP • ANT ('Aurcx^ircu
K«î7«^5Mi/^crAy^aw«'Avrtovr.vir«). Têtc diadéméc de l'empereur, à droite.
Rev. KOACi) • MAP • SASCCA (kcXW« Mipa -E(^««). Buste tourelé de Tyché, à gauche, avec un voile qui lui couvre la nuque.
M. 19 mill. Cab. de France. PI. VI, fig. 4.
43. AVTO • KAIC • MAP • AVP • ANT. Tête radiée de l'empereur, à gauche.
Rev. KOAU) • MAP • SASCC. Même buste de Tyché, à gauche.
M, 19 mill. Cab. de France, PI. VI, fig. 5.
44. AVT • KAIC • MAP • AVP • ANTlDN. Tête diadémée de l'empereur, à droite.
Rev. KOA • M • AVP • SASCC. Même buste de Tyché, à gauche.
M. 19 mill. Cab. de France.
45. AVT • K • MAP • ANTCDNSINOC. Tête laurée de l'empereur, à droite.
Reu. K • ANTCi) • SASCCA • Même buste de
Tyché, à droite.
iE. 19 mill. Cab. de France.
46. AVT • K • ANTODNSINOC • Buste lauré de Tempereur, à gauche, la poitrine couverte du paludamentum.
Ra\ M • AV • ANT • SASCCA. Même buste de Tyché, à gauche.
AL, 19 mill. Cab. de France.
47. AVTO • K • ••• ANTCDN. Têtelaurée de l'empereur, à droite.
Rcv. kOAO) • M- A • SASCCA (en légende rétrograde).
/E. 19 mill. Cab. de France.
M • AVP • ANTOJNSINOC. Tête laurée de
Tcmpereur, à droite.
Rcv. TVXII • SASC • KOA. Buste tourelé de Tyché, à droite.
JE. 19 mill. Cab. de France. PI. VI, fig. 6
4g. • • • M AVP • ANTOJNSINOC. Tête laurée de
rcmpcreur, à droite.
Rcv. TVXII • SASCC • • • Buste tourelé de Tyché, à gauche.
Ai, 19 mill. Cab. de France.
5o. AVT • K • M • AV • ANTlDN ... Buste lauré de l'empereur à gauche, tenant de la main droite une lance et de la gauche un bouclier.
Rcv. KOACU • MAP • SASCCA. Bustes affrontés de
deux Tychés tourelées; entre les deux bustes, un autel allumé.
M, 22 mill. Cab. de France.
5i. ANTIDNGINOC. Buste lauré de l'empereur, à gauche, tenant de la main droite une lance, et de la gauche un bouclier.
Rev. KOACD • MAP • SAS. Bustes affrontés de deux Tychés tourelées ; entre les deux bustes, un autel allumé.
M, 32 mill. Cab. de France. PI. VI, fig. 7.
52. AVT • K • M • AN[T(DN]SINOC. Buste de l'empereur à droite, la tête laurée, la poitrine couverte du paludamentum.
Rev. MAP • AV • AN • KOA • SASCCA. Tyché tourelée, assise à gauche sur des rochers et tenant des épis dans sa main droite. A ses pieds, le génie du Scirte, nageant, vu à mi-corps.
JE. a5 mill. Cab. de France. PI. VI, fig. 8.
53. AVT • K • M • A • ANT ... Buste de l'empereur, à droite, la tête radiée, la poitrine couverte du paludamentum. Grènetis.
Rev. MAP • AVP • ANT • • KOA • SASCC. Tyché tourelée, assise, à gauche, sur des rochers et tenant des épis de la main droite ; à ses pieds le génie du Scirte nageant, vu à mi-corps. Dans le champ, à droite, une corne d'abondance remplie de fruits.
iE. 35 mill. Cab. de France. PI. VI, fig. 9.
54. AVT • K • M • • • INOC. Buste lauré de Fempereur à gauche, tenant un bouclier, la poitrine couverte du paludamentum.
Rev. MAP • AVP ANTÛ • K • SASCCA. Même type que la pièce précédente.
M, 27 mill. Cab. de France, PI. VI, fig. 10.
55. AVT • K • M • A • ANTÛNSINOC. Buste radié de l'empereur à droite, la poitrine couverte du paludamentum.
Rev. M • A • K • AVP • SA6CC. Tyché assise sur un rocher, à gauche, et sacrifiant sur un autel allumé devant elle ; à ses pieds, k génie du Scirte nageant dans les flots.
M. 25 mill. Cab. de France. PI. VI, ûq. h.
56. AVT • KAI • M ' AV • ANTODNSINOC • CSB. Buste radié de l'empereur à gauche, la poitrine couverte du paludamentum.
Rev. MAP • AVP • ANTÛ • GASCCA. Tyché assise,
comme ci-dessus.
JE. 2g mill. Cab. de France. PI. Vi, fig. 12.
AVTO • KAIC • MAP • AVP • ANTlDNGINOC
Buste lauré de l'empereur à gauche, la poitrine couverte du paludamentum.
Rev. KOACO • MAP • SA6CCA. Tyché assise, comme ci-dessus.
JE. 26 mill. Cab. de France.
58. AVT • K • M • A • ANTINSINOC (sic) CSB. Buste radié de l'empereur à droite, la .poitrine couverte du paludamentum.
Rev. MAP • AVP • ANT • KOA • SASCCA. Tyché issise, comme ci-dessus.
M, 26 mill. Cab. de France.
Il y a beaucoup d'autres variétés, produites surtout par des altérations barbares de la légende, comme sur les monnaies au nom de Septime Sévère ; mais ces variétés sont dénuées d'intérêt scientifique et ne méritent pas d'être signalées.
Mionnet a décrit, soit au règne de Caracalla, soit à celui d'Élagabale, un certain nombre de pièces, publiées avant lui par Vaillant ou par Sestini, et dont la lecture serait la suivante : AVP • ANTÛ • KOA • SASCCHNÛN, ou bien : MHT • KOA • GA6CCHNÛN. Ces légendes sont le fruit de mauvaises lectures, ou bien les pièces doivent être reportées à Sévère Alexandre et à ses successeurs. J'ai déjà eu l'occasion de dire que l'ethnique EJi»<r,vôv ne se trouve que lorsque la ville d'Édesse porte le titre de u^^irchç, qui ne commence à paraître qu'à partir de Sévère Alexandre.
Sévère Alexandre.
Sévère Alexandre, qui monta sur le trône l'an 222, partit pour l'Orient en 23i, comme le constatent les monnaies de coin romain au révers PROFEC- TIO AVGVSTI. Il avait à punir le roi des Parthes Artaxerxe (i) qui avait usurpé le trône d'Artaban,
• (i) Ce prince e«t appelé simplement Xerxcs par Aurélius Victor (XXIV, a) et par Hérodien (VI, a).
l'allié des Romains, et l'avait Êiit mourir. Hérodien dit qu'Alexandre fut battu ; Lampride (i) et Capitolin prétendent au contraire qu'il fut victo« rieux; et Dion Cassius raconte simplement que l'empereur eut beaucoup de peine à triompher, à à cause de l'indiscipline des soldats et de la terreur qu'inspirait Artaxerxe (2). Quoi qu'il en soit, au cours de son expédition, Alexandre vint à Edesse, et c'est sans doute à l'occasion de son voyage qu'il érigea cette ville en Colonie métropole des Édesséniens. Aucun texte ne fait mention de cet événement, mais il est clairement attesté par les médailles (3). Comme je l'ai déjà (ait remarquer, toutes les monnaies d'Édesse au nom des princes antérieurs à Sévère Alexandre et sur lesquelles Bayer, Mionnet et d'autres numismatistes ont cru lire la légende MHT • KOA • SAGC- CHNÛN, sont des pièces mal lues ou mal attribuées. Ce n'est qu'à partir de Sévère Alexandre qu'Édesse prend le titre de Métropole; elle le garde sous les successeurs de ce prince jusqu'à l'époque du rétablissement du royaume osrhoénien par Gordien le Pieux.
(1) Lampr. ch. LIV.
(2) Dion Cass., liv. LXXX, 3-5.
(3) Les auteurs contemporains nous disent seulement que Sévère Alexandre ^Eivorisa les Osrhoéniens : il se les attacha et forma chei eux (ix 7?i *Os:e^'jiij '/i;Mi) un corps d'archers pour résister aux Perses; il les emmena même avec lui dans sa campagne contre les Germaist. Voy, HÉRODiEN et Lampride, loc. cit.
Les monnaies de Sévère Alexandre forment naturellement deux groupes : celles qui sont antérieures à l'époque où Edesse reçut de l'empereur le titre de Métropole ; puis, celles où la ville prend le titre de Colonie métropole des Edesséniens.
Sur les pièces du premier groupe, le type est uniforme. Au droit, le buste de l'empereur avec
la légende l 'Aurcx^arca^? Ktùteip Uâfixoç *Av/i*hci ItevifOi *A>«^9tvJJs0( •
Au revers, Tyché, comme sous les règnes précédents, avec la légende : m«^« Avrwvnvx Rar^»^ *au^Xi«
59. AVT • K • M • A • CSV • AAGHANA. Buste radié de Sévère Alexandre à droite.
Rev. MAP • AVP • A • SASCC. Tyché assise sur un rocher, à gauche, sacrifiant sur un autel allumé devant elle ; à ses pieds le génie du Scirte nageant; dans le champ, deux étoiles. Grènetis.
M, 33 mill. Cab. de France. PI. VII, 6g. i.
M • A AAEHANAPOC • K. Buste
lauré de Sévère Alexandre, à droite.
Rev. Pareil au précédent.
M. 32 mill. Cab. de France.
61. MAP • AVP • AASHANAPOC • KAICAP. Buste de Sévère Alexandre, à droite, la poitrine couverte du paludamentum.
Rev. MAP • AVP • A • KO • SASCC A. Tyché assise sur un rocher à gauche, tenant des épis dans la main droite ; à ses pieds, le génie du Scirte nageant.
M. 26 mill. Cab. de France. PI. VII, fig. 2.
62. • • • AASSANAPOC • KACA • {sic). Buste de Sévère Alexandre à droite, la poitrine couverte du
paludamentum.
Rev. • • • KO • SASCCA. Même type que sur la pièce précédente.
JE. 25 mill. Cab. de France.
63. AVT • K • M • A • CSV • AASSA. Buste lauré de Sévère Alexandre, à droite, tenant un bouclier, à droite, la poitrine couverte du paludamentum.
Rev. M • A • K • AVP • SASCCA. Même type que
sur les pièces précédentes.
JE. 25 mill. Cab. de France.
64. •MA- AASHANASP • KA. Buste lauré de Sévère Alexandre, adroite, la poitrine couverte du paludamentum.
Rev. M • A • K • A • • • • Même type que sur les
pièces précédentes.
JE. 25 mill. Cab. de France.
65. MA- AASEANAPOC. Buste lauré de Sévère Alexandre, à droite, la poitrine couverte du paludamentum.
Rev. M • A • K • AVP • SASCC. Même type que
sur les pièces précédentes.
JE. 25 mill. Cab. de France
66. MAP • ANZAMAÛCC {sic). Buste de Sévère Alexandre, à droite, la poitrine couverte du paludamentum.
Rev. M • A • K ' AVP • SASCC. Même type que
sur les pièces précédentes,
JE. 25 mill. Cab. de France.
La série des monnaies de Sévère Alexandre sur lesquelles la ville d'Édesse porte le nom de M,v.t«/ti est également très uniforme. Le droit présente les mêmes particularités que les pièces décrites plus haut. Le revers offre : ou bien Tyché assise ou en buste, ou bien un temple, avec la
légende M^r^treX^uc Ko)(wvms ^Ethffa>j(i»-j,
AVT • K • M • A • C • AASSANAPOC • C
Buste lauré de Sévère Alexandre, à droite.
Rev. MHT • KO • GASCCHNÛN. Tyché assise sur un rocher à gauche, et sacrifiant' sur un autel allumé ; à ses pieds, le génie du Scirte nageant ; dans le champ, deux étoiles.
JE. 32 mill. Cabinet de France. PI. VII, fig. 3.
68. AVT • K • M • A • C3 • AASSANAPOC • CSB. Buste lauré de Sévère Alexandre, à droite.
Rev. MHT • KOA • SASCCHNÛN. Tyché assise sur un rocher, à gauche, et sacrifiant sur un autel allumé ; à ses pieds, le génie du Scirte nageant; dans le champ, deux étoiles.
JE. 26 mill. Cabinet de France.
69. AVT • M • A • CSV • AASHANAPOC. Buste lauré de Sévère Alexandre, à droite.
Rev. MHT • KOA • SASCCHN. Même type que sur les pièces précédentes.
JE. 26 mill. Cabinet de France.
70. AVTO • RAIC • M • AVP • C3 • AASSANAPS {sic). Buste lauré de Sévère Alexandre à gauche.
en Orient. Les Osrhoèniens étaient si attachés à Sévère Alexandre, qu'ils se révoltèrent contre Maximin en haine du meurtrier de leur bienfaiteur. C'est Hérodien et Capitolin qui nous apprennent ce détail ; il paraît même que le corps des archers Osrhoèniens, constitué par Alexandre, avait choisi pour chef de la rébellion un certain Ticus ou Quartinus qui, d'ailleurs, ne tarda pas à être assassiné. Cette révolte des Osrhoèniens et le règne trop court de Maximin, qui ne réussit pas à les châtier, permettent de douter qu'il existe réellement des monnaies d'Édesse au nom de ce prince. Cependant, nous en trouvons deux dans Mionnet.
La première, publiée déjà par Vaillant et par Bayer, porterait, au droit : AV • r • 10 • HASIHEI • C3B, avec la tête de Maximin; au revers, on lit : MHT • KOA • GAGCCA. Nous savons déjà que ce revers n'est pas correct, et qu'il faudrait GA6CCHNÛN. Le droit présente aussi dans le nom de Maximin une incorrection qui me porte à rejeter cette pièce que je n'ai rencontrée nulle part.
La seconde n'est attribuée par Mionnet que dubitativement à Maximin et à Maxime. On y voit deux têtes affrontées, l'une paraissant plus âgée que l'autre; j'ai examiné attentivement la pièce, mais les légendes du droit et du revers sont tellement frustes qu'il est impossible d'y rien lire. On est obligé de s'en rapporter à l'aspect des deux
effigies, qui peuvent aussi bien être Caracalla et Géta que Maximin et Maxime. D'ailleurs, il est probable même que la pièce n'est pas d'Édesse (i). Bref, on n'a pas, jusqu'ici, rencontré de monnaies de Maximin à Edesse, et comme on n'en a pas signalé non plus à Carrhes et à Nisibe à l'effigie de ce prince, je suis porté à croire que Maximin n'a pas monnayé dans ces villes, qui ont dû subir des vicissitudes analogues et se révolter en même temps contre lui. On connaît les lettres de Gordien le Pieux, successeur de Maximin, par lesquelles ce prince félicite son beau-père, le préfet du prétoire Misitheus, d'avoir fait rentrer Carrhes et la haute Mésopotamie sous la domination romaine (2). Il paraît donc à peu près certain que toutes les villes de ces contrées n'avaient pas reconnu l'autorité de Maximin.
Gordien le Pieux et Tranquilline.
Peu après l'avènement de Gordien le Pieux à la dignité d'Auguste, le roi des Parthes Sapor ayant envahi le Mésopotamie et menacé l'Asie romaine tout entière. Gordien dut partir pour l'Orient. Son départ, sa marche à travers l'Asie et ses victoires sont célébrés par les nombreuses monnaies de
(1) MioNNET prétend reconnaître au droit les éléments de la légende MAXIMOC • K ...; je serais plutôt enclin à lire : M • ANT(o... Cf. MiONNBT, t. V, p. 610, no 96.
(3). Capitolin, Cordian., aa.
coin romain qui portent : PROFECTIO • AVG ou TRAIECTVS • AVG ou bien VICTORIA • AVG.
Edesse fut sans doute visitée par l'empereur au cours de son expédition ; dans tous les cas, Gordien se présenta comme le vengeur de Sévère Alexandre et il combla les Osrhoéniens de ses faveurs. Edesse frappa des monnaies en son nom comme colonie métropole des Osrhoéniens.
Sur les pièces de grand module on a la tête de Gordien avec tous ses noms abrégés : * Avtti^Jm»/ k«;«>/ M Y«ç 'AvtwvrTvcj YcpfiK^i it€omiç. Lc rcvcrs cst différent du t}^pe que nous avons rencontré communément jusqu'ici, c'est-à-dire une Tyché ou Cybèle assise. Nous ne trouvons désormais que le buste de Tyché ayant parfois devant lui, sur le grand bronze, un petit génie sur un autel. C'est pour ce motif que je regarde comme une fausse attribution celle que Bayer assigne à une pièce assez fruste sur laquelle figure le génie de la ville assis, à gauche, ayant à ses pieds le fleuve à la nage. Ce type de revers si fréquent sous les prédécesseurs de Gordien, ne paraît jamais avec le nom de ce prince.
AVTOK • KAIC NOC • CSB. Buste lauré
et paludé de Gordien le Pieux, à droite.
Rev. MHT • KOA • SASCCHNCDN. Buste tourelé et voilé de Tyché, à gauche, ayant devant lui/ un autel surmonté d'un petit génie.
M, 3o mill. Cabinet de France.
87. AVT • K • M • ANT • TOPAIANOC • CSB. Buste lauré de Gordien le Pieux, à droite, la poitrine couverte du paludamentum.
Rev. MHT • KOA • SASCCHNCDN. Même type que sur la pièce précédente.
M. 29 mill. Cabinet de France.
AVTOK KM- ANT • rOPAlANOC • CSB
Buste radié et paludé de Gordien le Pieux, à droite.
Ro). MHT • K CCHNiDN. Buste de Tyché,
voilé et tourelé, à droite; dans le champ, deux étoiles.
M, 23 mill. Cabinet de France. PI. VIII, fig. 3.
Quelques monnaies fort rares, en grand bronze (mod. 3o mill.) donnent la tête de Tranquilline associée à celle de Gordien le Pieux. Le Cabinet de France n'en possède qu'un exemplaire :
rOPAIANOC — TPANK... Buste affrontés
coin romain qui portent : PROFECTIO • AVG ou TRAIECTVS • AVG ou bien VICTORIA • AVG.
Édesse fut sans doute visitée par Tenipereur au cours de son expédition; dans tous les cas, Gordien se présenta comme le vengeur de Sévère Alexandre et il combla les Osrhoéniens de ses faveurs. Édesse frappa des monnaies en son nom comme colonie métropole des Osrhoéniens.
Sur les pièces de grand module on a la tête de Gordien avec tous ses noms abrégés : *ÂuTM^roiy0 k*;)»/ fArfixoi 'Awûvuvct Tefifwynt 74€<n(ni(, Lc rcvcrs est différent du type que nous avons rencontré communément jusqu'ici, c'est-à-dire une Tyché ou Cybèle assise. Nous ne trouvons désormais que le buste de Tyché ayant parfois devant lui, sur le grand bronze, un petit génie sur un autel. C'est pour ce motif que je regarde comme une fausse attribution celle que Bayer assigne à une pièce assez fruste sur laquelle figure le génie de la ville assis, à gauche, ayant à ses pieds le fleuve à la nage. Ce type de revei's si fréquent sous les prédécesseurs de Gordien, ne paraît jamais avec le nom de ce prince.
85. AVTOK • K • M • ANT • rOPAIANOC • CSB. Buste radié de Gordien le Pieux, à droite, la poitrine couverte du paludamentum.
Rev. MHT • KOA • SASCCHNa)N. Buste tourelé et voilé de Tyché, à gauche, ayant devant lui un autel et un cippe surmonté d'un petit génie.
M. 3o miU. Cabinet de France. PI. VIII, fig. i.
commencement du nouveau règne en Tan 242, c'est-à-dire immédiatement après l'arrivée de Gordien en Mésopotamie, on voit qu'Abgar X ne régna que deux ans, de 242 à 244, car le royaume d'Osrhoène ne survécut pas, comme nous le constaterons, à l'empereur qui l'avait reconstitué.
L'examen des monnaies qui portent les noms associés de Gordien et d'Abgar, a paru autoriser Bayer et d'autres savants à distinguer deux Abgars : l'un âgé, presque un vieillard; l'autre, un jeune homme qui serait son fils. J'ai vainement cherché à justifier cette distinction que rien n'autorise ; le court espace de temps pendant lequel le royaume osrhoénien fut rétabli, la rend d'ailleurs invraisemblable.
Les grands bronzes qui portent le nom d'Abgar et celui de Gordien ont des revers dont les types font allusion à la restauration du trône d'Abgar. Sur quelques-uns. Gordien, assis sur une sella castrent sis, reçoit le nouveau roi d'Édesse qui lui présente une Victoire. Sur d'autres pièces, les deux princes se donnent la main en signe d'alliance ; le revers de quelques-unes, enfin, nous montre Abgar, à cheval, coiff'é de la tiare, emblème traditionel du pouvoir royal, et se disposant vraisemblablement à aller au-devant de l'empereur, son suzerain.
91. AVTOK • M • ANT • rOPAIANOC • CSB. Buste lauré de Gordien le Pieux, à droite.
Rev. AVTOK • TOPAI ANOC • ABTAPOC • BACI-
A s VC. Gordien monté sur un suggestms^ assis sur la sella castrensis, vêtu de la toge et tenant à la main le sceptre consulaire surmonté d'un aigle, reçoit une Victoire tenant une palme et une couronne, qui lui est présentée par Abgar debout devant lui. Le roi d'Édesse porte la tiare diadémée, une candys courte, de larges anaxyrides et l'épée courte ou acinaces de Perses (i).
.t. 33 m:U. Cabinet Je France. PI. VID, fig. 4 (reren).
93. AVTOK • K • M • ANT • TOPAI ... Buste lauré et paludé de Gordien le Pieux, à droite. Contremarque sur le visage.
Rev. ... AIANOC • ABrAPOC • BACASVC. Même
t}'pe que sur la pièce précédente.
.<£. 33 mill. Cabinet de France.
AVTOK KM- AXT • TOPAIANOC • CSB
Buste radié et paludé de Gordien le Pieux, à droite. Kev. A VTOK • TOPAIAXOC • ABTAPOC • BACIASVC.
Gordien debout, à droite, vêtu du paludamentum, tient d'une main le globe, et, de l'autre» la mappa constilaris; devant lui, debout, à gauche, Abgar coiffé de la tiare diadémée, Tacinace au côté, lève la main droite et la pose sur l'épaule de Gordien.
JE. 33 mill. Cabinet de France. PI. VIO. fig. 5.
95. AVT • ... TOPAIANOC • CSB. Buste radié et paludé de Gordien le Pieux, à droite.
(1) Voy. la description de Cii. Lcnormant dans le Très, de numis, matiqiie. Les Rois grecs, p. i32, n» 9.
Rev. ABrAPOC-BACKASVC {sic). Abgar à cheval, allant à droite, coiffé et vêtu comme sur les pièces précédentes.
JE, 33 mill. CabÎDet de France. PI. VIII, fig. 6.
Les pièces de notre seconde série offrent un type presque uniforme. Au droit, le jDuste de Gordien ; au revers, le buste d'Abgar coiffé de la tiare.
96. AVTOKP • M • ANT • TOPAIANOC • C6B. Buste lauré et paludé de Gordien le Pieux, à droite ; devant le visage, une étoile.
Rev. ABIAPOC • BACrASVC. Buste d'Abgar, à droite, coiffé de la tiare ; derrière, une étoile.
M. 24 mill. Cabinet de France.
97. AVTOK • M • ANT • rOPAIANOC • CSB. Tête laurée de Gordien le Pieux, à droite; devant le visage, une étoile.
Rev. ABrAPOC • BACIASVC. Même type que sur la pièce précédente.
M. 24 mill. Cabinet de France.
AVTOK KM- ANT • rOPAIANOC • CSB
Buste radié et paludé de Gordien le Pieux, à droite; devant, une étoile.
Rev. Même description que pour les pièces précédentes.
M, 24 mill. Cabinet de France.
99. AVTOK • K • M • ANT • rOPAIANOC • CSB. Buste lauré et paludé de Gordien le Pieux, à gau-
che, tenant an bouclier; devant le visage, une étoile.
Même revers que sur les pièces précédentes.
.€. 25 =•::. Cabinet de France. PI. VIII, fig. 7
ICO. AVTOK KM- A^'T • TOPAIANOC • C3B.
Buste lauré et paludé de Gordien le Pieux, à droite. Rr.\ ABrAPOC • BACLiSVC . Buste d'Abgar à
droite, coiffe de la tiare.
.C I ^ niill. Cabinet de France.
ICI. AVTOK • K • M • ANT • TOPAIANOC. Tète radiée de Gordien le Pieux, à droite.
Rrc. ABIAPOC • BACIASV. Buste d'Abgar, à
droite, coiffe de la tiare.
.t. 20 mill. Cabinet de France. PI. Vm, fig. 8.
ANT • rOPAIAXOC • CSB. Tète laurée de
Gordien le Pieux, à droite.
Rrc. ABIAPOC • BACIASVC. Buste d'Abgar à
droite, coiffé de la tiare.
JE. i5 mill. Cabinet de France.
J ai signalé plus haut (i) une pièce que Bayer avait attribuée à Hadrien, et j'ai démontré que cette attribution provenait d'une faute de lecture. La monnaie en question est de Gordien, et au lieu de ... APIANOC, il faut lire [10] PAIANOC.
Je mentionnerai enfin une monnaie du Cabinet de France ainsi décrite dans le Trésor de numis'
(i) Vqy. ci-dessus, p. 220, et Revue belge de numismatique^ 1893, p. 36o.
matique (i) et dans Mionnet : M («/«•$) AO («•) A (w) N T Pr (v^.) lANOC.
Cette lecture, qui n'a aucun sens, ne supporte pas Texamen ; l'étude attentive de la monnaie m'a permis de rétablir avec certitude : AVT • M • ANT • rOPAIANOC. Je ne discuterai pas non plus un certain nombre de variantes bizarres que Ton peut rencontrer soit chez les anciens auteurs, soit dans le Trésor de numismatique ou dans Mionnet. Ce sont presque toujours des erreurs provenant de la barbarie de la frappe ou du mauvais état de conservation des monuments; il n'y a pas lieu, scientifiquement parlant, d'en tenir compte.
L'expédition que Gordien avait entreprise contre les Parthes lui fut fatale comme à tant d'autres empereurs. Le préfet du prétoire Philippe le fit assassiner au milieu de son armée. Les soldats lui élevèrent plus tard, à Zaytha, en Mésopotamie, un tombeau qui existait encore au temps de Julien. L'histoire ne nous dit point comment finit le royaume de l'Osrhoène ; mais la série des Abgars rois s'arrête définitivement avec la mort de Gordien. Il est probable que Philippe enveloppa dans une même haine Gordien et ses amis, et qu' Abgar X fut dépouillé et peut-être tué à la mort de son bienfaiteur.
Cependant, M. Rubens Duval émet la conjecture suivante : c Ce dernier Abgar, dit-il, paraît avoir
(i) Rois grecs t n® 7, p. i32 ; Mionnet, n» 160.
fini ses jours à Rome. Une inscription tumulaire trouvée dans cette ville nous fait connaître le nom entier de ce prince, appelé Abgar Phrahate, et celui de sa femme nommée Hoâda, à laquelle il avait élevé un mausolée (i), >
Trajan Dece.
Non seulement l'empereur Philippe mit définitivement fin au royaume d'Osrhoène, mais il paraît même avoir enlevé à Édesse le titre de colonie qu'elle avait avant Gordien. On n'a, en effet, signalé jusqu'à ce jour aucune monnaie de cet empereur, frappée à Édesse. Après qu'il eut conclu la paix avec Sapor, comme l'indiquent les médailles romaines avec la légende PAX FVN- DATA • CVM • PERSIS, il revint à Rome célébrer les jeux séculaires, puis il fut assassiné, en 24g.
Après ce prince, la Syrie forma plusieurs empereurs qui n'eurent qu'un règne éphémère comme Jotapien, par exemple, et qui ne laissèrent pas de trace dans le monnayage d'Édesse. Trajan Dèce, qui réussit à se faire reconnaître à peu près universellement, n'alla pas en Orient et fut occupé pendant tout son règne à défendre la firontière du Danube. Pourtant, la colonie d'Édesse fut rétablie sous son règne ; mais cette ville n'eut que le rang
(1) R. Du VAL, Journal asiatique, 1891 , pp. 224-225; yqr* l'inscription dans Orelu, Inscr, lat., n<* 921.
de colonie et non plus celui de colonie métropole qui ne fut jamais rétabli pour elle. Ces faits nous sont révélés seulement par les monnaies ; les pièces de Trajan Dèce, à Edesse, sont toutes des petits bronzes, qui portent en légende, au droit, les noms de l'empereur en abrégé : 'Awx^rw^ rot;«< aix;«« 2*^wTi«, et
au revers K^Xcav/a "Et^otr^œ.
io3. AVT • r • ASKIC • CGB [sic). Buste de Trajan Dèce, radié et paludé, à droite.
Rev. KOA • GASCCA, Buste de Cybèle voilée et tourelée, à gauche ; devant, un petit autel.
JE. 19 mill. Cabinet de France. PI. VIII, 6g. 9.
104. AV • r • ASKIC • CSB (sic). Tête laurée de Trajan Dèce, à droite.
Rev, KOA • SA6CCA. Même type que la pièce précédente.
JE, 18 mill. Cabinet de France. PI. VIII, fig. 10.
io5. AV • ASKIOC • CSB. Tête laurée de Trajan Dèce, à droite.
Rev. KOA • SASCCA. Même type que les pièces précédentes.
JE, 18 mill. Cabinet de France.
Mionnet a donné au fils de Trajan Dèce, Herennius Etruscus, une monnaie coloniale d'Édesse qu'il décrit ainsi : AVT • ASKIC- CSB. Tête radiée d'Herennius Etruscus, à droite, avec le paludamentum.
Rev. KOA • 6ASCCA. Tête voilée et tourelée de femme, à gauche; devant, un petit autel (i).
Cette pièce ressemble aux monnaies que nous avons décrites sous Trajan Dèce. Nous n'y trouvons point les noms d'HERENNI VS ou d'ETRVSCVS qui sont particuliers au fils que Trajan Dèce associa à l'empire et qui mourut avec lui. C'est simplement sur les traits du visage qu'on peut se fonder pour déterminer cette attribution. Or, la tête représentée au droit est bien celle d'un jeune homme, et elle diffère absolument de celle de Trajan Dèce, qui était déjà un vieillard. Je crois donc qu'il faut maintenir l'attribution proposée par Mionnet.
Après le règne de Trajan Dèce, le monnayage d'Édesse cesse pour ne plus reparaître. Quelles sont les causes de cette disparition ? C'est ce que ne nous apprend aucun texte historique. Pourtant, en voyant s'arrêter, à peu près en même temps, le monnayage de Carrhes, d'Anthemusia, de Nisibe, on peut croire qu'il y a, à ce fait, une cause générale qui ne doit pas être autre que l'invasion des Parthes. En effet, les Sassanides profitèrent des guerres civiles et du désordre politique qui éclata à cette époque dans l'empire romain, pour courir aux armes et essayer de ressaisir les provinces qui leur avaient été arrachées depuis Trajan. Zo* zime (2) nous dit que les Perses occupèrent à cette
(i) Mionnet, Suppl., p. 408, n» 56.
(2) Lib. 1, cap. 27.
époque toute la Mésopotamie, s'avancèrent même jusqu'en Syrie où ils prirent la ville d'Antioche. C'était au temps de Sapor. Cette invasion nécessita l'expédition de Valérien, en 258, et les succès de cet empereur sont consacrés par les monnaies romaines qui portent VICTORIA • PARTHICA. Mais Valérien fut ensuite fait prisonnier par Sapor, qui le traita comme le dernier de ses esclaves et le fit écorcher tout vivant. Zonaras (i) dit que les Parthes assiégèrent Édesse, et que Valérien n'osa les attaquer et les prendre à dos que lorsqu'il vit les Édesséniens faire des sorties vigoureuses. D'autres auteurs comme Le Syncelle (2) racontent, au contraire, que Valérien s'était renfermé dans Édesse et qu'il y fut pris par Sapor. Quoiqu'il en soit, on n'a pas de monnaies de Valérien frappées à Édesse. Si cette ville, dont je n'ai plus à poursuivre plus loin l'histoire, retomba accidentellement sous la domination romaine, elle n'eut plus de monnayage particulier. Nous sommes d'ailleurs à l'époque où le monnayage des villes grecques de l'empire disparaît sans retour. Ce n'est point un fait spécial à Édesse ou à la Mésopotamie : c'était la loi générale dans toutes les provinces orientales de l'empire romain.
Des Abgars et de leur postérité il n'est plus question nulle part ; cependant, dans le récit du
(1) Ed. db Bonn, t. II, p. 694.
(3) Ho. DB Bonn, t. I, p. yiS.
Martyre des SS. Samofia, Guria et Abib, de Siméon Métaphraste, on trouve, à Edesse, un Âbgar qui vivait sous Dioclétien et qui était préteur de la ville : Augarus autetn Zoarœ fiUus, kis temporibus prœtor (i).Cet Abgar, fils de Zoar, qui occupait une situation importante dans rOsrhoène, était peutêtre un descendant des anciens rois. Ce serait dans ce cas le dernier représentant de la race des Abgars dont Thistoire fasse mention.
PI. IX
Par un heureux concours de circonstances le Cabinet de France s'est récemment enrichi d'un nombre considérable de monnaies de la l^ycie. La plupart de ces pièces nouvelles appartiennent aux dynastos ([ui, dans le cours des v** et iv" siècles, ont battu monnaie à leur nom dans différentes villes lyciennes : cette série intéressante du médaillier national, demeurée stationnaire dans son accroissement, depuis plus d'un quart de siècle, vient tout d'un coup d'être à peu près doublée en nombre et en im|)ortance.
J'ai eu l'occasion de décrire et de faire reproduire ces monnaies des dynastes lyciens dans le volume du Catalogue des monnaies grecques qui vient de paraître, et qui a pour titre générique Les l\*rses achemrnides. Les personnes compétentes qui voudront bien jeter un coup d'œil sur le chapitre consacré aux dynastes de Lycie, se rendront com|)te, au premier coup d'œil, de Tintérét exceptionnel des acquisitions faites par le (Cabinet de France. Elles
apprécieront, en premier lieu, la richesse de notre suite des monnaies lyciennes primitives sans noms royaux ; puis elles relèveront des noms de dynastes inconnus jusqu'ici, comme Utévès et Khadritimès\ elles constateront la variété des types monétaires de Spintaza, de Tethiveibis, de Kuperlis, de Kheriga, de Kreis, le héros national lycien, dont la gloire est célébrée sur la grande stèle de Xanthos ; de Vexérès, de Dcnevelès, de Périclès. Les planches du Catalogue leur révéleront des types étranges, tels que la triquètre dont les bras se terminent par des tètes de coq ou des tètes de cygne ; elles y trouveront aussi de belles tètes de dynastes, les effigies monétaires les plus anciennes qui aient jamais été frappées, si Ton en excepte Timage des princes achéménides qui figure en pied sur les dariques.
Mais je n'ai point l'intention d'étudier ici cette série nouvelle, dont j'ai, d'ailleurs, essayé de faire ressortir la portée historique dans la préface du Catalogue. Tout n'est pas dit sur la suite monétaire des dynastes lyciens. Loin de là; on sent, à chaque instant, que le sol manque sous les pas, et Ton n'avance qu'à tâtons, les monnaies jusqu'ici connues étant encore trop peu nombreuses, trop isolées, pour jalonner avec précision la route de l'historien. Peut-être qu'avant quelques années il ne restera rien de mon coinmnuMilairc; mais dans tous les cas, les belles pièces que j'ai eu la bonne fortune de pouvoir livrer aux méditations des savants, demeureront toujours la pierre angulaire de l'édifice qui est encore à construire. Je tenais seulement à les signaler à Fattention : je n'y insiste pas autrement.
Avec elles, sont venues au Cabinet des Médailles quelques pièces de la même région, mais d'une époque postérieure et qui ne rentraient pas dans le cadre de mon Catalogue. J'ai donc du les laisser de côté; je pense qu'on me saura gré de les faire connaître ici par une description sommaire. Elles sont loin, incontestablement, de présenter l'intérêt historique de celles auxquelles je viens de ftiire allusion; leurs types même sont, en général, d'une banalité rebelle à tout commentaire; mais elles comblent des lacunes, complètent, et même, pour quelques-unes, inaugurent la numismati([ue de certaines villes; enfin ce sont des pièces fort rares. Elles appartiennent en majorité à la Lycie; les autres sont de quelques villes phrygiennes et pisidiennes voisines, en général, des frontières de c(*tte contrée.
I. Lycie
Antip/icllus.
1. AYT-KAI-M-ANT-rOPAlANOC-CeB. Buste de Gordien le Pieux, à droite, la tète laurée, la poitrine couverte du paludamentum. (îrènelis.
\\\ ANTIOGAAeiTCON. Tyché debout à gauche, la tète tourel(*e, tenant de la main droite un gouvernail, et de la gauche une corne d abondance. Grènelis.
-E. :10 millim. I>1. IX, (ig. 1.
Variété de la ])ièce décrite par Mionnet (Descr,^ t. lil, p. 4SI, n"" .")), d'après Sestini.
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PI. IX. IÎ
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M. Lobbccke ' a publié récemment un autre exemplaire de ce bronze; il est à raj)procher de celui de Tancienne collection IvanofT qui a |)our type une massue. Quand M. NV'addington a fait connaître cette dernière pièce, c'était la première fois que la ville de Chôma faisait son apparition dans la numismatif{ue ^\ M. B. Head a enregistré un bron/e de Gordien le Pieux, avec Tethnique XCOMATeiTCON \
Cyane,
(>. CAB-TPANKYAAGJNA-CEB. Buste drapé de Tranquilline, à droite, avec le croissant lunaire émergeant des épaules.
ly. KYANGJTCON. Gordien le Pieux sur un cheval au galop, à droite; Tempereur est cascpié, (ît il brandit un javelot de la main droite '*.
.E. 30. PI. IX, fig. \.
7. AY-K-MAP-ANT-rOPAJANOC-CeB. Buslede Gordien le IMeux, à droite, la tèlc laurée. la poitrine (^ouverte du paludamentum. Grènetis.
li*. rAFATCON. Tcm[)le à deux colonnes vi à fronton
1. LiVhbrcke, doua Zrit. fur Sumixnmiik. 18M7. t. XV. p. 'iH.
2. WacWing'ton, ^oi/tt^f, o\r.. p. IIH; cf. .Vmw/mwi. (fironicle, IMOI, p. Î'JO.
H. Ilootl, //m/, numor., p
k. Sur les monnaies de (*yani*, v. Konrr Pindor rt Krit'dlni'ndrr, Hrifrîiî^e zur aiteren Mùnzkuntie, IUm'IIii, 1^51, p. lia;, qui a dt'cril huit piî'crs de celle TÎIlc déjà MignnltVn par norrell, Sumi.tm. Chron.. X. p. 83; cf. J. do Witlc dnii4 Ari'Hr hm/n.. 1KI)2, N. S.. t.VTï. ]>. 171. Mionnct Stipplvmvnt, VII. p. 10'. «i^nnlr une monnnie de (lordirn le Pieux, dan^ le cabinet de Millin^^en, ninii^ il la décrit mal. M. Lnbherke pOh.Hede une pirre de (Iviine, à l'etli^ie de Gordien, qui a, uu revers, l'Arlémi» éphi'<»ieiine debout [/.cil fur yumi^matik^ l. X. p. 7y. n" 35.)
i • t W JL ^
:.- Nii'iit. 1 ^juiclii:'. l,t tr te >:-:. lit •!♦' la main ^.lUvlii* ui^- 'i' '.:. ;îi.iiri dr^iile un ::'iir.er-
.K . IM. IX. fî- *V
. i-T.<i V AST-rOPJ^lANOC-CeB. liu>loileGt.ri!ien
•• . . *.'-•' îmI:*.''.'. la j»' Jtî'iiK' f'iiivortf
■ :.; .::.. G: •■iit/î !>.
1« AîVypOC i.' :;'•!. -.t' l.iiijvrtK rtiuclir ii^Miuhf. .*•• ;. ,. • - ::i;Ih-^ */iivrlo|>|)ces daii> >;i rlil.i-
..,:.■■,.. Ml.. î...-; lit- l.i jiuiiii (Irnile. il liiMit uiu'
plante marine, et du bras gauclic il est accoudé sur une urne d'où s'échappent des Ilots. Grènetis *.
.«. 2G PI. IX, fig. 7.
10. CAB-TPANKYAAGINA-CEB. Buste de Tranquilline, à droite, posé sur le croissant lunaire.
tt". AIMYPGCON. Zeus nicéphore assis, à gauche, sur un trône à dossier.
.12 30. Variété de la pièce publiée |)ar M. Wadding- Ion *.
Mi/ra.
Trie laurée d'Apollon, à droite
K*. AYKinN. Lvre séparant les lettres M — Y. Dans le champ, à gauche, un caducée. Le tout dans un carré creux.
/K. 1^1. (Cf. Mionnet, Supplémrnt, t. \'l!, j). 15).
12. Husle d'Artéinis Myrea, à droite, diadémée, avec l'arc et le carcjuois sur ré|)aule. I)ev;int, les lellres AY. Cercle au pourtour.
H". MY. Cerf debouL à droite. Devaul, \v svud)ole égyptien d'Isis. CrciicMis au pourtour. .1^. \\).
13. Buste d'Arlémis Mvrca, à di'oile, avec l'arc (»t le car(]uois sur Tépauh*.
ir. Cerf debout à droite», si'paranl Uvs l(»llrcs M —Y.
1. Vvx autre rxcinpliiirr. tr<'<< iiiiil <'oii*>i'i'vi'. a rti'r dcrrit pur Minniict, Drarr., l. MI, p. 'i^J'î, n' :>*». A riippi-orlirr les deux pirri". jxihliocs pur M. WjMidinjflon. Voi/asif, «•le. p. li'n.
2. W«ddinjftoii, Vui/a/fr, fir.. p. I2u. n" 'J. M. Lo}il>rrkr a fait connaître iinr nionnaio do Liinyra, <\o m-i nilliM-tiiMi, à rrHi^i*' ilc Traïupiillini' et un lypr dv Z«'n>» Zt'ii.fui Snmirtm.. IS'.M», \. WU. p. 12 : voyez i\\\>A r>o(itko\v«iki, Dtcltonnitire numiamatiifuc, t. 1, p. G3'i.
J)nns le champ, à gauche, le symbole égyptien d'Isis. Grènelis au pourtour.
M. 2\. (Cf. Mionnet, Descr., t. III, p. 438 ^)
Olympus,
Tcte dWthéna, coiffée d'un casque corinthien, à droite
I>". OAYMnHNflN. Foudre. Grènetis '.
.E. li). PI. IX, fig. 8.
lihodiapolis,
IT). ...MAPANT-rOPAlANOC-C. Buste de Gordien le Pieux, à droite, la tète laurée, la poitrine couverle du |)ahidamentum.
\\'. POAlAnOAGITCON. Artcmis chasseresse, en chitoii court, debout à droite; de la main gauche elle tient son arc, et de la main droite elle prend une flèclie dans son carquois suspendu sur son dos. Devant elle, un cerf. Grènetis ^
.E. 29. PI. IX, fig.9.
1. Vny«'/. dautros monnaie:» de .^lyru publiées par Prokcsh-0«tcn dan» U Kei'uc numi^mat.i.fuc, 1800. X. S., l. V', p. 275; par Borren, dan« le yumiim*tic C/iroriicfe. t. X, pp. 85-80. (^f. 11. Head, l/ist. numor., p. 577.
'J. Voyez uiio monnaie à l'erfig-ie de Gordien et au type d*Hepbae<to« for- ^'♦•Hnth.' bouclitT d'Achille. Imboof, M onn. grecques, p. 32S,
:{. Vuy«-7. la monnaie à l'effig-ie de Tranquilline, publiée par M. Waddin^ ton, Voyoî^e, p. \T1.
17. AYT-K-MAP-ANT-rOPAlANOC. Buste de Gordien le Pieux, à droite, la tête laurce, la poitrine couverte du paludamentum.
ft\ POAlAnOAGITflN. Pallas debout à droite, casquée, vêtue du double chiton, la poitrine couverte de Tégide; elle tient son bouclier du bras gauche, et de la main droite elle s'appuie sur sa lance; à ses pieds, le serpent lîrichtonius. Grènetis.
JE,:ii. PI. IX, fig. 10.
Ce grand bronze provient de la collection Sublii- Pac-ha.
Telmcssus,
18. Tète radiée de Hélios, de face (type rliodicn et carien).
ly. TEAMHlLîEnNj. Apollon assis sur l'omphalos, à gauche, comme sur les monnaies des rois de Syrie, tenant de la main droite une flèche et s'appuyant de la main gauche sur son arc posé à terre. Grènetis \
.E. 11. PI. IX, fig. 11.
Tlos,
Tête laurée d'Apollon, à droite
H*. TA. Carquois. Grènetis.
^E. 16. (Variété dans Mionnet, Sapp,^ t. Vil, p. 23.)
1. V. lc« roonnaicfl do Tolmcijsin, piibli(^p« pnr Iinhoof, Monnaies f^rcct/iic*, p. 328: B. llead, Hitt. nunior., p. TiKO.
2. V. Imfaoof-HIiimcr, Monnaies f^reciues^ p. 32'J ; Wurri'ii, dunt» le Sumiê" matic ChronieU, 1803, N. S., l. 111, p. 'i3.
21. AYTKAIM-ANT-rOPAlANOC CG. Buste de Gordien 1<' Pieux, à droite, la tète radiée, la poitrine couverte du paludainentum.
K*. TACJGCûN. Tvché debout îde stvle barbare*, teiKint une corne d abondance et un gouvernail.
Xunllios }
lOYAAOMNA CGBACTH. Muste drapé de Julia Douma, a dn/ito
U. KAICKIBYRATHN eni-nO-AlA-KAniTHNOC h'(Mnme debout ;'i r;;jiuche, velue du chiton talaire, la tète surmontée» d un haut tutulus avec un long voile
qui descend sur ses épaules^ puis est enroulé autour de son bras.
^.29. PI.. IX, fig. 14.
25. AYT-K-M-0-Ce-MAKPeiNOC. Buste de Marrin, à droite, la tète laurée, la poitrine couverte du j)aludamentum et de la cuirasse. Grènetis.
ly. KIBYPATflN. Asclépios debout à gauche, à demi nu, les jambes drapées dans sa chiamyde; de la main droite, il s'appuie sur son bâton autour duquel est enroulé un serpent. Grènetis. ïE. 32.
26. AY-K-M-On-CeB-MAKPeiNOC. Tète laurée de Macrin, à droite. Grènetis.
IV. KIBYPA I TON. Corbeille d osier (xtÇ^jcjtç, xiÇwTa). Grènetis. .E. 22. (Pièce trouée.)
27. AY-KAICAPTAAAIHNOC. Buste de Gallien, à droite, la tète laurée, la jioitrine couverte de la cuirasse. Grènetis.
II'. KIBY I PA I TflN, en trois lignes, dans le champ. Cybèlc assise sur nn troue placé sur un char traîné par des lions bondissant à (h'oite ; elle est ACtue d'un chiton tahiire et elle a un long voile ; elle porte sur sa tète une corbeille qu'elle soutient de la nunii gîuiche; de la main droite, elle tient à la lois une torche et les rênes avec lesquelles elle dirige les lions. Le grou|)e entier est posé sur une base, comme si le type monétaire était la reproduction d'une (inivre sculpturale. Grènetis.
^.31. PI. IX, (ig. i:).
Tetc laurée de Hélios, de face (type rhodien et carien
ly. AYKIflN. La Chimère marchant à droite ; elle a une double tcte de lion et de cerf, et une queue terminée en tête de serpent.
M. 14. PL IX, fig. 12.
IL Phrygie
Cibyra,
23. AYT-KAICAP ANTHNeiNOC. Tête laurée dWnlonin le Pieux, à droite. Grènetis.
ly. KIBYPATnN. Héraclès barbu, nu, debout à droite, se reposant sur sa massue qui est revêtue de la peau de lion et appuyée sous son aisselle droite. Grènetis.
.E. 35. PL L\, fig. 13.
lOYAAOMNA CGBACTH. Buste drapé de Julia Domna, à droite
IV. KAICKIBYPATflN eni-nO-AlA-KAniTflNOC Femme debout à gauche, vêtue du chiton talaire, la tête surmontée d'un haut tutulus avec un long voile
Pieux à droite, la tète laurée, la poitrine couverte du paludamentum.
!>'. ANAHACnN. Tyché tourelée, debout à gauche, s'appuyant de la main droite sur un gouvernail et tenant de la main gauche une corne d'abondance. Grènetis. M. 19.
Baris,
:U. CABeiNIA-TPANKVAAeiNA. Buste diadème de Tranquilline, à droite. En contremarque, la lettre B, initiale de Baris.
Ay BAPHNCûN. Hermès nu, assis à gauche sur un rocher, tenant une bourse de la main droite et un caducée delà main gauche. Grènetis. Ai. 25.
Colbasa.
32. lOYAlA MAMAIA-C. Buste de Julia Mamaea, à droite. Grènetis.
^, KOABACCGCON. Étoile dans un croissant. M, 18. (Pièce trouée.)
Les monnaies de cette ville sont extrêmement rares. M. Ilcad en signale une seule, à l'effigie de Sévère Alexandre, avec la légende KÛABACCGON et le type d'un guerrier debout *.
Conana *.
33. lOYAlAN-MAMeAN-C. Buste diadème de Julia Mamaea, à droite. Grènelis.
Vf, KONANGON. Dionysos jeune, nu, debout à
1. Uerliner BldtUr^ t. H, p. IH'i ; H. Hcud, Uist. numor., p. 5'JO.
Voyez nos Mflangti numismaiir/urt, \" série, p. bk
gauche, s'appuyant de la main gauche sur un thyrse et versant de la main droite, avec un canthare, du vin r|ue recueille une panthère à ses pieds. JE. 2î.
:Vï. AYTK-nO-AIKTAAAIHNOC-CeB. Tête iaurée de
(îallien, à droite. Grènetis.
W. KONANGGON. Héracdès debout, marchant à droite, coilTé de la |)eau de lion et tenant son arc et sa massue. Grènetis. ."E. 30.
Même droit
H'. KONANGCON. Zeus debout à gauche, drapé dans sa cldamyde et s'appuyant de la main gauche sur un ioufif sceptre. Dans le champ, à gauche, la lettre 9. (irènelis. .E. 3^i.
Lysinia,
3r>. AYTK-MAYP-ANTnNGINOC. Buste de Caracalla, à droite, la tète Iaurée, la poitrine couverte du j)aludamentum. Grènetis.
K". AYCINieON. Tyché debout à gauche, tenant une corne d abondance et un gouvernail. Grènetis.
.K. 2.). Pi. IX, fig. 18.
37. n-CenTGTAC-K. Buste de Gcta, à droite, la |)oilrine couverte du |)aludamenlum.
W. AYCINienN Le dieu Lunus, debout à droite, le pied j^auche sur un subsellium ; il est coiffé du bonnet |)IirvL;i(Mi v\ il a le croissant lunaire sur les épaules; sa chlamvde est enroulée autour de ses reins et de ses jambes. De la main droite, il s'appuie sur une longue
lance, et de la main gauche portée en avant, il tient une petite Victoire. Grènelis.
JE. 20. PI. IX, flg. 19.
La ville de Lysinia n'était pas représentée au Cabinet des Médailles. On ne connaissait jusqu'ici de cette ville que deux bronzes à l'effigie de Caracalla, Tun au ty j)e de Cybèlc assise entre deux lions, l'autre au type d'Apollon tenant sa lyre *.
Palaeopolis.
38. Buste casqué d'Athéna, à droite, la poitrine couverte de Tégide. Grènetis.
H'. TTÂAAIOnOAeiTflN. Dionysos imberbe, débouta gauche, versant de la main droite le vin d'un canthare et s'appuyant de la main gauche sur un thyrse. Grènetis. M, 16.
Cette pièce est la seule de Palaeopolis que possède le Cabinet des Médailles'-^.
Pros tanna.
nOAIC. Buste tourclé de Tyché, à droite. Grènetis
R". nPOCTANN€nN. Poséidon debout, drapé dans sa chlamyde, tenant sur la main droite un dauphin, et s'appuyant de la gauche sur un trident. A\. 20.
AO. AYT-K-M-AYP-ANTCONeiNOC. Buste de Caracalla,
1. Panofka, dnns Icfl Annali liell Insiil. aich. tii Homa, 1833, pp. ll'i et 128; Mioiinct. Supplément, t. VU, p. l'2i> ; B. Hrad. IJisf numor., p. 591.
2. Sur Ir» moniiuici de rottc ville, voyez en purtii'ulier : B. Ilead, llitt. numor. , p. 591, el Inihoof-inuiner. Griechixche Mùnzen, u* VJ" ù 498; LObbccke, dans la Zeit. fiir Numismnlik, t. XV, 1887, p. 'iT.
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LA MOxVNAIE THIBRONIENNE
Les écrivains forces, aujourd'liui pordiis, à l'aide desquels le patriarche Photiiis a composé son h'jicon^ parlaient d'une moiina\f th'ihronU'imf* M'jjZtùi'nvyt vô|x'.7;xa , ainsi appelée du nom du personnaf^e qui la fit frapper : Hiopf.V/ciov vô;ii7;ia iov/.îi îirJi H'okov^; TOJ '/apiçavro; EtoT.TOai IMiolius, A^.r., s. v"; 1 . Tel est le seul texte ancien ((ui parle dr? cette espèce de moimaie.
Quelques auteurs modcrni'S ont reclierché ce que pouvait être cette monnaie thihroiiicnnr. Tous soûl loml>és d'accord pour penser qu'il était qui.'stion d*;s csimm-i-s que lliarmosle lacédémonièn Thibron lit frappiT pendant (|u'il commandait les troupes grecques chargées de cnuil»altrc lu salrap»; Tissaplu-rne en Asie- MineurCf en l'an itX), à lasuilo de la retraite des Dix Mille. Mais on n'a pas réussi à applirjuer ci* nr>m de mottua}*.' thif/rotifinif! à aucune des pièces conservées dans li's rolleclions numismatirpies.
M. Mommsen a émis riiy|)r>thése qur; l*- e.oof'jvîiov vô;jL'.7;jtx était lu statère d'argent, si curi«Mix, du roi l h race Seuthés, dont on possède di* rares exemjïlairi'S : «' \m statère d'argent di' Seu- Ihès de Thrace, dit <;e sav.int, a\i'C rin^rriplldn IKVh.V AIM'VIMON 8 jr. in 2 , est frappé d';iprès li- sy^lèuie corinthien. C'est probablement le Hio'^'.V/'.o/ vô'x'.î'xa aviM; l«Mnn'l Thibron, successeur de Xénophon dans le commaudemtfut des troupes ^reeciues à la solde de Seuthès, payait ses soldîits .T. " Nous verrons tout à l'heure
'1; Dans Fr. Ilriltsch. }fpfn*f. St'r\i>t'n'iiin l'cluinia**, t. 1. p. iiiî!». ['!) iJuf «It: Lnyiii-s. Suini.Miinl'ujHi' ilt's Sa ira pies et fh' la t'haïuie.. pi. VI, **l p. i.'»: \intiitititiin: C h ru nie If, ISiS.t.XX, p. l."*l. i-i. Th. Moiiiiii.scn lii.^t. dr la monnaie Wj/miiue (tra'l. lilaciis, — J. du Willt;',
puis, à l'approche de Tissaphcrne, de haltre en retraite jusqu'à Ëphèsc (1).
Ce fut alors que le général lacédémonicn eut Tidée, pour grossir son armée impuissante, d'embaucher les débris des Dix Mille (2). Ceux-ci s'étaient imprudemment t»nf;agés, depuis deux mois, au service du roi Seuthès i\\n avisait alors aux moyens de se débarrasser d'eux sans les payer. De part et d'autre les émissaires de Thibron, Charmios de Lacédémone et Polynice, sont donc accueillis avec joie. Ils promettent, au nom de Thibron, de donner pour solde à chaque soldat, une darique par mois, deux dariques aux loch âges et quatre dariques aux stratèges (3,. Ces propositions ayant été acceptées, l'armée de Xénophon s'embarque à Selybria pour aller rejoindn.' Thibron en Asie-Mineure ; elle prend terre à Lampsaque, traverse la Troade et parvient à Pergame : c'est là que Thibr<Mi, arrivant d'Kphése, vitîut la rejoindre et en recevoir le commandement des mains de Xéuophun.
A la lèle de ces nouvelles troupi's, Thibron reprend l'offensive: il devient maître de Teulbrania, Ilalisnrna, Gambrium, Pah'egambrium. Myrina, Orynium. Mais il assié^L* en vain Larissa l'Égyptienne; et, serré de près par Tissaphcrne, il est de nouveau contraint di; regagnr-r Ephèse, son quartier général. Il y faisait de nouveaux préparatifs pour envahir la Carie, lorsqu'il fut rappelé comme incapable et remplacé par Dercyllidas : i .
Quiconque voudra prrndre la peine de suivre sur une carte les péripéties des événements militair<,*s (jue nous venons de rappeler succinlement, se rendra compte, au premier coup d'o*il,qu"Éphèse ne cessa jamais d'ètr»? laba-^e drs opérations de Thibron. Ce général ne s'est avani.'é dans la «lirection du iiord<|U(îjus(iu'â Pergame, puis il a pr<;sqij«j aiJs>il''»t nbroussé cln.*min sur Éphèse. Jamais il ne parut à Lamp^iaqu»; ni <lans b's villes d<.* la Troacb» que traversèrent les Dix Milb* pour aller b; n-joindri* â Pergame. On ne Sciuraitdonc dirr, avec Fr. Lenormant, oiie le H'.os'tjvsiov vofxuui est la monnaie que Tliibron fit frapper <■ (juand il commandait
(1) Diod. Sic. XIV. '.Ht.
(2) Diod. Sic. XIV, :n: X.ii..i.h. Anah., VI. I. CS; X'-niiph. Aiiah.. VI, I.
.1, Diod. Sic. XIV, :tS. 1 ; Xuur.ph. Hellen., 111, 1.
rarm»'" ra^S'/inM'-r- à Lamp>înjne contre Tissapherne (l) ». II q'\ ;i p'»inl li'.ii. •■••n>'>'jiit.'niin»*nt, dr sungor à attrihuer à Thibron ij'i»'l«|iri".ii liv- ln-aux >tal«''re< dOr dt* Lampsaque.
hniiiv-' •••• qui prtcr'dr. l'idi'i* «|iii se présente naturcllcineDt a r«'^i'rit. r't>l <|iit.' la iiiMniiaif Ihihronienne a dû être frappée à Fijih «..-. ijiii tut. riiiiiiii».' inni> lavons dil. le lieu uù le f,vnéral la- • «l-rii'»iii'ii r-iTUla ^t tnrnia 1«' ^n>s di' son armée. Il eonvienl •l-.'ii' •r'\.iiiiin''r si. dans la <uil»' si ntimhreuse des monnaies • rriî'h'-'-. il 11'' <'«ii Irnuvi- pa'i qu'on puisse regarder comme K* pi-uthiil i\.'< .•iiii^'«inn> thiln'uniL'nnes.
rMiir II. .11-: uuidi.-r «laiis e«*ll«.* rei-luTohe, nous observerons que riiii. r-iu «t.int un u'-néral l'U <ampau:in.*, à la lète de ses lrnup**s, i\:iu< lin i''>^ "U la dari»|iii' cinulail en abondance el rlail la '-..M.' i-riliiiaip' du -'«Idat. a pu frapper de la monnaie d'or. Noii-î r:»jqi. il- î"i!-. >;ni< \ iu<i>»l»'r parlii-ulir-remenl, la thèse «pif nou-^ .■<\'"ii- il. \tl.qqMf, irj iiii"'ui«'. ilau^ UU uiémcure sur le^ niouiiai»-» <r«ir «1 Alli'ii'- - : \a' iMoniiaNairr d«* l'fir, ai-je dit, a T-té rxrlu- ^ixi'iii'iil. a p.M'tir d»- l'iuM'uHiin ih' la darique, un ju'ivili'^».' du mi ili- Pii'^r, pui^ f\r< Vi\\^ L;ivrs ri dt'< chefs d'armées, en (iriful fl (hiii^ 1«'- pays «p]i. \i»i<ius d»' la mer Kgée, avaient été habitu»'S a la iiiMMii.-iii' du uraud Uoi : il tut d«' mémr. plus tard, un privi- If-r ili' \"nn/i' I' '!")•. \i\ù< di' l'cmjH'ri'ur dans le monde romain. Ij". j.i. r.- iVm- qui- Inn ri.'in'oulrj.' dan< le mcmnayage autunonu' • ■I Minni'ij>il d<' (■•■rlnini'^ \illi'sdi' t'Asie-Mineun», de la Macrdoirn- «1 di--. .nilri-s runti'é«'S qur baigne la mer Egée, ni'S«»nt pas. ant.iiil qu'nu pMurmil \r ri'ulrr, une ('\riq)tion à cetl»' b»i : il es! ]>i('-ijii. liiiiJMiii-; pi»s-iMi' d'i'lablir liisbu'iqu«'ment, ou bi»'U qui' 11- -nul jji- nii)iiii;ii«'-. l'i'jqqu'i's pai" (lf< rois, av<H: des typi^surbain-i. on hi"ii i\f< ^lM||nai^•^ •'■riii^«'< dans d<'s luouu'uls de nfct/'i^il»' p;ii' (1- - I II- !" ir.M-m' !•... ('. rsl l'iippliraliou de ceth' il<n'lrinf qu" ii'iu- ;»\'"ii- \"i'iliri' piiur If nnuiuaya^r '^poraditiui' d«' lor à Al!i'ii-> : U'Hi-^ ;ill<»iis rii Ii-munti- l;i riuilirmation dans la sérii' uuini'.m.ili'pii' iriipli-'-i.'.
Il r\i-.|.- «|.' rmi's j»i«'ers d*i»r (jui répondent à la descripli»»ri su i va ni»' :
;!,. l'r. I.'ii"riii iiit. /-•/ nimuidio d'ins VAnltipiUêf t. Il, p. 258-2*»'J. J /l'i' ./' </.■> El ni,s tf, nifurs, t. II. l'iS'J; rf. no.s MchiutjPx nutnismaii'^uf*.
1. E<l»ESION. Abeille, i^. Carré creux parlafçé entre quatre compartiments. Statures, pesant, comme la darique, de 8 gr. 41 à 8 gr. 3().
3. K<l». Abeille, ri. Même carré creux. Hémi-statères, pesant de 4gr. !21 àigr. 10.
3. E«l». Abeille. ^. Même carré creux. Hectés, pesant de 1 gr. 42 à 1 gr. 30.
Dans sa remarquable monographie des monnaies d'Éphùse, M. Barclay Ilead déclare (|u'il n'ose enregistrer ces pièces d'or parce (fu^il craint qu'elles ne soient pas authenli(]ues; mais il reconnaît que, dans le cas où elles ne seraient pas fausses, elles prendraient placer dans sa troisième période du monnayage éphésîen, qui va de 41.*) à 3î)i :1). Ce sont ces pièces (jue ntms proposerons de considérer comme étant les monnaies militaires que Thil)ron fit frapper en l'an 100, pour payer ses troupes et l'aider à répondre aux engagements que ses ambassadeurs avaient pris en son nom vis-à-vis des Dix Mille. Mais il convient de dissiper les doutes qui planent sur l'authenticité de ce grou])e monétaire.
Tout en suspectant ces piè(!esd'or, M. Head ajoute, dans la note précitécî : <i M. Whittall, de Smyrne, m'informe (juil y a quarante ans, il a eu en sa possession un exemplaire d'une authenticité incontestable. » Un ancien colliM'tionneur bien connu de tous ceux qui s'occupent de la numismîitiiiui» de l'Asie-Mineure, Borrell, possédait quatre spécimens de ces pièces d'or d'Éphèse (ju'il considérait comme authenticjuj's. A la vérité, dans h* catalogue de vente de sa collection, rédigé après sa mort, en 18r>:J, ces pièces ont été enregistrées à la tin, comme sujettes à caution, et le prix extrêmement modicpn* de radjudi<*alinn : iO fr. pour les sUilères : 2.'> fr. pour les divisions: est un éloquent témoignagi* de la défaveur dont ces monnaies étaient victimes. Mais on trouve imprimée, à la page 'ri de ci» catalngut», une lettre dans laquelle Borrell, un iin connaisseur s'il en fut,allirme leur authenticité, et raconte que ces pièces lui ont été apportées avec un lot de dariques faisant partie de la même trouvaille.
J. Brandis a enregistré ces monnaies d'or sans la moindre hési-
1) B. H^ad, Thr coinfiffp of Efiheaus, p. '22, note (extrait iluSumismatic Chronicle, n. s., t. XX. 188U;.
la longue suile des monnaies d'argent d'Ephrse. Ce monnayage inusilé de Tor a paru inexplicable seienlilicpiement, et par conséquent suspect. Mais noire scrcpticisme, à l'endroit de, Topiniim dont les deux champions les plus éminenls sont MM. B. Head et A. de Sallet, se trouvera iiidimicmcnt cniiliriné si nous nous souven(tns (jue les monnaies d'or d'Atlièncs, elles-mèun's, ont été longtemps mises en suspicion à cause d(? leur rareté, de l'ideutitc de leurs types avec ceux des pièces d'argent, de rimpossihilité où roii se trouvait d'explicjuer leur apparition momentanée. Nous avons vu qu Eckhcl lui-même déclarait fausses toutes les monnaies d'or d'Athènes. L'événement lui a donné tort, et nous nous sommes efforcé de déterminer les circonstances exceptionnelles qui, dans l'été de l'an i()7, ont amené temporairement l'émission de la monnaie d'or i\\i\ n'est, à Athènes, qu'un(» monnaie quasiobsidionale ou militaire.
De même, la monnaie d'or éphésienne (|ue nous enlre[)renons de réhabiliter, a un caractère anormal, insolite, qui provoque la détianet» dont elle a élé l'objel jusciu'ii'i. Son émission ni» peut s'explitjuer (|ue par hîS circonstances politicjues aecidi'ntelles (jue nous connaissons déjà : la présene»' à Kphèse de ThibnHi «jui organise son armée dans celle ville, rerrule tons les mercenaires qui veulent bi«'n se joindre à lui, leur promet v.\ fournit une sold(î équivalenle à celle (jne recevaient les soldats du grand Uoi. Thibron s'était engagé à payi*r ses soldais en dnr'njin's; il (»st nalurel d'admettre que, lorst[ue son tn'sor ou sa provision de lifir'n/ut's l'ut épiiisi'e, il ait été «'oniraini, pour faire face à ses engagements, d(! fabriquer unt^ monnaie d'or ayanl la même valeur ((ue la dari((ue. Ne ponvani enijjruntrr, Ini. gi'néral grec, les types monétaires du grand Itoi, il l;iit frai)p».*r (lan< l'alelii-r il'Ephèse, et aux types épliésiens. la monnaie «l'or «jn'il avait le pouvoir d'émettre exceptionnellement, cnmnie rlirf d'armée en campagne : c'est là cettt» monnaie singulière tjue les auli-urs anc-iens ont appelée B'.oioV/Eiov vô;x'.7;jia. Des événements militaires du même genre doivent justifier la présence insolite <le pièces d'or «lans les suites monétaires d'autres villes (|ui, comme Athènes et Ephèse, ne monnayaient habituellement ({ue l'argent -.1 .
i J*.ii roiuuiuniqué à la ïfocictt'^ des Aiitinuaircs de Fraiirc, «Un? la 3t;aiiro
raisons suivantes : i° le seul fait de remploi de Texpression at6pu»veiov vfifxi9|i2, indique qu'il s'agit d'une monnaie parliculière, exceptionnelle, qui se dislingue des suites monétaires ordinaires, qui rompt avec les habitudes courantes, comme c'est le cas pour les monnaies d'or d'Athènes et d'Éphèse, villes qui en temps normal ne frappent que la monnaie d'argent. Or, dans la suite monétaire de la Cyrénaïque, il n'y a aucune pièce d'or ou d'argent qui soit dans ce cas; les monnaies cyréncennes forment une série compacte, homogène, se rattachant les unes aux autres et Ion n'en pourrait point citer qui tranchent sur Tensemble, soit par le métal ou le poids, soit par les types ou les légendes. Il est donc impossible de désigner, parmi elles, ce qui distinguerait le Bîêpwvs'.ov vo(jLîj|xa ; — 2° si Thibron le Cyrénécn a frappé monnaie avec les trésors d'IIarpale, il Ta fait sûrement, comme tous les généraux de son temps, révoltés ou non, avec les types et le nom d'xMcxandre. lia frappé VAIrxandrrion nomissma, tout comme Ptolémée, Séleucus, Lysimaque, Antigone, Démélrius et tous ceux qui s'arrachaient les lambeaux de l'empire. Tous ces chefs d\irmées, sans exception, frappent VAIe.vatidrcion d'or ou d'argent, et leurs monnaies respectives ne se distinguent les unes des autres que par de petits symboles ou des monogrammes placés dans le champ du revers. H y a des monnaies au nom d'Alexandre qui ont été frappées ù, Cyrène, et dans le champ du revers on voit, comme différent monétaire, une petite tige de silphium : ce sont peut-être lit, bien qu'on ne puisse le prouver, les monnaies de Thibron. Mais, encore une fois, ce sont des Alcxandre'ia ; le petit symbole qui les différencie ne saurait leur faire donner le nom de Hioptovîtov vôaij|jLa, pas plus que le nom d'Anligone, de Démélrius, de Séleucus, de Ptolémée et des autres généraux n'est accolé aux monnaies aux types alexandrins qu'ils ont fait frapper avec leurs symboles dillerents. Ce sont toujours et partout des Alrivandrela, et ce nom était alors si bien consacré que sur ses létradra<rhmes au type d'Alhéna Alkis, Ptolémée inscrit la légende A.VKSANAPKION IITOAKMAIOV [AU',rnndrrinn de Ptolthiiff*:). La monnaie de Thibron en Cyrénaïque a donc été vraisemblablement frappée au nom rtaux types traditionnels d'Alexandre; ne se distinguant pas des autres monnaies aux mêmes types, de même poids et avec la même légende que l'on frappait
partout alors, il n'y aurait point eu lieu pour les anciens de la signaler par un nom spécial. Aussi MM. Mommsen et Fr. Lenormant ne s'y sont point trompés, et pour l'attribution du eiSpu»vEiov v(î(jLi7(i2, ils n'ont jamais songé, avec raison, aa révolté de la Cyrénaïque.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
P. 146. — Sur les monnaies de Tissapherne frappées en 411, il faut reconnaître non pas Artaxerxès II Mnémon, mais Darius II Nothus qui régna de 425 à 405.
Il y aurait lieu de revenir encore sur les monnaies d'Abrocomas dont j'ai traité à deux reprises (pp. 36 à 44 et p. 183). M. Waddington a eu Tobli^'eance de me communicjuer deux nouvelles drachmes sinoprrnnes qu'il vient d'acquérir et sur lesquelles la légende est nettement ^'^^MWO- Ainsi que je Tai dit la lecture A brocomas est certaine sur plusieurs exemplaires ; mais il semble qu'ici on doive reconnaître plutôt le nom encore indéchiffré d'un autre satrape.
Monnaies grecques récemment acquises par le Cabinet des
Médailles : Statérc d'électnim ; Cyziquc ; Double statère do Philippe de Macédoine; Mithridatele Grand; stature incertain (Cyrénaïque?. ; Cos ; Mélos; Nisyros; Cymé ; Abydos; Hyllarima; Siocharax ; Tarse; Cibyra et liiérapolis ; Dionysopolis ; Tralles (Extrait de la Revue numismatique^ 181)2, pp. 10.*)à 12i). U à i8
'4. Les monnaies arauiéenncs delà Cappadoce : Datante; Abrocomas ; Ariarathe Extrait de la Hrvue numismatitjue, 1892, pp. 1G8 à 1 86 ; 29 à 47
4. La chronologie d<'S rois d«' Citium. Etude sur quelques points
de l'histoire de Cypre sous la domination des Peraes Acliémé-
nides (Extraits du Mu.seun dr Louvain, I.S02,. 49 à 84
5. Les monnaies des Satrapes, dans l'empin? des Perses Achéméni-
des. I. Considérations générales ; II. Monnaies satrai>ales en Egypte, <-n Pal«'stine et en Arabie ; III. La Phénirie<'t la Syrii' du nord; IV. La Cilicie ; V. Les généraux dAlexandre; VI. Monnaies satrapales d'Evagoras II à Cypre; VIL La satrapie d'Ionir ; VIII. La satrapie de Lydi«' (Tissaj>hi.'rne, Cyrus le J».'un«", Tithraust*', Tiribaz»*, Spithridatr : VIII. La satrapi<* de Phry^'ir ;Pharnabazt'. (»ronln : I.\. La satrapi*^ de (^appadoce. Conclusion. Extrait de la lirvnr numismattifue, 181)2, pp. 277 à :J2S, rt 4i:j à ili.J; 85 à 186
6. Les Démaratidi's et b>s (îongylidfs on Asi<* minrure, s(»us la
domination «les Perses Achéméni<les 'Mémoire inédit; 187 à 207
7. Numismati({uc d'Edesse en Mésopotamie 'Extrait de la Revue
belge de numiamatique, 18t)2) 2a9à296
8. Récentes acquisitions du Cabinet dt^s Médailles : Lyeie, Phrygie,
IHsidic(Antiphcllus; Halbura : Bubon ; Chôma ; Cyane ; Gagac ; Limyra; Myra ; Olympus: HhodiapoUs : Telmessus: Tics:
Xanthos : Cibvra: Adada: Andeda: Bans : Colbasa; Conana; Ly$inia: Palaeopolis: Prostanna: Verbis. Extrait de la Revue numismatique. 3« trim. 1893 297 à 31i
9. La monnaie Thibronionne Extrait de la Revue des Etude* grecques. lyjJ.t.YI 313i322
Additions et c-jn-ectiom 323
Planches : 1. MMnnai>'? {grecques.
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